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PIECES 

DÉTACHÉES, ATTRIBUÉES 

A DIVERS HOMMES CELEBRES. 

DIEU, ET LES HOMMES. 

PAR LE DOCTEUR OBERN. 
Traduit par Jacques Aimok. 

CHAPITRE PREMIER. 

Nof crimtt & nos fottifis. 

EN général les homme* font fots, Ingrate, jaloux , 
avides du bien d' autrui , abufant de leur fupériorité 
quand ils font forts , Se fripons quand ils font faible*. 

Les femmes pour l'ordinaire , nées avec des organe* 
plus déliés & moins robuftes que les hommes , font 
plus artificieufes & moins barbares. Cela eft fi vrai 
que dans mille criminels qu'on exécute à mort , à peine 
trouve-t-on trois ou quatre femmes. Il eft vrai auffi 
qu'on rencontre quelques robuftes héroïnes auffi cruel- 
les que les hommes ; mais ces cas font affez rares. 

Le pouvoir n'eft communément entre les mains des 
hommes dans les états & dans les familles , que parce 
Pièces attribuée f, gjfft I. Part. A .j 
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<Hff$s ont lé poing plus fort , l'efprtt plus ferme & le 
cœur plus dm. De tout cela les moraliftes de tous les 
tenu ont conclu que l'efpéce humaine ne vaut pat 
grand'chete . à fcn cela ils ne Fe font guères écartés de 
la vérité. 

■- Ce n'eft pas qne ton» le» hommes ftrient invifible. 
ment portés par leur nature à faire le mal , & qu'ils le 
fartent toujours. Si cette fatale opinion était Traie , il 
n'y aurait plus d'habitans fur la terre depuis longtems. 
C'eft une contradiction dans les termes de dire : le 
genre • humain eft néceffité à fe détruire , & il fe per- 
pétue. 

Je crois bien que ds cent jeunes femmes qui ont de 
vieux maris, il y en à quatre-virigt-dix-.neâf, au moins, 
qui fouhaitent fincérement leur mort ; mais vous en 
trouverez à- peine une qui Veuille fe charger d'empoi- 
fonner celui dont elle voudrait porter le deuil. Les 
parricides , les fratricides ne font nulle part communs. v 
Quelle eft donc l'étendue & la borne de rus primes ? 
C'elt le degré de violence dans nos panions , le degré 
de notre pouvoir & le degré de notre ralfon. 

Nous avons la fièvre intermittente , la fièvre contU 
.'nue avec des redoublement , le tranfport au cerveau , 
niais très rarement la rage, il y a des gens qui font en 
fahté. Notre fièvre intermittente , c'eft la guerre entre 
les peuples voifins. Le tranfport au cerveau , c'eft le 
YKttfftre que la colère ■& la vengeance nous excitent à 
commettre contré nos concitoyens. Quand nous àffalB- 
nohs nos proches parens , ou que nous les rendons plus 
rnâiîièureii* que fi nons leur donnions là mort , quand 
'des fanatiques hypocrites allument les hochets , c'eft la 
rage. Je n'entre point ici dans le détail des autres ma- 
ladies , ctft-à-dire , des rhenus crimes innombrables 
qui affligent la fociété. 

Pourquoi eft •on en guerre depuis fi «obgtems , £ 
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pourquoi commet-on ce crime fans aucun remords 1 
On fait ta guerre uniquement pour moiiïbnner les bleds 
que d'autres ont femés,'pour avoir leurs moutons, 
leurs chevaux, leurs boeufs , leurs vaches & leurs pe- 
tits meubles; c'eft à quoi tout fe réduit: car c'efllà 
le feul principe de toutes les richefles. Il eft ridicule 
de croire que Romului ait célébré des jeux dans un 
miférable hameau entre trois montagnes pelées , & 
qu'il ait invité à ces jeux trois cent filles du voinnagé 
pour les ravir. Maisileft aflez certain que lui & les 
compagnons prirent les beltiaux & les charrues des 
Sabios. 

CbaritmagntïW. la guerre trente ans aux pauvres Sa- 
xons pi iq cent vaches. Je ne nie 
pas que ces brigandages , Ramulus 
& fes fe * & fes douze pairs n'ayent 
violé bi : peut-être de gré à gré : 
mais il < but de la. guerre était d'a- 
voir' de t le refte , en un mot dé 
voler. 

Aujourd'hui même encor , un héros a une de'mi- 
guinée par jour , qui entre avec des héros fubalternes 
a quatre ou cinq fous, au nom de fon augufte maître , 
dans le pays d'un autre augulte fouverain , commence 
par ordonner à tous les cultivateurs de fournir boeufs , 
vaches , moutons , foin , paille , vins, bois , linges , 
couvertures , &c. Je Mais ces jours pattes dans la pe- 
tite hiftoire chronologique de la,France notre voifine , 
faîte par un homme de robe , ces paroles remarquables. 
Grand fourrage le ii Oilobre 1709 , où le comte de Éro- 
glie battit h prince de Lobkovitz ; c'eft-à-dire , qu'on 
tua le 1 o OÂobre deux ou trois cent Allemands qui dé- 
fendaient leurs foins. Après quoi les Français , déjà 
battus à Malplaquet , perdirent la ville de Mons. Voilà 
fans doute un exploit digne d'éternelle mémoire que 
ce fourrage ! Mais cette mifêre fait voit qi ' 
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dans toutes les guerres depuis celle de Troye jufqu'aux 
nôtres, il ne s'agît que de voler. ' 

* Cela eft.fi màlheureufcmégt vrai , que les noms de 
voleur & île foldat étaient autrefois fynonymes chez tou- 
tes les ; naîibns. jSorifultez Xè.MUes de Plaute, latroci- 
natus annos dicim tétrctdem accipio, J'ai été voleur 
dix ans , je reçois ma paye. ( Le roi Séleucus m'a donné 
comnujJion.de hit lever des voleurs. Voyez l'ancien Tef- 
tament, Jephté fils de Galaad Ê? d'une projiitme , en- 
gage des brigands à/on fervice : Abîmelëc lève une 
troupe de brigands. David ajfemble quatre cent vo- 
leurs perdus de trimes , &c. 

Quand le chef des Malandrins a bien tué & bien 
volé , il réduit à l'efclavage lés malheureux dépouillés 
qui font «ncor en vie. Ils deviennent du ferfs ou fujets , 
ce qui-dans les neuf dixièmes delà terre revient à-peu- j . 
près au même. Genferic ufurpe le titre de roi. Il de- r 
vient bientôt un homme facré , & il prend nos biens , 
nos femmes, nos vies, de droit divin, fionlelailTe 
faire, 

" Joignez à tons ces brigandages publics les innom- 
brables brigandages fecrets qui ont defolé les familles, 
les calomnies , les ingratitudes , l'infolence du fort i 
la friponnerie du faible, & on conclura que le genre- 
humain n'a prefqne jamais vécu que dans le malheur 
& dans la crainte pire que le malheur même. 

. J!ai dit que toutes les horreurs qui marchent à la 
fuite de la guerre , font commifes fans le moindre re- 
mords. Rien n'eft plus vrai. Nul ne rougit de ce qu'il 
fait de compagnie. Chacun eft encouragé par l'exem- 
ple ; c'eft à qui maiTacrera , à qui pillera le plus , ou y 
met fa gloire. Un foldat , à la prife de Eergopfom , 
s'écrie , je fuis las de tuer , je vais violer , & tout le 
monde bat des mains. 
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. Les remords , ,au contraire , font pour celui qui n'e, 
tant pas afTuré par des compagnons ,' fe borne à tuer , 
à voler en fecret. Il en a de l'horreur jufqu'à ce que 
l'habitude l'endurclfle à" l'égal de ceux qui fe livrent 
au crime régulièrement & en firent de bandière. 



CHAPITRE SECOND. .. ., 

Remède approuvé par la faculté contre les maladifs 
Ci - ■deffus, 

T Es nations qu'on nomme civilijie: , parce qu'elles 
I j furent méchantes & malheureufes dans des vit 
les, au-lieu de l'être en plein air ou dans des caver- 
nes , ne trouvèrent point de plus puiffant antidote 
contre les poifons dont les cœurs étaient pour la plu- 
part dévores , que le recours à un DiEtTrertHineVatcur 
& vengeur. ■ " '■' ■ 

Les magiftrats d'une ville avaient beau faire- très 
■ loix contre le vol , contre l'adultère , on les volait 
eux-mêmes dans leurs logis tandis qu'ils promulguent 
leurs loix dans la place publique ; & leurs femmes pre- 
naient ce tems-là même pour fe moquer d'eux avec 
leurs amans. 

Quel autre frein pouvait-on donc mettre a la Ctrpi- 
dîté , aux tranfgrefiions fecrettes & impunies , que 
l'idée d'un maître éternel qui nous voit & qui -nous 
jugera jufqu'à nos plus fecret tes penfées? nom ne 
{avons pas qui le premier enfeigna aux hommes cette 
doctrine. Si je le connaiffais , & fi j'étais fur qu'il n'al- 
lât point au-delà ; qu'il ne corrompit point la mé- 
decine qu'il prefentait aux hommes ; je hii drenerafe 
un autel. 

llobbet dit qu'il le ferait pendre. Sa raifort , dit-jt, 
A iij 
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êft que cet apôtre de Dieu s'élève contre lapuhTance- 
publique qu'il appelle le Léviatatt , en venant propofer 
aux hommes un maître fupérieur au léviatan , à la fou- 
▼eraineté légiflative. 

La fentence de Hobbes me parait bien dure. Je con- 
viens avec lui , que cet apôtre ferait très puniflable , 
s'il venait dite à noue parlement ou au roi d'Efpagne , 
ou au fenat de Venife : „ Je viens vous annoncer un 
„ Dieu dont je fuis le rnînîftre , il m'a chargé de vous 
jj faire mettre en prifon à ma volonté ; de vous ôter 
„ vos biens , de vous tuer fi vous faites la moindre 
y, chofe qui me déplaife. Je vous aflalTinerai , comme 
„ le fainu homme Aod aiîàflîna Egion roî de Moabie 
n & de Juiverie ; comme le pontife Joiada aflaflina 
„ Atbaliiih porte aux chevaux , & comme le fage 
„ Salomon aflaffina Ton frère Adoniab , &c. &c. &c. " 

i J'avoue , que ù un prédicateur venait nous parler 
fur ce ton , foit dans la chambre haute , foit dans la 
baffe , foit dans le Drawing Roum ; je donnerais ma 
voix pour ferrer le cou à ce drôle. 

■Mars fi les athées dominaient chez nous , comme *' 
on dit que cela eft arrivé dans notre ville de Londres 
du tems de Cbariri ÏI, & à Rome du tems de Sixte 
JV y SAlexandreVI, de Léon X, &c. &c, jefeu- 
rais très bon gré à un honnête homme de venir fimple- 
nient nous due, comme Platon, Marc -Aux île, Efic- 
iitt, Mortels , n'fy a un Dieu juste, soïez 
JUSTES. Je ne vois point du tout de raifon de pendre 
«n pareil concitoyen. 

Quoique je me pique d'être très tolérant , j'incli- 
nerais plutôt à punir celui qui nous dirait aujourd'hui , 
iMeirieurs & Dames , il n'y a point de Dieu , .calom- 
niez , parjurez - vous , friponnéz, volez, aflalfinez, 
ernppilonnez , tout cela eft égal , pourvu que vous 
v -forez lés phls forts ouïes plus habiles. 11 eft clair , 



^Google 



? 



CONTRE LES MALADIES CI -DESSUS. f 

que cet homme ferait très pernicieux à h fociété , 
quoiqu'en ait pu dire le révérend père M*i*grid* ci- 
devant jéfuite, qui a, dit-on, perfuadé à toute une 
famille que ce n'était pas même on péché véniel d'at 
ùffinet par derrière un roi de Portugal en certain cas. 



CHAPITRE TROISIÈME. 
Un Dieu cbti toutes lis hâtions cftoiti/ttr. 

QUand une nation eft aflcmblée en fociété , elle a 
befoin de l'adoration d'un DIEU, à proportion 
que les citoyens ont befoin de n'aider les uns les au- 
tres. C'eft par cette raifort qu'il n'y a jamais eu de na- 
tion raffembtée fous des loix , qui n'ait reconnu une 
divinité de rems immémorial. 

L'Etre fuprême s'était-il révélé à ceux qui les pre- 
miers dirent , qu'il faut aimer & craindre un Dieu , 
puniffeur du crime , & rémunérateur de la vertu? 
Non fans doute ; Dieu ne parle pas à Tbaitt re légif- 
lateur des Egyptiens, au Brama des Indiens, à VQr- 
pbie de Thrace , au Zoroajhe des Pertes , &o. &c. 

Mais il fe trouva dans toutes les nations des hom- 
mes qui eurent aifez de bon fens pour enfeigner cette 
doctrine utile ; de même qu'il y eut des hommes qui 
par h force de leur ranon eWeignerent l'arithmétique, 
la géométrie , & i'aftronomic. 

L'un en mefurant les champs trouva que le trian- 
gle eft la moitié du quatre , Se. les triangles ayant mê- 
me bafe & même hauteur font égaux. L'autre en fe- 
mant , en recueillant & en gardant fes moutons , s'ap- 
perçut que le foleil & la lune revenaient a-peu-près 
au point dont ces aftres étaient partis , & qu'ils ne 
s'écartaient pas d'une certaine borne au aord $ au j 
*» A mj TX 
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midi. Un troifiéme confidéra que les hommes , les ani- 
maux , les aftres ne s'étaient pas fait eux-mêmes , & vit 
qu'il exifte un Etre fuprëme. Un quatrième effrayé des 
torts que les hommes fe faifaient les uns aux autres , 
conclut que s'il y avait un Etre qui avait fait les 
aftres , la terre & les hommes , cet Etre devait faire 
du bien aux honnêtes gens , & punir les méchans. 
Cette idée eft (i naturelle & fi honnête , qu'elle fut 
aifément reçue. 

* v 

La mime force de notre entendement qui nous fit 
connaître l'arithmétique , la géométrie , l'afhonomie ; 
qui nous fit inventer des loix , nous fit donc aufli con- 
naître Dieu. Il fuffit de deux ou trois bons argumens 
tels qu'on en voit dans Platon parmi beaucoup de 
mauvais , pour adorer la Divinité. On n'a pas befoin 
d'une révélation pour favoir que le foleil de mois en 
mois correfpond a des étoiles différentes ; on n'a pas 
befoin de révélation pour comprendre que l'homme 
ne s'aft pas fait lui-même, & que nous dépendons 
d'un Etre fupérîeur quel qu'il foit. 

Maïs fi des charlatans me difent , qu'il y a une 

vertu dans les nombres , fi en mefurant mes champs 
ils me trompent , fi en obfervant une étoile , ils pré- 
tendent que cette étoile fait ma deftinée , fi en m'arj- 
nonçant un Dieu jufte , ils m'ordonnent de leur don* 
ner mon bien de la part de Dieu ; alors je les dé- 
clare tous des fripons , & je tâche de me conduire 
par moi-même avec le peu de raifon que Dieu m'a 
donné. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Des anciens cultes , & en premier lieu de celui de 
la Chine. 

PLus une nation eft antique , plus auffi elle a une 
religion ancienne. 

A préfent que dans une grande partie de l'Europe 
on n'a plus de jéfuites à flatter ou à détefter ; à pré- 
fent qu'il n'y a plus de mérite à combattre leurs opi- 
nions les plus jidicules , & que la haine qu'ils avaient 
affez méritée eft éteinte avec eux , il faut bien con- 
venir qu'ils avaient raifon , quand ils afluraient que 
le gouvernement chinois n'a jamais été athée. On 
avança en Europe ce paradoxe impertinent , parce 
que les jéfuites avaient acquis un très grand crédit 
à la Chine , avant d'en être chaffés. On voulait à Pans 
qu'ils favorifaffent l'athéifme à Pékin , parce qu'ils 
étaient perfécuteurs à Paris. 

C'eft par ce même efprit de parti , c'eft par l'extra- 
vagance attachée à toutes les difputes pédantefques , 
que la Sorbonne s'avifait de condamner à la fois , & 
Bayle qui foutenait qu'une fociété d'athées pouvait 
iubiïfter , & les jéfuites qu'on aceufait d'approuver le 
gouvernement athée des Chinois ; de forte que ces 
pédans ridicules de Sorbonne prononçaient à la fois 
le pour & le contre ; le oui & le non ; ce qui leur 
eft arrivé prefque toujours à eux & à leurs fembla- 
bles. Ils difaient à Bayle , il n'eft pas poffible qu'il y 
ait dans le monde un peuple d'athées ; ils difaient aux 
jéfuites, la cour de Pékin eft athée , & vous auffi. 
Et le jéfuite Hardouin leur répondait : Oui , il y a 
des fodétés d'athées , car vous l'êtes , vous , Arnaud , 
Pafcal , Quefnel & Petit-pied. Cette folie facerdotale 
a été affez relevée dans plufieurs bons livres ; mais 
il faut ici découvrir le prétexte qui femblait à nos doc- 
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teurs occidentaux colorer le reproche d'athéifine qu'ils 
faifaient à la plus reipeiftable nation de l'Orient, L'an- 
cienne religion chinoîfe confifte principalement dans 
la morale comme celle de Platon , de Marc-Aitrèle , 
d'Epîâite & de tous nos philofophes. L'empereur chi- 
nois ne paya jamais des argumentans pour favoir fi 
un enfant eft damné quand il meurt avant qu'on lui 
ait foufflé dans la bouche ; fi une troïfiéme perfonne 
eft faite ou engendrée , ou procédante ; fi elle pro- 
cède d'Une première perfonne , ou de la féconde , ou 
de toutes les deux à la fois ; fi une de ces perfonnes 
poffède deux natures ou une feule ; fi elle a une ou 
deux volontés ; fi la mère d'une de ces perfonnes eft 
maculée ou immaculée. Ils ne connaHfent ni confubf- 
tantiabilité , ni confubftantiation. Les quarante parle- 
ment chinois qui gouvernent tout l'empire, ne lavent 
rien de toutes ces chofes ; donc ils font athées ! C'eft 
ainfi qu'on a toujours argumenté parmi les chrétiens. 
Quand fe mettra -t -on à raifonner t 

C'eft abufer bien étrangement de la (cupidité du 
vulgaire , c'eft être hien ftupide foi-même , ou bien 
fourbe & bien méchant , que de vouloir taire accroire 
que la principale partie de la religion n'eft pas la mo- 
rale ? Adorez Dieu & foyez jufte ; voilà l'unique re- 
ligion des lettrés chinois. Leurs livres canoniques , 
auxquels on attribue près de quatre mille ans d'anti- 
quité , ordonnent que l'empereur trace de fes mains 
quelques filions avec la charrue , & qu'il offre à l'Etre 
fuprême les épis venus de fon travail. Tbomas d'A- 
quin , Stot , Bouavmture , François , Dominique , 
Luther , Calvin, chanoines de Veftminiter, enfeignez- 
vdus quelque criofe de mieux J 

Il y a quatre mille ans que cette religion ft fimple 

& fi nobie dure dans toute fon intégrité ; & il eft 

probable qu'elle eft beaucoup plus ancienne : car puif- 

que le grand empereur Fobï, que les plus modérés 

■ L -compilateurs placent au tems où nous plaçons le dé- 
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de la Chine. ii 

luge , oblèrvait cette augulle cérémonie de femer du 
-bled , il eft bien vraifemblable qu'elle était établie 
longtems avant lui. Sans cela n'aurait-on pas dit qu'il 
en était l'inftituteur T Fohi était à la tête d'un peuple 
innombrable , donc cette nation raiTemblée était très 
-antérieure à Fohi ; donc elle avait depuis très long- 
tems une religion : car quel grand peuple fut ja- 
mais fans religion ? il n'en eft aucun exemple fur 
la terre. 

Mais ce qui eft unique & admirable , c'eft que dans 
la Chine l'empereur a toujours été pontife & prédi- 
cateur. Les édits ont toujours été des exhortations à 
la vertu. L'empereur a toujours facrifié au Tien , att 
Changti. Point de prêtre afiez infolent pour lui di- 
re: il n'appartient qu'àntoidefacriSer, de prier DlEU 
en public. Vous touchez à feftcenfoir , vous ofez prier 
Dieu vous-tntme , vous Ses tas impie. 

Le bas peuple fut fot & fuperftitieux à la Chine 
comme ailleurs, 11 adora dans les derniers tems des 
Dieux ridicules ; fl S'éleva plufiéurs fcAes depuis en- 
virefn trois mille sus , le gouvernement fage & to. 
lérant les a îaiffé fubûfter , uniquement occupé de la 
morale & de la police ; il ne trouva pas mauvais que 
la canaille crût dés inepties , pourvu qu'elle ne troublât 
point l'état & qu'elle obéît aux loix. La maxime de 
ce gouvernement fut toujours , crois ce que tu vou- 
dras , mais fais ce que je t'ordonne. 

Lors même que dans les premiers jours de notre 
ère vulgaire , je ne fais quel miférabré nommé fy , 
prétendit être né d'un éléphant rjlanc par le coté gau- 
che , & que fes difciples furent un Dieu de ce pauvre 
charlatan , les quarante grands parlement du royaume 
fournirent que la populace s'àrauflt de cette farce. 
Aucune des bèrifes populaires ne troubla l'état ; elles 
ne lui rirent pas plus de mal que les Métamorpbo- 
fts d'Ovide & l'âne d'Apulée n'en firent -à Rome. Et 
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nous , malheureux , & nous ! que d'inepties , que de 
fottifes , que de trouble & de carnage ! L'hifloire chi- 
noife n'eft fouillée d'aucun trouble religieux. Nul pro r 
phête qui ameuta le peuple , nul myilère qui porta 
le ravage dans les âmes. Confutzée fut le premier des 
médecins , parce qu'il ne fut jamais charlatan. Et nous 3 
miférables ! & nous ! 



CHAPITRE CINQUIÈME. 

De tlude , des bracmanes , de leur théologie' imitée très 
tard par les Juifs , & ettjuite par les ebr (tiens. 

LA religion des bracmanes eft encor plus ancienne 
que celle des Chinois. Du moins les bracmanes le 
proteftent ; ils confervent un livre qu'ils prétendent écrit 

filus de trois mille ans avant notre ère vulgaire dans 
a langue du Hanfcrit , que quelques-uns entendent 
encore. Perfonne ne doute au moins chez les bra- 
mes modernes que ce livre fi facré. pour eux , ne fbit 
très antérieur au Veidam fi célèbre dans toute l'anti- 
quité. Le livre dont je parle s'appelle le Shafia. Il 
fut la règle des Indiens pendant quinze cent ans , jus- 
qu'au tems où les bracmanes étant devenus plus puif- 
fans , donnèrent pour règle le Veidam , nouveau li- 
vre fondé fur l'ancien Sbajla ,■ de forte que ces peu- 
ples ont eu une première & une féconde loi, (a) 

La première loi des Indiens femble être l'origine 
de la théologie de plufieurs autres nations. 

C'eft dans le Sbajia qu'on trouve un Etre fuprême i 
qui a débrouillé le chaos & qui a formé des créatu- I 
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res céleftes. Ces demi-Dieux fe font révoltés contre 
le grand DlEU , qui les a bannis de fon féjour pen- 
dant un grand nombre de ftécles. Et il eft à remar- 
quer que la moitié des demi - Dieux refta ridelle à fon 
fouverain. 

- C'eft visiblement ce qui a donné lieu depuis , chez 
les Grecs , à la fable des géans qui combattirent con- 
tre ZAts le maître des Dieux. Hercule & d'autres Dieux 
prirent le parti de Zêta. Les géans vaincus furent 
enchaînés. 

. Obfervons ici que les Juifs qui ne formèrent un 
corps de peuple que plufieurs fiécles après les Indiens , 
n'eurent aucune notion de cette théologie myftique ; 
□n n'en trouve nulle trace dans la Genèfe. Ce ne 
fut que dans le premier fiécle de notre ère qu'un fauf- 
faire très mal adroit , foit juif , foit demi-juif & de- 
mi-chrétien , ayant appris quelque chofe de la religion 
des bracmanes, fabriqua un écrit qu'il ofa attribuer 
à Enoch , c'eft dans le livre À'Enocb qu'il eft parlé de 
la rébellion de quelques puiflances céleftes que, ce 
fàuffâire appelle anges. Srmexiab était , dit-il , à leur 
tête. Araciel& Cbahabiel étaient fes lieutenans - gé- 
néraux. Les anges fidèles furent Michel , Rapbael , 
Gabriel , Vriel. C'eft enfin fur ce fatras du livre pré- 
tendu A'Enocb , que Miltott a bâti fon fingulier poè- 
me du Paradis perdu. Voilà comme toutes les fables 
ont fait le tour du monde. 

Quel letîteur fenfé poura maintenant obferver fans 
étonnement que la religion chrétienne eft uniquement 
fondée fur cette chute des anges , dont il n'eft pas 
dit un feul mot dans l'ancien Teftament ? On attri- 
bue à Simon Barjone furnommé Pierre une lettre , 
dans laquelle on lui fait dire que Dieu n'a pas épar- 
gné les anges f ui ont pécbé ; mais qu'il les a jettes dans 
U tartare avec les cables de Prnfer. (fi) On ne fait fi 



( i ) Epitre II , chip. II. 
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par pages pécheurs l'auteur entend des grands de la 
terre , & fi par le mot de fècbturs il peut entendra 
des cfprirs céleftes réwités contre Dieu. On eft en- 
cor très étonné que Simon Barjone né en Galilée con- 
naùTe le tartare. 

En un mot , ce n'eft que dans quatre lignes attri- 
buées à Simon Barjone , qu'on trouve quelque faible 
idée de la chute des anges , de ce premier fondement 
de toute la religion chrétienne. 

On a conclu depuis que le capitaine de ces an v 
rebelles devenus diables était un nommé Lucifer. Et 
pourquoi T Parce que l'étoile de Vénus , l'étoile du 
matin s'appellait quelquefois en latin Lucifer. On a 
trouvé dans Ifaïe une parabole contre le roi de Ba- 
bilone. Ifàie lui-même appelle cette apoltrophe parti- 
bote. Il donne à ce roi & à fes exafleurs le titre de 
verge de fer , de bâton des impies. Il dit que les cè- 
dres & les lapins le réjouiffent de la mort de ce toi : 
il dit que les géans lui ont fait compliment quand il 
eft venu en enfer. Comment es-tu tombé du ciel , dit- 
il , toi qui femblait F étoile de Vénus , & qui te levais 
le matin ? Comment es-tu tombé par terre toi gui frap- 
pais les nations , &c. 

Il a plu aux traducteurs de tendre ainfi ce pa 
ge ; Comment es-tu tombé du ciel , Lucifer ? Les 
commentateurs n'ont pas manqué d'en conclure que 
ce difeours eft adreffe au diable , que le diable eft 
Lucifer , que c'eft lui qui s'était révolté contre Dieu , 
que c'eft lui qui eft en enfer pour jamais , que pour 
avoir des compagnons il perfuada à Eve de manger 
du fruit de la feience du bien & du mal , qu'il a damné 
ainfi le genre-humain , & que toute l'économie de no- 
tre religion roule fur Lucifer. grand pouvoir de 
l'équivoque ! 

L'allégorie des anges révoltés contre Dieu , eft - 1 
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iongtéms aptes dam prefque toUt l'Occident:, foui cent 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

De la niètempjycofe , des vestoes qui fi brûlent , de 
' François Xavier & de Warburtôn. 

T Es Indiens font le premier peuple qui ait montre 
1 i un efprît inventif. Qu'on an juge par le jeu des 
écheoe & du triftrac , pac les chiffres que noua lent 
devons , enfin par lot voyages que de tetna immé- 
morial on fit chez eux pour s'inltruire comme pour 
commercer. 

Ils eurent le malheur de mêler à leurs invention! 
des fuperititions , dont les unes font ridicules « les an- 
tres abominables. L'idée d'une ame diïtinde du corps * 
l'éternité de cette ame , la métempfycolè < font de leur 
invention. Ce font là fane doute de belles idées ; il y 
a plus d'efprit que dans l' Utopie & dans l'jfrgénii , & 
même que dans les Mille & une nuits. La doctrine dé 
la raétempfycofe furtout neft ni abfurde ni inutile. 

Dès qu'ils admirant des âmes , Ss virent combien 
il ferait impertinent d'occuper continuellement l'Etre 
fuprême a créer des amea nouvelles a oiefure que lés 

ahirnaBx s'accoupleraient. (Je ferait mettre DlEU éter-' 
Tïdlement aux aguets pour former vite un efprit à 
l'inftant que la fenwnce d'un corps maie eft dardée 
dans la matrice d'un autre corps femelle. 11 aurait bien 
des affaires s'il falait créer des âmes à la fois pour tous 
les rendez-vous de notre .mu n de lans compter les au- 
tres , & que deviendront ces âmes quand le iœtus 
périt ? C'eft pourtant iù l'opinion ou plutôt le vain dit 
cours do nos théologicsH. Hsdifentque D i b u crée 
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une ame pour chaque fœtus , maïs que ce n'eft qu'au 
bout de fix femaines. Ridicule pour ridicule , celui des 
bracmanes fut plus ingénieux. Les âmes font éternel- 
les ; elles partent fans celle d'un corps à un autre. Si 
votre ame a été méchante dans le corps d'un tyran , elle 
fera condamnée à entrer dans celui d'un loup qui fera 
fans cette pourfuivi par des chiens , & dont la peau 
fcryira de vêtement a un berger. 

Il y a dans cet antique fyftétne , de l'efprit & de 
l'équité. Mais pourquoi tant de vaines cérémonies aux- 
quelles les brames s'aflujettifient encor pendant toute 
leur vie ? Pourquoi tenir en mourant une vache par 
la queue ? Et furtout pourquoi depuis plus de trois 
mille ans les veuves Indiennes fe font- elles an point 
d'honneur & de religion de fe brûler far le corps de 
leurs maris ? 

G - J'ai lu d'un bout a l'autre les rites des brunes an- 
I ciens & nouveaux dans le livre de Cormovtidam. Ce 
ne font ' que des cérémonies fatigantes , des idées 
myftiques de contemplation & d'union avec Dieu; 
mais je n'y ai rien vu qui ait le moindre rapport à la 
queue de vache qui faniftifie les Indiens a la mort. 
Je n'y ai pas lu un feul mot concernant le précepte 
ou le confeil donné aux veuves defe brûler fur le bu- 
cher de leurs époux. Apparemment ces deux coutu- 
mes anciennes , l'une extravagante , l'autre horrible , 
ont été d'abord pratiquées par quelque cerveau creux : 
& d'autres cerveaux encor plus creux enchérirent fur 
lui. Une femme s'arrache les cheveux , fe meurtrit le 
vifage à la mort de fon mari. Une féconde fe fait 
quelques bleflures , une troifiéme fe broie , & avant 
de fe brûler , elle donne de l'argent aux prêtres. Ceux-ci 
ne manquent pas d'exhorter les femmes à fuivre un fi 
bel exemple. Bientôt il y a de la honte a ne fe pas 
brûler. Toutes les coutumes révoltantes n'ont guères 
eu d'autre origine. Les légiflateurs font d'ordinaire des 

; gens d'aifez bon fens qui ne commandent rien qui foit « 
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trop abfurde & trop contraire à la nature. Ils augmen- 
tent feulement la vogue d'un ulage fmgulier ' quand il 
eft déjà mai. Mahomet n'invente point la circonciiion, 
mais il la trouve établie. Il avait été circoncis lui-mê- 
me. Numa n'ordonne rien d'impertinent ni de révol- 
tant. On ne lit point que Minos ait donné aux Cretois 
des préceptes ridicules ; mais il y a des peuples plus 
enthoufiaftes que les autres , chez qui on outre & on 
défigure tous les préceptes des premiers légiflateurs ; & 
nous en avons de terribles exemples chez nous. Les 
ufages extravagans & barbares s'étabtiilent tout tèuls , 
il n'y a qu'à laitier faire le peuple. 

Ce qui eft très remarquable , c'eft que ces mêmes 
bracmanes, qui font d'une antiquité fi reculée, font 
les feuls prêtres dans le monde qui ayent confervé à la 
fois leurs anciens dogmes & leur crédit. Ils forment 
encor la première tribu , la première cafte , depuis le 
rivage du Gange jufqu'aux côtes de Coromandel & de 
Malabar. Ils ont gouverné autrefois. Leurs cérémonies 
actuelles en font foi encore. Le Cormoveidam ordonne 
qu'à la naiflance du fils d'un brame , on lui dife gra- 
vement : Vis pour commander aux hommes. 

Us ont confervé leurs anciens emblèmes ; notre ce. 
lèbre Hohvett qui a vécu trente ans parmi eux > nous 
a donné les eltampes de leurs hiéroglyphes. La vertu 
y eft repréféntée montée fur un dragon. Elle a dix bras 
pour réfifter aux dix principaux vices. C'eft furtout 
cette figure que tes miflîonnaires papilles n'ont pas 
manqué de prendre pour le diable , tant ces melfieurs 
étaient équitables & favans, 

L'évêque Warburton nous affûte que le jéfuite Xa- 
vier dans une de fes lettres , prétend qu'un brame de 
(es amis lui dit en confidence : // eft vrai qu'ily a un 
DlEU , & nos pagodes ne font qttt des repréfenta.. 
lions des mauvais génies ( mais gardex-vous bien de. 
le dire au peuple. La politique veut qu'on t'entre- 

Pièces attribuées , &e. 
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tienne dans tiptorance de toute diviuitt Xavier au- 
rait eu bien peu de bon fens & beaucoup d'effronte- 
rie en écrivant une fi énorme fottife. Je n'examine 
point comment il avait pu en peu de tcois fe rendre 
capable de converfer familièrement dans la langue du 
Malabar , Se avoir pour intime ami un brame qui de- 
vait Te défier de lui ; mai* il n'eft pas poifible que ce 
brame fe foit décrié lui-même fi indignement. Il eft 
encor moins poflible qu'il ait dit , que par politique 
il faut rendre le peuple athée. C'eft précifément tout 
le contraire : François Xmoier , l'apôtre des Indes , 
aurait très mal entendu , ou aurait menti. Mais c'eft 
Warburtm qui a très mal lu , & qui a mal rapporté 
ce qu'il a lu , ce qui lui arrive très Couvent, . 

Voici mot pour mot ce que dit Xavier dans le recueil 
de fes lettres choifies , imprimé en français à Varie-vie 
chez Veidman en 1759 1 pages )6 & 37- 

M Un bracmane lavant .... me dit comme un 
„ grand fecret , premièrement que les doâeurs de 
„ cette univerfite faifaient jurer leurs écoliers de ne 
„ jamais révéler leurs myftcres , qu'il me les décou- 
„ vrirait pourtant en faveur de l'amitié qu'il avait pour 
„ moi. Un deces myftères fut qu'il n'y aqu'unDlEU, 
» créateur du ciel & de la terre , lequel il faut ado- 
„ rer : car les idoles ne font que les repréfentations 
„ des démons ; que les braetnanes ont de certains 
„ mémoires comme des monumens de leur Ecriture ' 
„ fàinte , où ils tiennent que les lois divines font 
„ contenues , & que les maîtres fe fervent en enfei- 
M gnant , d'une langue inconnue au vulgaire , comme 
, „ eft parmi nous la langue latine. Il m'expliqua fort 
n clairement ces divins préceptes l'un après l'autre , 
„ qu'il ferait long & hors de propos de vous écrire. 
„ Les fages célèbrent le jour du dimanche comme 
„ une fête , & font ce jour -là de tems en tems cette 
i, prière en leur langue : Mon Dieu je vous adore 
n & j'implore votre feeours pour jamais , qu'ils répè- 
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„ tent Sbovent à voix baffe , parce qu'ils font obligés 
„ par ferment de garder le fecret. ... Il me pria 
„ enfin de lui apprendre les principaux my Gères de 
„ la religion chrétienne , me promettant de n'en par- 
„ 1er jamais. ... Je lui expliquai feulement avec 
„ foin cette parole de Jésus Christ qui contient 
„ un abrégé de notre foi ; Celai qui croira & fera 
„ batijï fera fauve". " 

Cette lettre eft bien plus curieufe que ne le croit 
Warburton qui l'a falfifiée. Premièrement , on y voit 
que les bracmanes adorent un Dieu fupréme & ne 
font point idolâtres. Secondement , la formule de 
prière des bracmanes eft admirable. Troiiîémement , 
la formule que lui oppofe Xavier ne fait rien à la 
queftion , & eft très mal appliquée. Le bracmane dit 
qu'il faut adorer , l'autre répond qu'il faut croire , & 
il ajoute qu'il faut être batifé. La religion du brac- 
mane eft celle du cœur ; celle de l'apôtre convertif- 
feur eft la religion des cérémonies ; & de plus, il râlait 
que ce convertifTeur fût bien ignorant pour ne pas 
favoir que le batême était un des anciens ufages des 
Indes , & qu'il a précédé le nôtre de pluGeurs iiécles. 
On pourait dire que c'était au bracmane à convertir 
Xavier , & que ce Xavier ne devait pas réunir à con- 
vertir le bracmane. 

Plus nous avancerons dans la connainance des na- 
ttons qui peuplent la terre , plus nous verrons qu'elles 
ont prefque toutes un Dieu fupréme. Nous fîmes la 
paix il y a deux ans (a) dans la Caroline avec les 
Chiroquois ; leur chef que nous appelions le petit 
Carf enter , dit au colonel Grant ces propres mots : 
Lei Anglais font plut blancs que nous , mais un feul . 
DlEU eji notre commun père ,- le tout -puifj ont a créé 
tous les peuples , il Ut aime également. 



Que le difcours du petit Carpenter eftaiï-deflus des 
(O Cétaît en 1760, aiaC l'auteur écrivait en i?*»- 
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dogmatiques barbares & impies, qui ont dit : il n'y 
a qu'un peuple tboijî qui puif/'e plaire à DlEU ! 
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CHAPITRE SEPTIEME. 
Des Ccldèens. 

ON n'eft.pas aflez étonné des dix -neuf cent trois 
ans d'obfervations aftronomiques , que les Cal- 
déens remirent entre les mains d'Alexandre. 

Cette fuite qui remonte à deux mille deux cent ci ri- 
i| quante ans ou environ avant notre ère , fuppofe né- 
II ceffairement une prodigieufe antiquité précédente. On 
a remarqué ailleurs que pour qu'une nation cultive 
l'aftronomie , il faut qu'elle ait été des ficelés fans la 
cultiver. Les Romains n'ont eu une faible connaif- 
fance de la fphère que du tems de Cicérort, 

Cependant ils pouvaient avoir recours aux Grecs 
depuis longtems. Les Caldéens ne durent leurs con- 
naîfîances qu'à eux-mêmes. Ces connaiffances vinrent 
donc fort tard. Il falut perfectionner tous les arts 
méchaniques avant d'avoir un collège d'aftronomes. 
Or en accordant que ce collège ne fût fondé que 
deux mille ans avant Alexandre , ce qui eft un efpace 
bien court, fera-ce trop que de donner deux mille 
ans pour l'établiffement des autres arts avant la fon- 
dation de ce collège ï 

Certainement il faut plus de deux mille ans à des 
hommes ( comme on l'a Couvent obfervé ) pour in- 
venter un langage , un alphabet , pour fe former dans 
l'art d'écrire, pour dompter les métaux. Ainfi quand 
on dira que les Caldéens avaient au moins quatre mille 
ans d'antiquité au tems d'Alexandre , on fera très ctr- 
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confpect & très modéré. Ils avnient alors une ère de 
quatre cent foixante & dix mille anal Nous leur en 
retranchons tout- d'un -coup quatre cent foixante & 
fix mille; cela cft'aflez rigoureux. Mais , nous dira- 
t-on , malgré cet énorme retranchement , il fe trouve 
que les Caldéens formaient déjà un peuple puiflant 
mille ans avant notre déluge. Ce n'elt pas ma faute , 
je ne puis qu'y faire. Commencez par vous accorder 
fur votre déluge, que votre Bible hébraïque, celle 
des Samaritains , celle des prétendus Septante, placent 
dans des époques qui diffèrent d'environ fept cent an- 
nées. Accordez plus de foixante fyftem.es fur votre 
chronologie , & vous voua moquerez enfuite des 
Caldéens. 

Quelle était la religion des Caldéens avant que les 
Perfes conquirent Babilone , & que la doctrine de 
Zoroaftre fe mêlât avec celle des mages de Caldée ? 
C'était le fabifme , l'adoration d'un Dieu , & la véné- 
ration pour les étoiles regardées dans une partie de 
l'Orient comme des Dieux fubalternes. 

11 n'y a point de religion dans laquelle on ne voye 
' un Dieu fupréme à la tête de tout , Il n'y en a point 
ëuifi qui ne foit inftituée pour rendre les hommes 
moins médians. 

Je ne vois pas pourquoi le caldaïfmc , le fabifme , 
courait être regardé comme une idolâtrie. Première- 
ment, une étoile n'eft point une idole, une image ; 
c'eft un foleil comme le nôtre. Secondement , pour- 
quoi ne pas vénérer Dieu dans ces admirables ou- 
vrages , par qui nous réglons nos faifons & nos tra- 
vaux ? Troiliémement , toute la terre croyait que nos 
deftinées dépendaient de l'arrangement des conftella- 
tions. Cette erreur fuppofée , & les mages étant mal- 
heure ufement aftrologues de profeflîon , il leur était 
bien pardonnable d'offrir quelques prières à ces grands 
corps lumineux , dans lefquets la puitlance du grand- 
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Etre fe manifefte avec tant de majefté. Les affres va- 
lent bien St. Rncb , St. Pancrace , St. Fiacre^, Stt. 
Urfule , Ste. Potamicnne, dont les catholiques romains ' 
adorent à genoux les prétendus oflemens. Les planètes 
valent bien des morceaux de bois pourri, qu'on ap- 
pelle la vraie croix. Encot une fois , que les papilles 
ne fe moquent de perfonne ; & gardons - nous en bien 
auffi. Car fi nous valons mieux qu'eux , ce n'eft pas 
de beaucoup. 

Les mages Caldécns éteignaient la vertu comme 
tous les autres piètres , & ne la pratiquaient pas 
davantage. , 






CHAPITRE HUITIÈME. 
Des anciens Perfani , & Ut Zoroaftre. 

TAndis que les Caldéens connaîtraient fi bien la 
vertu des étoiles , & qu'ils enfeign aient , comme 
a fait depuis l'almanach de Liège , quel jour il falait 
fe rogner les ongles , les anciens Perfans n'étaient pas 
fi habiles ; mais ils adoraient un Dieu comme les Cal- 
déens , & révéraient dans le feu l'emblème de la 
Divinité. 

Soit que ce culte leur eût été enfeigné par un 
Zerdujib , que les Grecs , qui changèrent tous les 
noms afiatiques , appelèrent longtems après Zoroaf- 
tre y foit qu'il y ait eu plufieurs Zoroa/tres , foit qu'il 
n'y en ait aucun , toujours eft-il certain que les Per- 
fes furent les premiers qui entretinrent le feu facré , 
Se qu'ils admirent un lieu de délices en faveur des 
juftes , & un enfer pour les médians ; un bon principe 
qui était Dieu , & un mauvais principe dont nous eft 
venu le diable. Ce mauvais principe , cet Arlmane , 
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ce Satban , n'était ni Dieu, ni coéterael avec Dieu ; 
mais enfin il exiftait. Et il était bien naturel d'ad- 
mettre un mauvais principe, puifqu'il y a tant de mau- 
vais effets. 

Les Perfans n'avaient d'abord ni autel , ni temple , 
ils n'en eurent que quand ils s'incorporèrent aux Ba- 
biloniens vaincus par eux ; ainfi que les Francs n'en 
eurent que quand ils curent fubjugué'lcs Gantois. Ces 
anciens Perfes entretenaient feulement le feu facré 
dans des antres écartés ; ils l'appel I aient Vtjia. 

Ce culte pafla longtems après chez d'autres nations ; 
il s'introduifit à la fin jufques chez les Romains , 
qui prirent Vtjia pour une déefle. Toutes les ancien- 
nes cérémonies font prefquc fondées fur des méprîtes. 

Lorfque les Perfes conquirent le royaume de Babl- 
lone , la religion des vainqueurs fe mêla avec celle 
des vaincus , & prévalut même beaucoup. Maïs les 
Caldéens réitèrent toujours en ppflclfion de dire la 
bonne avanture. 

Il eft confiant que les uns & les autres crurent l'Im- 
mortalité de l'ame , (ans lavoir mieux que nous ce que 
<c'cft que l'ame. Quand on n'en aurait pas des preuves 
dans le livre du Saddtr , qui contient la doctrine des 
anciens Perfes , il fuffiraït pour en être convaincu de 
jetterles yeux furies ruines de Perfépolis dont nous 
avons plufieurs deffins très exails. On y voit des 
tombeaux dont fortent des têtes accompagnées cha- 
cune de deux ailes étendues ; elles prennent toutes 
leur vol vers le ciel. 

De toutes les religions que nous avons jufqu'à prê- 
tent parcourues , il n'y a que celle de la Chine , qui 
n'admette pas l'immortalité de l'ame ; & remarquez 
que ces anciennes religions fubfiftent encore. Celle du 
gouvernement de la Chine s'eft confervée dans toute 
F • B u 'j â 
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fon intégrité ; celle des bracmanes règne encor dans 
la prefqu'ile de l'Inde ; celle de Zoroafire ne s'eft 
point démentie/, quoique ceux qui la profelTent foient 
difperfés. 



CHAPITRE NEUVIÈME. 

Des Pbimciins & de Sanchoniaton , antirieur au 
tems où fon place Moïfe. 

LEs peuples de la Phénicie ne doivent pas^ être 
fi anciens que ceux dont nous avons parlé. Ils 
habitaient une cote de la Méditerranée , & cette côte 
était fort ftérile. Il eft vrai que cette ftérilité même 
(etvit à la grandeur de ces peuples. Ils furent obligés 
de faire un commerce maritime qui les enrichit. Ces 
nouveaux courtiers de 1'Afie pénétrèrent en Afrique, 
en Efpagne & jufques dans notre Angleterre. Sidon , 
Tyr, Biblos, Eérith, devinrent des villes opulentes; 
mais il falaît bien que la Syrie , la Caldée , la Perfc 
fuflent des états déjà très conftdérables avant que les 
.Phéniciens. eulTent çflàyé de la navigation : car pour- 
quoi auraient-ils entrepris des voyages fi hasardeux , 
s'ils n'avaient pas eu dés voifins riches auxquels ils 
vendaient les productions" des terres éloignées ? Ce- 
pendant les Tyriens avalent un temple dans lequel 
Hérodote entra , & qu'il dit avoir deux mille trois cent 
ans d'antiquité : ainfi il avait été bâti environ deux 
mille huit cent ans avant notre ère vulgaire ; ainfi , 
par ce calcul , le temple de Tyr fubfifta près de dix- 
huit cent ans avant celui de Salomon ( en adoptant 
le calcul de la vulgate). 

Les Phéniciens étant de fi grands commerqans , 
cultivèrent néceffairement l'art de l'écriture; ils tin- 
rent des régiftres , ils eurent des archives , leur pays 
fût même appelle le pays des lettres. Il eft prouvé 
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qu'ils communiquèrent 
lorfque les Juifs vinren 
fur leurs confins , ces é 
& leur écriture. Vous 
de Jùfité , qu'il y. avait 
de , dans la contrée n< 
naan , uni; ville qu'on 
la ville des Livres, Cariatb Sepber , qui fut prife & 

Erefque détruite par le brigand Otboniel ,- à qui le 
rigand Caleb. compagnon du brigand Jofui donna là 
fille Oxa pour réconipenfe. ( Juges cb. 1er. ) 

Un des plus curieux monumens de l'antiquité eft 
fans doute l'hiftoire de Sancboniaton .le Phénicien , 
dont il nous refte des fragmens précieux confervés 
dans Euftbe. li eft incontestable que cet auteur écri- 
vit longteras avant l'irruption des Hébreux dans le 
pays de Canaan. Une preuve fans réplique , c'eft qu'il 
ne parle pas des Hébreux. S'ils étaient déjà venus 
chez les Cananéens , s'ils avaient mis à feu & à fang 
le pays de Sancboniaton même , s'ils .avaient exercé 
dans fon voifinage des cruautés dont il n'y a guères 
d'exemples dans l'ancienne hiftoire, il eft impolTible 
que Sancboniaton eût patte fous filence des événemens 
auxquels il devait prendre le plus grand intérêt. S'il 
y avait en un Mdtfe avant lui , il tft bien certain qu'il 
.n'aurait pas oublié ce Moife , & ces prodiges épou- 
vantables opérés en Egypte. Il était donc évidem- 
ment antérieur au tems où l'on place Moïfe. Il écrivit 
donc fa cofmogorùe longtems avant que les Juifs eut 
fent leur Genèfe. 

Au relie , il ne faut pas s'étonner qu'on ne trouve 
dans cette cufmogonie de l'auteur Phénicien aucun des 
noms cités dans la Genèfe juive. Nul écrivain y nul 
peuple n'a connu les noms A' Adam , de Coin , à'A- 
bel, à'Enocb , de MatbufaJem , de Noê. Si un feul de 
ces noms avait été cité par Sancboniaton ou par quel- 
que écrivain de Syrie, ou de Caldée , ou d'Egypte, jfc 
W & 
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l'hiftorien Jofepb n'aurait pas manqué de s'en préva- 
loir. Il dit lu! - même dans fa réponfê à Appion , qu'il 
a corïfulté. tous les auteurs étrangers qui ont parlé de 
fâ nation , & quelque effort qu'il faffc , il n'en peut 
trouver un feu! qui parle des miracles de Maïfe ,- pas 
un feul qui rappelle un mot de la Gcnèfc ou de 
l'Exode. 

Ajoutons à ces preuves convaincantes que s'il y 
avait eu un feul' mot dans Sancboniaton, ou dans qucl- 
qu'autre auteur étranger en faveur de l'Mftoire juive , 
Eufèbe qui fait armes de tout , dans fa Préparation 
ivangiliqm , eût cité ce témoignage avec emphafe ; 
mais ce n'eft pas Ici le lieu de pouffer plus loin cette 
recherche ; il fuffit de montrer que Sancboniaton écri- 
vit dans fa langue longtems avant que les juifs puffent 
feulement la prononcer. 

Ce qui rend encor les fragmens de Sancboniaton très 
recommandai)] es , c'eft qu'il confulta les prêtres les plus 
favans de fon pays , & entr'autres Jérombal prêtre 
â'Iabo dans la ville de Bérith. Ce nom d'Iabo , qui 
lignifie Dibo , eft le nom (acre qui fut longtems après 
adopté par les Juifs. 

L'ouvrage de Sancboniaton eft encor plus digne de 
l'attention du monde entier , en ce que fa cofmogo- 
nie eft tirée ( félon fon propre témoignage ) des livres 
du roi d'Egypte Tbaut , qui vivait, dit-il, huit cent 
ans avant lui , & que les Grecs ont depuis appelle 
Mercure. Nous n'avons guères de témoignages d'une 
antiquité plus reculée. Voilà fans contredit le plus beau 
monument qui nous relie dans notre Occident. 

Quelques âmes timorées effrayées de cette antiquité 
& de ce monument fi antérieur à la Genèfe , n'ont 
eu d'autre reffource que celle de dire que ces frag- 
mens étaient un livre fuppofé ; mais cette malheu- 
reufe érafion eft affez détruite par la peine oji'Eujïbe 
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a prîfe de les tranfcrire. Il en combat les principes) 
mais il fe donne bien -de garde d'en combattre l'an* 
tenticité ; elle était trop reconnue de Ton tems. Le 
livre était traduit en grec par un citoyen du pays 
même de Sancbwiaton. Pour peu qu'il y eût eu le 
moindre jour à foupqoaner l'antiquité de ce livre con- 
traire en tout à la Bible, Eufibt l'eût fait fans doute 
avec la plus grande force, il ne l'a pas (ait Quelle 
plus éclatante preuve que l'aveu d'un adversaire l 
Avouons donc fans difficulté que Sanchoniaton eft 
beaucoup plus ancien qu'aucun livre juif. 

La religion de ces Phéniciens était comme toutes 
les autres , une morale faine , parce qu'il ne peut y 
avoir deux morales ; une métaphyftque abfurde , parce 
que toute métapbyfique l'a été jufqu'à Locke ,- des 
rites ridicules , parce que le peuple a toujours aimé 
les momeries. Quand je dis que toutes les religions 
ont des fimagrées indignes des honnêtes gens , j'ex- 
cepte toujours celle du gouvernement chinois que 
nulle lùperfUtion groffière n'a jamais fouillée. 

Les "Phéniciens admettaient d'abord un chaos comme 
lu Indiens. L'efprit devint amoureux des principes 
confondus dans Je chaos , il s'unit à eux , & l'amour 
débrouilla tout. La terre , les aflres , les animaux en 
naquirent. 

Ces mêmes Phéniciens facrifiaient aux vents , & 
cette fuperftidon était très convenable à un - peuple 
navigateur. Chaque ville de Phénicîe eut enfuitc. fes 
Dieux & fes rites particuliers. , 

C'eft furtout de Phénide que vînt le culte de la 
Dcefle que nous appelions Venus. La fable de Vima 
& A' Adonis eft toute phénicienne. Adam ou Adoucit 
était un de leurs Dieux ; Sç quand les Juifs vinrent 
longtems après dans le voifinage , ils appelèrent leur 
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Phéniciens. 



Dieu des noms phéniciens Jihova , 7o6o , Adonàt , 
Sadai, &c. 

Tout ce pays , depuis Tyr jufqu'au Fond de l'Arabie , 
cft le berceau des fables , comme nous le verrons dans 
la fuir*. Et cela devait être ainfi puîfque c'était le pays 
des lettres. 



CHAPITRE DIXIEME. 
Des Egyptiens, 

LE poète philofophe Français qui le premier a dit 
que les Egyptiens font une nation toute nouvelle , 
fe fonde fur une raifon qui cft fans réplique. C'cft que 
2, l'Egypte étant inondée cinq mois de l'année, ces inon- 
dations accumulées devaient rendre le terrain fangeux 
entièrement impraticable ; qu'il afalu des ficelés pour 
dompter le Nil , pour lui creufer des canaux , pour bâ- 
tir des villes élevées vingt pieds au-deffus du fol ; que 
l'Afie, au contraire , a des plaines immenfes, des riviè- 
res plus favorables , & que par confequent tous les peu- 
f' îles afiatiques ont dû former des fociétés policées très 
ohfitems avant qu'on pût bâtir auprès du Nil une feule 
maifon tolérable. 

Mais les pyramides font d'une antiquité fi reculée 
qu'elle eft inconnue! mais Tbaut donna des loix à 
PEgypte huit cent ans avant Sancbottiaton qui vivait 
longtems avant l'irruption des Juifs dans la Paleftinc ! 
mais les Grecs & les Romains ont révéré les antiqui- 
tés d'Egypte ! Oui , tout cela prouve que le gouverne- 
ment égyptien eft beaucoup plus ancien que les nôtres. 
Mais ce gouvernement était moderne en comparaison 
_ .des peuples afiatiques. ~ 
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Je compte pour rien quelques malheureux qui vi- 
vaient entre les rochers qui bordent le Nil , de même 
que je ne fais aucune mention des barbares nos prédé- 
cefleurs qui habitèrent fi longtems nos forêts fauvap - 
avant d'être policés. Une nation n'exifte que qua 
elle a des loïx & des arts. L'état de fauvage eft état a 
brute. L'Egypte civilifée eft donc très moderne. Elle 
l'eftau point qu'elle prit des Phéniciens le nom à'Iubo , 
nom cabaliftique , que les prêtres donnaient à Dieu. 

Maïs Tans entrer dans ces diicuflïons ténébreulès, 
bornons-nous à notre fujet , qui eft de chercher fi tou- 
tes les grandes nations reconnaiffent un Dieu fuprême. 
Il eft inconteftable que cette doctrine était le fonde- 
ment de toute la théologie égyptienne. Cela fe prouve 
parce nom même ineffable d'iabo, qui fignïfiaït l'Eter- 
nel ; par ce globe qui était pofé fur la porte des tem- 
ples , & qui repréfentait l'unité du grand Etre fous le 
nom de Knef. On le prouve furtout par ce qui nous 
eft refté des myftères d'J^r & par cette ancienne for- 
mule confervée dans Apulée : Le* puijf'ances cilejics te 
fervent , les enfers te font fournis , Funivtrs tourne 
fous ta main , tes pieds Coulent le tartare , les aflres 
répondent à ta voix , Usfaifans reviennent à Us ordres , 
les èlêmtns fobêijfent. 

Jamais l'unité 1 d'un Dieu fuprême n'a été plus forte- 
ment énoncée : & pourquoi dit-on dans cette formule 
que les puùTances céleftei obéiffent , que les aftres ré. 

Îondent à la voix du grand-prêtre? C eft que les aftres, 
es génies fuppofés répandus dans t'efpace , étaient re- 
gardés comme des Dieux 'fecondaires , des êtres fupé- 
rieurs à l'homme & inférieurs à Dieu ; doctrine fami- 
lière à tout l'Orient , doctrine adoptée enfin en Grèce 
& en Italie. 

Pour l'immortalité de l'ame , perfonne n'a jamais 
douté que ce ne fût un des deux grands principes de la Jl 
religion d'Egypte. Les pyramides l'atteftent allez. Les J; 
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grands du pays ne fe tairaient élever ces tombeaux 
fi durables , & on n'embaumait leurs corps avec tant de 
foin, qu'afin que l'efprit igné ou aérien qu'on a tou- 
jours luppofé animer le corps , vint retrouver ce corps 
au bout de mille ans , quelques-uns difent même au 
bout de trois mille- Rien n'eft 11 avéré que l'immorta- 
lité de l'ame établie en Egypte. 

Je ne parlerai point ici des toiles & ridicules iuperC 
titions dont ce beau pays fut inondé beaucoup plus que 
des eaux de fon fleuve. Il devint le plus méprifàble 
des grands peuples, comme les Juifs font devenus la 
plus haïffable & la plus honteufe des petites nations. 
Mon feul but eft de faire voir que tous les grands peu- 
ples cîvilifés & même les petits , ont reconnu un Dieu 
fupréme de tems immémorial , que tous les grands peu- 
ples ont admis expretîêment la permanence de ce qu'on 
appelle anir, après la mort, excepté les Chinois. Encor 
ne peut-on pas dire que les Chinois l'ayent nié for- 
mellement. Ils n'ont ni afTuré ni combattu ce dogme ; 
leurs livres n'en parlent point. En cela ont-ils été fages 
ou fimplcment ignorans ? 



CHAPITRE ONZIÈME. 

Des Arabet &f de Bacchus. 

TTErodote nous apprend que les Arabes adoraient 
XI Venta - tirante & Bacchus. Mais de quelle partie 
de l'Arabie parle -t -il? C'eft probablement de toutes 
les trois. Alexandre, dit-on, voulait établir le fiége 
de Ton empire dans l'Arabie heureufe. Il fit dire aux 
peuples de lTémen & de Saanna qu'il avait tait autant 
que Bacchus , & qu'il voulait être adoré comme lui. 
Or il eft très vraisemblable que Bacchus étant adoré 
dans la grande Arabie , il l'était suffi dans la pétrée & 

KL. ^ 

D„ :;,GoOgle 



dans la déferte. Les provinces pauvres Te conforment 
toujours aux ufàgesdes riches. Mais comment des 
Arabes adoraient-ils Vénus ? C'eft qu'ils adoraient les 
étoiles en reconnaiffant pourtant un Dieu fupréme. 
Et , il eft fi vrai qu'ils adoraient l'Etre fupréme , que de 
tems immémorial ils partageaient leurs champs en deux 
parts. La première pour Dieu , & la féconde pour 
l'étoile (a) qu'ils affectionnaient le plus. Allah fut 
toujours chez eux le nom de Dieu. Les peuples voi- 
fins prononçaient EL Ainfi Babel fur l'Euphrate était la 
ville de Dieu, I&aél chez les Pertes fignifiait voyant 
DlEU , & les Hébreux prirent ce nom à'Ifraiel dans 
la fnite , comme l'avoue le juif Pbiloti. Tous les noms 
des anges perfans Unifiaient en W; meflagerde Dïeu , 
foldat de Dieu, ami de Dieu. Les Juifs même aux 
noms phéniciens de Dieu Iabo , Adonat, ajoutèrent 
auffi le nom perfa» El, dont ils firent Eloi ou Eloa. 

Mais comment les Arabes adorèrent-ils Vhnit-Ur^ 
nie ? Vénus eft un mot latin , Uranie eft grec ; les 
Arabes ne [avaient affurément ni le grec ni le latin , 
& ils étaient incomparablement plus anciens que les 
peuples de Grèce & d'Italie. Audi le nom arabe dont 
Us fe fervaient pour fignifier l'étoile de Vénus était 
Alilat; Si Mercure était Atarid, &c. 

Le feul homme à qui ils enflent accordé les honneurs 
divins , était celui que les Grecs nommèrent depuis 
Baccbus, fon nom arabe était Bac , ou Urotal ou 
Mifem. Ce fera le feul homme divinité dont je parlerai , 
attendu la conformité prodigieufe qui eft entre lui & 
le Motft des Hébreux. 

Ce Bgccbut Arabe était né comme Moïft en Egypte , 
& il avait été élevé en Arable vers le mont Sina que 
les Arabes appellaicnt Nifa. Il avait paffé la mer Rouge 
à pied fec avec fon armée pour aller conquérir les ln- 

■ (•) Voyez la préface de l'Alcoran dans Sait. * 
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des, & il y avait beaucoup de femmes dans cette ar- 
mée. Il fit jaillir une fontaine de vin d'un rocher en 
le frappant de fon thyrfe. Il arrêta le cours du foleil 
& de la lune. Il fortait de fa tête des rayons de lu- 
mière. Enfin on le nomma Alifim qui cil un des noms 
de Afo'ife, & qui lîgnifie/aaoe des eaux, parce qu'on 
prétendait qu'il était tombé dans la mer pendant fpn 
enfance. Toutes ces fables arabiques paffèrent chez les 
premiers Grecs , & Orphée chanta ces avantures. Rien 
n'eft fi ancien que cette fable. Peut - être eft - elle allé- 
gorique. Jamais peuple n'inventa plus de paraboles 
que les Arabes. Ils les écrivaient d'ordinaire en vers. 
Ils s'aflemblaient tous les ans dans une grande place 
à Ocad ( i ) où fe tenait une foire qui durait un mois. 
On y donnait un prix au poète qui avait récité le 
conte le plus extraordinaire. Celui de Baccbtu avait 
fans doute un fondement réel. 



CHAPITRE DOUZIÈME. 
Des Grecs , de Socrate, Éjf àe la double doUrine. 

ON a tant parlé des Grecs que j'en dirai peu de 
chofe. Je remarquerai feulement qu'ils adoraient 
un Dieu fuprême & qu'ils reconnaîtraient l'immor- 
talité de l'ame, à l'exemple des Afiatîques & des 
Egyptiens , non - feulement avant qu'ils euflent des 
hiftoriens, mais avant qu' Homirt eût écrit. Homère 
n'inventa rien fur les Dieux , il les prit comme ils 
étaient Orphée longtems avant lui avait fait recevoir 
fa théogonie dans la Grèce. Dans cette théogonie 
tout commence par un chaos comme chez les Phéni- 
ciens & chez les Perfes. Un artîiàn fuprême débrouille 



( i) Confultez la préface de la belle traduit; on angkife 
de l' Aleoran. 
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ce chaos & en forme le foleit , la Inné , les étoiles & 
la terre. Cet être fupréme appelle Ztut , Jupiter, eft 
le maître de tous les autres Dieux , le Dieu des Dieux. 
Vous voyez à chaque pas cette théologie dans Homère. 
Jupiter feul uflemble le confeil, lui feul lance le ton- 
nerre ; il commande à tous les Dieux , il les recam. 
penfc , il les punit ; il chafle Apollon du ciel ; il 
donne le fouet a Junon, il l'attache entre le ciel & 
la terre avec une chaîne d'or ; mais le bon homme 
Homère ne dit pas à quel point fixe cette chaîne fut 
accrochée. Le mime Jupiter précipita Vukain du haut 
du ciel fur la terre , il menace le Dieu Murs. Enfin , 
il eft partout le maître. 

Rien n'eft plus clair dans Homère que l'ancienne 
opinion de l'immortalité de famé, quoique rien ne 
foit plus obfcur que fon exiftence. Qu'eft-ce que 
l'ame chez tous les anciens poètes , & chez tous les 
philofophes ? Un je ne fais quoi qui anime le corps , 
une figure légère , un petit compofé d'air qui reffem- 
ble au corps humain , & qui s'enfuit quand elle a per- 
du fon étui. Vlyjfe en trouve par milliers dans les en- 
fers. Le batelier Coran eft continuellement occupé à 
les tranfporter dans fa barque. Cette théologie eft 
auffi ridicule que tout le relie , j'en conviens ; mais 
elle démontre que l'Immortalité de l'ame était un 
point capital chez les anciens. 

Cela n'empêcha pas des fedtes entières de phllofo. 
phes de fe moquer également de Jupiter & de l'im- 
mortalité de, l'ame ; & ce qu'il faut foigneufement ob- 
ferver , c'eft que la fecte d'Epicure , qu'on peut regar- 
der comme une fociété d'athées , fut toujours très hono- 
rée. Je dis que c'était une fociété d'athées : car en fait 
de religion & de morale , admettre des Dieux inutiles 
qui ne punîfTent ni ne récompenfent , & n'en admettre 
point du tout , c'eft précifément la même cholè.' 

jr Pourquoi donc les épicuriens ne furent-ils jamais 

! f Piictt attribuitî , &c. C ^g 
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condamné à boire là 
I "y ait eu une autre 
r condamner Soôrate. 
;s du inonde les plus 
oïr été le plus'inlb- 
fa détente, qu'il allait 
rouver aux gens qu'ils 
'ennemis qu'enfin ils 
T'a mort ; aprésqudi 
eft précifément ( an 
ni. II dlfputait aigre- 
conlelllérs de juttice. 
bée & forcier , & ifs 
le firent brûler en conlequence. Ces horreurs font plus 

Communes chez Tes chrétiens que dans l'ancienne 

"Grèce. 

L'évéque frartnirton, jîans foh 1res étrange livre 
jfc la divine légation de Moïfe, (a) prétend que lés 
philolppries qui enjèigrraient l'immortalité de l'arrie 

,Ji|èn croyaient rien du tout II Te tourne de tous lès 
fens, pour prouver que tous ceux qu'on nomme /^ 

'Mtcitmfagts t avaient une double doctrine , la publi- 
que & la fçcrette ; qu'ils prêchaient en public l'itrï- 

. mortalité de l'ame pour contenir le fot peuple , & qu'ils 
s'en moquaient tous en particulier avec lés gens d'eî"- : 
prit. C'eft-là, je l'avoue, une (ingulicrcaiTertion pour , 

_uo, évéque. Mais quelle néceflité y avait-il pour ces 

.philofophes de dire tout haut ce qu'ils ne croyaient 

.pas en fecret , puifqu'il était permis aux épicuriens 
de dire hautement que tout périt avec le corps , & 
que les, pyrrhoniens pouvaient douter de tout înipa- 
nément? Qui pouvait forcer lès philofophês à mentir 
le matin ,-poor dire le foîr'.la vérité ? Des coquins 

^pouvaient en Grèce comme ailleurs abulèr des paroles 
d'un fage & lu! intenter un procès. On a mis en juftice 
des membres du parlement pour' leurs ' paroles i mats 
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cela ne prouve pas que la < 
ait deux doctrines différentes. 

Cette double doctrine dont veut parler notre War- 
hurton , était principalement dans les myftéres d'IJîs , 
de Cirés , d'Orphée , et non chez les philofophee. On 
enfeignaic l'unité de D i e c dans Ces myftères , Un. 
dis qu'en public on fàcrinait à des Dieux ridicules. 
Voilà ce qui eft d'une vérité inconteftable. Toute» 
les formules des myftères attellent l'adoration d'un 
DlïU unique. C'eft précifément comme s'il y avait 
chez les papiftes des congrégations de rages , qui après 
avoir affifté à la melTe de Sa. Urfmft & Jes onze mille 
vierges , de St. Rocb & de fon chien , de St. Antoine 
& de ton cochon , allafient enfuite défavouer ces 
étonnantes bêtifes dans une alTemblée particulière,; 
mais , au contraire , les confréries de papiftes. en- 
chériflent encor fur les fuperftitions auxquelles on les 
force. Leurs pénitens blancs , gris & noirs habillés 
en mafque , fe fouettent en l'honneur de ces beaux 
faints , au -lieu d'adoré* Dieu en hommes raifort- 
nables. 

Warburton, pour prouver que le* Grecs avaient déni 
doctrines . l'une ponr l'aréopage & l'autre pour leurs 
amis , cite Cifar , Catea & Cichw qui dirent en 
plein tenat , dans l'examen du procès de Çutilinn , 
que la mort n'eft point un mal , que c'eft la fin de 
tontes les fenfàdons , qu'il n'y a rien après nous. 
Mais Cifar, Coton & Clairon' n'étaient pas Grecs. Ex> 
pliquaient-ils ajnfi leur doctrine fecrene à trois ou 
quatre cent de leurs confident en plein fénat ? 

Cet evêque- pouvait encor ajouter que dans la tra- 
gédie de la Troadt de Smipu , le -chœur dirait fecret- 
tement au peuple Romain aflcmblé , 

Fnfi mortim nibil $ , traque mers nïbil. 
Qfunit qvejuCimtpq/t obitum boe { , 

_ Qtià no» nota jaceitt. ■■ K 
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3« D OU'fl Lî D C TRINE. 

• Rien n'eftarkèsia rwrt, la mort même n'eft rien. 

Après Unie oil pourai-je c»e? 

Où j'éftiï avant que de naître. 
Quand on a tait fentir toutes ces difparatca_ , toutes 
«sinconféquences de ITarburton , lï s'eft fiche , 1 
rfa répondu ni avec de» raifons ni avec de h poli- 
leffe , il a reflemblé à ces femmes qu'on prend ««le 
tait & qui n'en deviennent que plus hardies ci plus 
méchantes : nibil tji audnms iflis defrebi*fit. L ar- 
deur de l'on courage l'a emporte encor plus loin, 
comme nous le verrons en traitant de la religion juive 

■ CHAPITRE TREIZIEME. 
Des Romaint. i 

SOyons auflî courts fut les Romains que fur les Grecs. 
C'eft la même religion , les mêmes Dieux pnnci. 
fruit , le même Jupiter maître des Dieux & des hom- 
mes', les mêmes champs Elyfées , le même Tartare , 
tes mêmes Apothéofes. Et quoique la feue d Epcure 
eût un très grand crédit , quoiqu'on fe moquât pu- 
- bliquement des augures , des Arufpices , des champs 
Elyfées & des enfers., la religion romaine fubfifta jul- 
qu'à la ruine de 1'empke. 

Il eft conftant par toutes les Formules que les Romains 
reconnaîtraient un feul Dieu fupréme. Us ne donnaient 
qu'au feul Jupiter le titre de très grand & très bon , 
bptimui maximus. La foudre n'était qu'entre fes mains. 
Tons les autres Dieux peuvent fe comparer aux feints 
& à la vierge que l'Italie adore aujourd'hui. En un 
mot plus nous avançons dans la connaiffanec des peu- 
ples policés, plus nous découvrons partout un DIEU, 
comme on l'a déjà dit. 
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«. Romains-, 37 

Notre Warburton , dont le fens cft toujours l'en* 
nemi du Cens commun des autres hommes, , ofe nous 
afïurer dans la préface de la féconde partie de fa Lé- 
gation, que les Romains faisaient peu de cas de Ju- 
piter j 'û veut s'appuyer de l'autorité de Cicèron ,-H 
prétend que cet orateur dans fon orattôn pour Fiac- 
cui , dit qu'il n'efi pas de la majejii de Femphre- de 
reconnaître un feul Dieu. Il cite les paroles latines, 
majejiatem imperii «on decuiffè ut unut tantum Demi 
colatur. Qui le croirait ! il n'y a pas un mot , ni dans 
l'otaifon pour Flaccus , ni dans aucune autre , qui ait 
te moindre rapport à cette citation prétendue de Cï- 
céron i elle appartient toute*entière à notre éveque 
qui par cette fraude , non fraude pieufe , mais fraude 
impudente, a voulu tromper le monde. Il s'ett ima- 
giné que perfonne ne fe donnerait; la peine de feuil- 
leter Cicèron & de découvrir fon impolture , il s'eft 
trompé en cela comme dans tout Je relie ; & défor- 
mais on n'aura pas plus de foi à fes commentaires 
fur Cicèron qu'à ceux qu'il nous a donnés fur Sba- 
kefpear. 

Ce qui eft peut-être de plus eftimable chez ce peu- 
ple roi , c'eft que pendant neuf cent années il ne per- 
fécuta perfonne pour fes opinions. Il n'a point a fe 
reprocher de ciguë. La tolérance la plus univerfclle 
fut fon partage. Ces fages conquérans aiTtégeaient-ils 
une ville , ils priaient les Dieux de la ville de vou- 
loir bien pafler dans leur camp. Dès qu'elle était 
prife , ils allaient facrifier dans le temple des vaincus. 
C'eft ainfi qu'ils méritèrent de commander à tant de 
nations. 

On ne les vit point égorger les Tofcans pAr réfor- 
mer l'art des Arufpices , qu'ils tenaient d'eux. Perfonne 
ne mourut à Rome pour avoir mal parlé des poulets 
facrés. Les Egyptiens couverts de mépris' eurent à 
Rome un temple à'IJis t les Juifs plus méprifés encor 
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f eurent des fynagoguet après leurs Cinglantes rébel- 
lions. Le peuple conquérant était le peuple tolérant 

Il finit avouer qu'il ne traita mal les chrétiens qu'a- 
près que ces noureaux venus eurent déclaré haute- 
ment & à plufieurs reprif es , qu'ils ne pouvaient fouf- 
ftir d'autre culte que le leur. C'eft ce que nous fe- 
rons voir évidemment quand nous en ferons à l'éta- 
biiflement du chriftiamfme. 

Commençons par examiner la religion juive , dont , 
le cnrilUaniîme & le mahométifme font fortis. 



CHAPITRE QUATORZIEME. 
Des Juifs & de Ititr origine. 

TOutes les nations (excepté toujours les Chinois) 
fe vantent d'une foule d'oracles & de prodiges ; 
mais tout elï prodige & oracle dans l'hiftuire juive 
Cins exception. On a tant écrit fur cette matière , 
qu'il ne relie plus rien à découvrir. Nous ne voulons 
ni répéter tous ces miracles continuels , ni les corn, 
battre ; nous refceâone la mère de notre religion. 
Nous ne parlerons du merveilleux judaïque qu'autant 
qu'il poura femr à établir les faits. Nous examine- 
rons cette htftoire comme nous ferions celle de Titi- 
ÏÀoe ou A' Hérodote. Cherchons par les feules lumiè- 
■res de la raifon ce qu'étaient les Juifs , d'où ils ve- 
naient quand ils s'établirent dans la Palefline , quand 
leur religion fut fixée , quand ils écrivirent ; inflrui- 
fons-nons & tâchons de ne pas fcandalifer les faibles; 
ce qui eft bien difficile , quand on vent dire la vérité, 

Vous ne trouvons guères plus de lumière chez les 
étrangers fur le petit peuple Hébren , qne nous n'en 
trouvons fur les Francs , fur les Irlandais & un les 
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Bafques. Tous les livres égyptiens ont péri , leur lan- 
gue a eu le même fort. Nous n'avons plus les au- 
teurs Perfans , Caldéens & Syriens , qui auraient pu 
nous inftruire ; nous voyageons ici dans un défert où 
des animaux fàuvages ont vécu. Tâchons de décou- 
vrit quelques traces de leurs pas. 

Les Juif) étaient-ils originairement une borde vaga- 
bonde d'Arabes du défert qui s'étend entre l'Egypte 
& la Syrie , cette horde s'étant multipliée s'empara- 1- 
elle de quelques villages vers la Pnénîcie'? Rien ffeft 
plus vraisemblable. Leur tour d-'efprit , leur goût pour 
les paraboles & pour le merveilleux incroyable , leur 
extrême palïion pour le brigandage , tout concourt à 
les Taire regarder comme une nation très nonvetie- 
ment établie qui ["omit d'une petite horde Arabe. 

■ Il y a plus ; ils prétendent dans leur hifloite , que 
des tribus Arabes & eux defceudent du mime père; 
que des enfans de quelques parleurs errans qu'ils; 
appellent Abraham , Lotb , Efok , habitèrent des co'o- 
trées d'Arabie. Voilà bien des conjecnires : mais il 
ne relie aucun monument qui puïfle les appâter. 

Si on examine ce grand procès avec le feul bon 
fens , on ne peut regarder les livres juifs comme dej 
preuves. Us ne font point juges en leur propre catifè- 
Je ne crois point Tite- Livt quand il nous dit que 
Romains était fils du Dieu Mars';' je ne crois point 
nos premiers auteurs Anglais quand ils difent que 
Vortiger était forcier , je ne crois point les vieilles 
, hilloires des Francs qui rapportent leur origine à 
Fraucus fils A'Helior. Je ne dois pas croire les Juift 
fur leur ■ feule parole i quand ils nous difent des cho- 
fes extraordinaires. Je parlé Ici ièlorj la foi humaine -, 
& je me garde bien de toucher à la foi divine. Je 
cherche donc ailleurs quelque faible lumière , à la lucnt 
de laquelle je puiffe découvrir les commenceraens 
de la nation Juive. 
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Plus d'un ancion auteur dit , que c'était une troupe 
de lépreux qui fut chaflee de l'Egypte par le roi Amafis. 
Ce ri'eft là qu'une préfomption. ' Elle acquiert un degré 
de probabilité par l'aveu que les Juifs font eux-mêmes, 
qu'ils s'enfuirent d'Egypte , & qu'ils étaient fort fujets 
à la lèpre ; mais ces deux degrés de probabilité , le 
contentement de plulieurs anciens , & l'aveu des Juifs 
font encor loin de former une cerdtude. 

Diodore de Sicile «conte d'après les auteurs Egyp- 
tiens qu'il a confultés , que le même Amnjis ayant 
eu la guerre arec ABïfan roi d'Ethiopie , cet Aftifm 
vainqueur fit couper le nez & les oreilles à une horde 
de voleurs , qui avait infefté l'Egypte pendant la guerre. 
Il confina cette troupe de brigands dans le défertde 
Sina , où ils firent des filets arec lefquels ils prirent 
des cailles dont ils fe nourrirent Ils habitèrent le 
pays qu'on appella depuis d'un nom qui lignifie en 
langue égyptienne,»» coupé, & que les Grecs ex- 
primèrent par Celui de Rfnuoco'ure. Ce pafTage au- 
quel on a fait trop peu d'attention , joint à l'ancienne 
tradition , que les Hébreux étaient une troupe de lé- 
preux chartes d'Egypte , femble jer.ter quelque jour 
fur leur origine. Ils avouent qu'ils ont été a la fois 
lépreux & voleurs ; ils difent , qu'après avoir volé les 
Egyptiens ils s'enfuirent dans ce même défert , où 
fut depuis Rbinocoiurt. Ils fpécifient que la fœur de 
leur Motfe eut la lèpre ; ils s'accordent avec les Egyp- 
tiens fur l'article des cailles. 

Il «ft donc vraîfemblable , humainement parlant & 
abftraAion faite de tout merveilleux , que les Juifs 
étaient des Arabes vagabonds lûjets à la lèpre , qui 
venaient piller quelquefois les confins de l'Egypte, 
& qui fe retirèrent dans le défert d'Horeb & de Si. 
naï , quand on leur eut coupé le nez & les oreilles. 
Cette haine , qu'ils manifeftèrent depuis contre l'Egyp- 
te , donne quelque force a cette conjecture. Ce qui 
j peut encor augmenter la probabilité , c'eft que l'Egyp- 
te 

DigiUzedoy GOOgle 



j», gt;'" ■»**'•■ "".r ats 



Juifs. 41 



1 



tien Appion d'Alexandrie , qui écrivit du tems de Ca- 
tigula une hiftoire de fon pays , & un autre auteur 
nommé Cbtticrts de la ville de Mendès , attirent tous 
deux , que ce fut fous le roi ou pharaon Amajls , 
que les Juifs furent chattes. Nous avons perdu leurs 
écrits , mais le Juif Jofepb , qui écrivit contre Appion 
après la mort de cet Egyptien , ne le combat point 
fur l'époque à'AmaJii. Il le réfute fur d'autres points : 
& tons ces antres points prouvent que les Egyptiens 
avaient écrit autant de raufletés fur les Juifs qu'on 
reprochait aux Juifs d'en avoir écrit eux-mêmes. 

Flavien Jofepb fut le feu) Juif qui paflit chez les 
Romains pour avoir quelque bon fens. Cependant cqt 
homme de bon fens rapporte férieufement la fable des 
Septante & i'Ariflie , dont Vandal & tant d'autres 
ont fait voir le ridicule & l'abfiirdité. Il ajoute à cette 
ineptie que le roi d'Egypte Ptolotnée Pbiladtlpbe ayant 
demandé aux traducteurs , comment il fe pouvait faire 
que des livres aufli fages que ceux des Juifs n'enflent 
été jamais connus d'aucune nation , on répondit à 
Ptolamit , que ces livres étaient trop divins pour que 
des profanes ofaflent jamais les citer , & que D I £ O 
ne pouvait le permettre. 

Remarquez qu'on fâifàit cette belle réponfc dans 
les. tems mêmes qu'on mettait ces livres entre les 
mains des profanes. Jofepb ajoute que tous les étran- 
gers qui avaient été aflez hardis pour dire un mot 
des loîx juives , avaient été fur le champ punis de 
Dieu; que l'hiltorien Tbiopompt ayant eu deflein 
feulement d'en inférer quelque chofe dans fon ouvra- 
ge , il devînt fou fur le champ ; mais qu'au bout de 
trente jours Dieu lui ayant Fait connaître dans un 
fonge , qu'il ne fa hit pas parler des Juifs , il demanda 
bien pardon à Dieu , & rentra dans fon bon fens. 

Jofepb dît encor que le poète TbiodeSe ayant ofé 
jjj parler des Juifs , dans une de fcs tragédies ,' était 
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devenu aveugle incontinent , & que Dieu ne lui 
rendit la vue que quand il eut bien demandé pardon 
& f^it pénitence* 

Si un nomma qui patte pour le feul hiftorïen Juif 
oui ait écrit raifonnablement , a dit de iî plates extra- 
vagances , que faut -il petifer des autres ? Je parle tou- 
jours humainement , je me mets toujours à la place 
d'un homme qui n'ayant jamais entendu parler ni des 
Juif* , ni des chrétiens , lirait ces livres pour |a pre- 
mière fois; Se n'étant point illuminé par là arase , bii- 
rait le malheur de n'en croire que fa faible rai ton , 
en attendant qu'il fut éclairé d'en-haut 



CHAPITRE QUINZIEME- 

Qitand les Juifs commencèrent -Ht à demeurer dans 
les villes , quand écrivirent - ils , quand turent • ils 
. uni religion fixe & déterminée ? 

ON ne peut ici queconfuljer les Juifs eux-mêmes, 
confronter ce qu'ils rapportent , & voir ce qui eft 
le plus probable. 

Selon eux , ils demeurèrent fous des tentes dans 
un défert au nombre de lix cent trente mille com- 
battons, ce qui faifait environ trois millions de per- 
fonnes en comptant les vieillards , les femmes & les 
eoiàns. Cela fortifie la conjecture qu'ils étaient des 
Arabes , puifqu'ils n'habitaient que des tentes & qu'ils 
changeaient tbuvent de lieu, filais comment trois mil- 
lions d'hommes auraient-ils eu des tentes, s'ils s'é- 
Itaient enfuis d'Egypte au travers de la mer ? Chaque 
famille avait -elle porté fa tente fur fon dos ? Ils n'a- 
vaient pas demeuré fous des tentes en Egypte. Une 
.preuve qu'ils étaient du nombre de ces Arabes errans 
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gui ont de l'averfion pour les demeures des villes , 
c'eft que lorfqu'ils eurent pris Jérico , ils le rafèrent 
& ne fe fixèrent nulle part : car ne jugeant ici qu'en 
profanes , & par les feules lumières de notre raifon , 
ce n'eft pas à nous de parler des trompettes qui firent 
tomber les murs de jerico. C'eft un de ces miracles 
que Dieu faîfait tous les jours , & que nous notons 
difeuter. 

Quoi qu'il en (bit, ils difent n'avoir eu une ville 
capitale , n'avoir été fixés à Jérufalem que du tems 
de David t & , félon eux , entre leur tuîte d'Egypte 
& leur éttblifTement à Jérufalem , il y a environ qua- 
tre cent cinquante années. Je n'examine pas ici leur 
chronologie, fur laquelle ils fe contredirent continuelle- 
ment ; car à bien compter il y aurait plus de fix cent 
ans entre Àloife & David. Je vois feulement qu'ils 
ont vécu dans la PaiefUne en Arabes vagabonds* pen- 
dant plufieurs fiécles , attaquant tous leurs voifins l'un 
après l'autre , pillant tout , ravageant tout, n'épargnant 
ni fèxe ni âge , tantôt vainqueurs , tantôt vaincus , & 
très fouvent efclaves. 

Cette vie vagabonde , cette fuite continuelle de 
meurtres , cette alternative Cinglante de victoires & 
de défaites , ces tems fi longs de fervitude, leur per- 
mirent - ils d'apprendre à écrire & d'avoir une religion 
fixe ? N'eft- il pas de la plus grande vraifemblance , 
qu'ils ne commencèrent à former des loix & des hiftoi- 
res par écrit que fous leurs rois , & qu'auparavant ils 
n'avaient qu'une tradition vague & incertaine ? 

Jettons les yeux fur toutes les nations de notre Occi- 
dent, depuis ârchangel jtafqu'à Gibraltar; y ena-t-il 
une feule qui ait eu des lobe & use biftoire par écrit 
avant d'être raflemblée dans des villes? Que dis- je , 
y a-t-il un féal peuple fur la terre qui ait eu des 
archives avant d^tre bien établi ? Comment les Juifs 
auraient -ils eu feul> cette prérogative ? : j 
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CHAPITRE SEIZIÈME. 
Quelle fut d'abord la religion des Juifs ? 

NOus trouvons dans le livre intitulé Jofué , ces 
propres paroles que ce chef fanguinaire dit à la 
horde juive après s'être emparé dé trente - un chefs 
de ces villages appelles rois dans la Bible. ( a ) Cboi- 
Jijfez aujourd'hui ce qu'il mur plaira , Êf voyez qui 
vous devez plutôt adorer , ou h; Dieux auxquels 
ont ferai vos pires dans la Mèfopotamie , ou lés 
Dieux des Amorrbéens au pays defqmls vous habite» , 
mais pour ce qui eji de moi Ëf de ma mai/on nous 
fervirons Adonài ,- Ejfi le peuple répondit : A Dieu ne 
plaift que nous abandonnions Adonài , £5* que nous 
fervious d'autres Dieux. 

Il eft évident par ce partage que les Juifs y font 
fuppofés avoir adoré Ifîs & OJtrit en Egypte , & les 
étoiles en Mèfopotamie. Jq/iu' leur demande s'ils veu- 
lent adorer encor ces étoiles , ou Ifis & OJrris , ou 
Adonài le Dieu des Phéniciens au milieu defquels 
ils Te trouvent ? Le peuple répond qu'il veut adorer 
Adonài, le Dieu des Phéniciens. C'était peut-être 
une politique bien entendue que d'adopter le Dieu 
des vaincus pour les mieux gouverner. Les barbares 
qui détruifirent l'empire Romain, les Francs qui facca- 
gètent les Gaules , les Turcs qui fubjuguèrent les 
Arabes mahométans , tous ont eu la prudence d'em- 
brafler la religion des vaincus pour les mieux accou- 
tumer a la fervïtude. Mais eft-îl probable qu'une fi 
petite horde de barbares Juifs ait eu cette politique ? 

Voici une féconde preuve beaucoup plus forte que 

(«) Chap. XXIV, V. Iî & 16. 
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ces juifs n'avaient point encor de religion détermi- 
née. C'eft que jephti , fils de Galaad & d'une fille 
de joie , élu capitaine de la horde errante , dit aux 
Moabites : ( b ) Ce que, votre Dieu Charnus pojjede ne 
vous' eft - il pat Au de droit ? Et ce que le nôtre t'ejl 
acquis par Jet viâoires ne doit - il pas être à nous ? 
Certes il eft évident qu'alors les Juifs regardaient 
Cbamos comme un véritable Dieu ; il eft évident qu'ils 
croyaient que chaque petit peuple avait fon Dieu par- 
ticulier , & que c'était à qui l'emporterait du Dieu 
Juif ou du Dieu Moablte. 

Apportons une troifiéme preuve non moins fcnlïble. 
Il eft dit au premier chapitre des Juges : ( c ) AUonai 
fe rendit maître des montagnes ,- mais il ne put vain- 
cre les habitons des vallées , parce qu'ils avaient des 
chariots armés de faulx. Nous ne voulons pas exa- 
miner G les habitans de ces cantons hérifTés de mon- 
tagnes pouvaient avoir des chars de guerre , eux qui 
n'eurent jamais que des ânes. Il fuffit d'obferver que 
le Dieu des Juifs n'était alors qu'un Dieu local qui 
avait du crédit dans les montagnes & point du tout 
dans les vallées , à l'exemple de tous les autres petits 
Dieux du pays qui poffédaient chacun un diftrict de 
quelques milles , comme Cbamos , Molocb , Rentpbum , 
Belpbegor , Ajiexat , Baal.Béritb, Suai - Zébuth Se 
autres marmoufets. 

Une quatrième preuve , plus forte que toutes les 
antres , fe tire des prophètes. Aucun d'eux ne cite 
les loix du Lévitique , ni du Deutéronome ; mais plu- 
fieurs affûtent que les Juifs n'adorèrent point Adonai 
dans le défett, ou qu'ils adorèrent auffi d'autres Dieux 
locaux. Jérîmie dit que (d) Le Seigneur Melcbom 
s'était emparé du pays de Gad. Voila donc Melcbom 
reconnu Dieu , & fi bien reconnu pour Dieu par les 

OJCh.p.D.v.a* (OCh.I,v. 19. (<0 Ch. XLIX, | 
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4« JilIFS IDOLATR ES. 

Juifs , qu« c'cft ce même Melcbom à qui Salomon 
facrifia depuis fans qu'aucun prophète l'en reprit. 

Jérémie dit encor quelque chofe de bien plut fort» 
il fait ainfi parler DlEU : (.e ) Je n'ai point ordonne 
à vos pires quand jt les ai tirés d'Egypte de m'offrit 
des bolocaujies Ëf des viSimts. Y a-t-tl rien de plue 
précis ? Peut-on prononcer plus exprelTément que les 
Juifs ne facrifièrent jamais au Dieu Adortai dans le 
défert 1 

Amas va beaucoup plus loin. Voici comme il fait 
parler Dieu : (/") Mai/on d'ifratl, m'avez -vous offert 
des bojfies Çf des facrijices dans le défert pendant qua- 
rante ans . J Vont y avrs porté le tabernacle de votre 
Molocb , l'image de vos idoles & l'étoile de votre DlEU. 

On fuit que tous les petits peuples de ces contrées 
avaient des Dieux ambuîans qu'ils mettaient dans doc 
petits coffres , que nous appelions arche , faute da 
temple. Les villages les plus voilins de l'Arabie ado- 
raient des étoiles , & mettaient une petite figure d'é- 
toile dans leur coffre- 
Cette opinion que les juifs n'avaient point adoré 
Adanai dans le défert fut toujours fi répandue mal- 
gré l'Exode & le Lévitique , que St. Etienne dans Ion 
difeours au fanhédrm , n'héfite pas à dire : (g) Vous 
avez forte le tabernacle de Molocb & l'ajire de vatrt 
Dieu Rempbam , qui font des figures que votes avez 
faites pour les adorer ( pendant quarante ans ). 

On peut répondre que cette adoration de Melcbvtu , 
de Molocb , de Rempbam , &c. était une prévarication. 
Mais une infidélité de quarante années & tant d'an- 

,. « Ch. VU , v. a. (/) Ch. V , v. aj , atf. Cr) Aft. 

des apôtres , ch. VU , 
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"très fréta adores depuis (prouvent affez qae la reli- 
gion juive fut 'tris longtems à fe former. 

Après la mort de Géditm il eft dit : que ( b f Us 
Juifs adorèrent Tlaal-'Bèritb. Baal e ft la même chofe 
qa'jfdtmài, il lignifie le Seigneur. Les Juifs comme n- 
"Çaien't "probablement alors à^ppreniire un peu la lan- 
gue phénicienne & rendaient toujours leurs homma- 
'ges à Ses Dieux Phéniciens. Voilà pourquoi le culte 
de Baal Ce perpétua M longtems dans Ifraël. 

Une cinquième ipreuve que k religion juive n'était 
point du tout"ïbrmée , eft l'avanture de Mkbas rap- 
■portée dans 'le Bv»e Ses Juges ■(')■ Unie juive de la 
monragrle d'Epkrtftn , femme d'un nommé Àliihui „ 
ayanc.petcîu onze Oerit ticles d'argent , ce qui eft une 
-femme exorbitante pour ce cents - là , un dè"fes fils , qui 
les luiïva'lt apparemment volés, les lui rendit. Cette 
bonne juive , pour remercier Dieu d'avoir trouvé fou 
: «gent,«n«it irait deux cent fioles pour foire ,jeft*r 
en fonte des' idoles qu'elle enferma dans une petite 
chapelle portative. Un juif de Bethléem qui était lévite 
fecharigea d'être le prêtre dece pâtit temple idolâ- 
tre, moyennant cinq écùs par -iri'& deux habits. Cette 
fconne femme s'écria alors : D I EU me fera dwbitiv-, 
parce que fiai chez Moi un'prltre de la raee-de'Léti. 

Quelques jours après fix 'Cent hommes de la tribu 
ûe'Datt , allant au pillage félon la coutume des Juifs, 
& 'Voulant faccager le village de Laïs , panerCnt au- 

[irès de la mailbn de 'Micbat. Ils rencontrèrent le 
évite , '& lui demandèrent fi leor brigandage ferait 
"heureux? Le lévite les affura du fuccès; ils le priè- 
rent de quitter fâ maitf effe & d'être 1 leur prêtre. L'au- 
' mônier de Mkbas fe biffa gagner ; la tribu de Dais 
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emmena donc le prêtre & les Dieux , & alla tuer tout 
ce qu'elle rencontra dans le village de Lais qui Fut 
depuis appelle Dan. La pauvre femme courut après 
eux avec des clameurs & des larmes. Ils lui dirent : 
Pourquoi criez-vout ainfi f Elle leur répondit : Vous 
m'emporta met Dieux è? mon pritre Ç$ fout ce que 
fui , S? vaut me demandez pourquoi je crie. La Vnl- 
gate met cette réponfe fur le compte du mari même 
de Mkbas t mais foit qu'elle eût encor fon mari , 
foit qu'elle fût veuve , toit que le mari ou la femme 
ait crié , il demeure également prouvé que la Mkbas 
& fon mari , & fes enfans , & le prêtre des Mkbas, 
& toute la tribu de Dan étaient idolâtres. 

- Ce qui .eft encor plus fingulier & plus digne de 
l'attention de quiconque veut s'inftruire , c'eft que ces 
mêmes Juifs {k ) qui avaient ainfi fàccagé la ville & 
le pays de Dan , qui avaient volés les petits Dieux de 
leurs frères , placèrent ces Dieux dans la ville de Dan , 
& cnoifirent pour fervîr ces Dieux un petit-fils de 
Moife avec fa famille. Du moins cela eft écrit ainfi 
dans la Vulgate. 

Il eft difficile de concevoir que le petis-fils & 
toute la famille d'un homme qui avait vu Dieu face 
à face i qui avait reçu de lui deux tables de pierre , 
qui avait été revêtu de toute la puifTartce de Dieu 
même pendant quarante années , eufTent été réduits 
à être chapelains de l'idolâtrie pour un peu d'argent 
Si la première loi des Juifs eût été alors de n'avoir 
aucun ouvrage de fculpture , comment lès enfans de 
Moife fe feraient-ils faits tout- d'un -coup prêtres d'i- 
doles ? On ne peut donc douter , d'après les livres 
mêmes des Juifs , que leur religion était très, incer- 
taine , très vague , très peu établie , telle enfin qu'elle 
devait être chez un petit peuple de brigands vaga- 
bonds vivant uniquement de rapines. 

(*) Juges , chap. XVIII, v. 30. 
fy CHAPITRE J 
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CHAPITRE DIX-SEPTIÊME. 

Changement continuel! dans la religion juive jitfqtt'aU 
terni 4e la. captivité- 

LOrfqu'il ne relia que deux tribus & quelques U- 
vîtes à fa maifon de David , Jéroboam, à la tête 
des dix autres tribus , adora d'autres Dieux que So- 
boain fils de Salomon. C'eft du moins encore une 

fireuve fans réplique , que la religion juive était bien 
oin d'être formée. Koboam de fon coté adora des 
divinités dont on n'avait point encore entendu parler. 
Ainfi la religion juive telle qu'elle paraît ordonnée 
dans le Pentateuque , fut entièrement négligée. 11 
eftdït dans l'hiftoire (a) des Rois , qu'Acbas roi de 
jérufalem prit les rites de la ville de Damas , & fit 
faire un autel tout femblable à Celui du temple de 
Damas. Voilà certainement une religion bien chan- 
celante & bien peu d'accord avec elle-même. 

Pendant le règne d'Acbas fur Jérufalem , lorfqu'O. 
fie régnait fur les dix tribus d'Ifrael , Salmanafar prit 
cet Ofée dans Samarie , & le chargea de chaînes ; il 
chafla toutes les dix tribus du pays & fit venir en 
leur place des Babiloniens , des Chutéens , des Eriia- 
théens &c. On n'entendit plus parler de ces dix tri- 
bus; perfonne ne fait aujourd'hui ce qu'elles font de- 
venues ; elles difparurent de la terre avant qu'elles 
euifent une religion à elles. 

Mais les petits rois de Jérufalem n'eurent pas long'- 
teins à fe réjouir de la deftruction de leurs, frères. 
Nabucodonofor emmena captifs à Bahilone & le roi 
de Juda Joacbim , & un autre roi nommé Sédéciai , 
que ce conquérant avait établi à la placé ai Joacbim. 

■s (a) Liv. II. dur». XVL 

j r Pièces attribuée: , &c. $j( 
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Il fit crever les yeux à Sidicicu , fit mourir fes enrans » 
brûla Jérufàlem, , abattit les murailles , toute la na- 
tion fut emmenée cfllave dans les états du roi de 
Babilone. 

11 eft vrai que toutes ces avantures font racontées 
dans le livre des Rois , & dans celui des Paralipomè- 
hes , de la manière la plus confufe & la plus contra- 
dictoire. Si on voulait concilier toutes les contradic- 
tions des livres juifs , il faudrait un volume beaucoup 
plus gros que la Bible. Remarquons feulement que 
ces contradictions font une nouvelle preuve que rien 
ne fut clairement établi chez cette nation. 

Il eft démontré , autant qu'on peut démontrer en 
hîftoïre , que la religion des Juifs ne fut du tems de 
leur vie errante , & du tems de leurs rois qu'un ramas 

«confus & contradictoire des rites de leurs voîfins. Ils 
empruntent les noms de Dieu chez les Phéniciens ; 
ils prennent les anges chez les Perfans ; ils ont l'ar- 
' che errante des Arabes ; ils adoptent le batéme des 
Indiens , la circonciGon des prêtres d'Egypte , leurs 
vêtemens , leur vache rouife , leurs chérubins , qui 
Ont une tête de veau & une tête d'épervier , leur 
bouc Htaaztl , & cent autres cérémonies. Leur loi 
(en quelque tems qu'elleait été écrite) leur défend 
expreflement tout ouvrage de fculpture , & leur tem- 
ple en eft rempli. Leur roi Salomon , après avoir 
confiai té le Seigneur , place douze figures de veau au 
milieu du temple , & des chérubins à quatre têtes 
dans le fanctuaire , avec un ferpent d'airain. Tout 
eft contradictoire ; tout eft inconféquent chez eux, 
ainii que dans preftjue toutes les nations. Ceft la na- 
ture de l'homme ; mais le peuple de Dieu l'emporte 
en cela fur tous les hommes. 

Les Juifs changèrent toujours de rites jusqu'au tenu 
à'Efdras & de Ntbimie ; mais ils ne changèrent ja- 
mais de mœurs de leur propre aveu. Voyons en peu 
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de mots quelles font ces mœurs ; après quoi nous, 
examinerons quelle fut leur religion au retour de Ba* 
bilone. 



CHAPITRE DIX-HUITIÉME. 
Meurs dts Jmfi, 

NOus ne pouvons mieux faire que de tranferire ici 
ce que dit mylord Bolmgbroke des mœurs anti- 
ques de ce peuple , dans le quinzième chapitre de fou 
Examtn important , écrit en 17)6. Peut-être eft-il un 
peu Violent, mais on doit convenir qu'il eft véritable* 

,, Si nous paflbns des fables des Juifs aux mœurs 
„ de ce peuple , ne font-elles pas aulfi abominables 
M que leurs contes font abfurdes ? C'eft de leur *veo 
„ un peuple de brigands qui emporte dans un dé- 
„ fert tout ce qu'ils ont volé aux Egyptiens. Leur 
n chef Jofué paffe le Jourdain par un miracle fembla* 
„ ble au miracle de la mer Rouge. Pourquoi ? pour ai* 
„ 1er mettre à feu & à fang une ville qu'il ne con- 
„ naifiait pas , une ville dont fon D I E u fait tomber 
„ les murs au fon du cornet. 

„ Les fables des G) 
„ pbion bâtiflak des - 
„ les détruit; il livre 
„ femmes , enfâns & 
„ plus inlenfée î II 1 
„ qui avait trahi fa p 
„ perfidie de cette rr. 
u faifaît tomber les r 
„ faifaït fuir tout le 1 
» fant que cette femr 
„ eu one des aycules de ce Juif dont nous avons de» 

& : ° _ J? 
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„ puis fait un Dieu , lequel Dieu compte encor , par- 
„ mi celles dont il eft né , l'inceftueuic Tbamar , l'im- 
,, pudente Rutb , & l'adultère Bttzabit. 

n On nous conte enfuite que ce même Jofui fit 
„ pendre trente & un rois du pays , c'eft-à-dire , trente 
' „ & un capitaines de villages qui avaient combattu 
„ pour leurs foyers contre cette troupe d'afTafïîns. Si 
„ l'auteur de cette hiftoire avait formé le defTein de 
„ rendre les Juifs exécrables aux autres nations , s'y 
„ ferait il pris autrement ? L'auteur , pour ajouter le 
„ blaiphêrae au brigandage & à la barbarie, ofe dire 
„ que toutes ces abominations fe commettaient au 
„ nom de D I E u , par ordre exprès de D I B u , & 
„ étaient autant de facrifices de fang humain offerts 
„ à Dieu. 

M C'eft-là le peuple faint ! Certes les Hurons , les 
j, Canadiens , les Iroquois ont été des philofophes 
„ pleins d'humanité comparés aux enfans d'Ifrael ; 
« & c'elt en faveur de ces monftres qu'on fait arrêter 
„ lefoleil & la lune en plein midi ! Et pourquoi? pour 
„ leur donner le tenu de pourfuivre & d'égorger de 
„ pauvres Amorrhéens , déjà écrafés par une pluie de 
« grofTes pierres que Dieu avait lancée fur eux du 
„ haut des airs pendant cinq grandes lieues de che- 
„ min. Eft-ce l'hiftoire de Gargantua 1 Eftce celle 
„ du peuple de Dnu ? Et qu'y a-t-il ici de plus in- 
M fupportable , ou l'excès de l'horreur , ou l'excès du 
j, ridicule? Ne ferak-ce pas même un autre ridicule 
„ que de s'amufer à combattre ce déteftàble amas de 
„ fables qui outragent également le bon fens, la vertu, 
„ la nature & la Divinité ? Si malheureufemcnt une 
„ feule des avantures de ce peuple était vraie , tou- 
„ tes les nations fe feraient réunies pour l'extermi. 
„ ner ; fi elles font faillies , on ne peut mentir plus 
„ fortement. 

: » Que dirons-nous d'un Jtpbté qui immole fâ pro- §« 
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„ pre fille à fou Dieu fànguinaire, & de l'ambidextre 
„ Àoà qui afTafline Eglon fon roi au nom du Seigneur , 
j, & de la divine Jabel qui affalTinc le général Sisarti 
„ avec un clou qu'elle lui enfonce dans la tête, & du 
„ débauché Samfon que Dieu favorite de tant de 
„ miracles ? groflïère imitation de la fable d'Hercule. 

„ Parlerons-nous d'un lévite qui vint fur fon âne 
)( avec fa concubine, &delapaiile, & du foin, dans 
„ Gabaa de la tribu de Benjamin ? Et voilà les Ben- 
» jamites qui veulent commettre le péché de fodomîe 
„ avec ce vilain prêtre , comme les Sodomites avaient 
„ voulu le commettre avec des anges. Le lévite com- 
„ pofe avec eux & leur abandonne fa maî trèfle ou fa 
„ femme , dont ils jouilfent toute la nuit , & qui en 
„ meurt le lendemain matin. Le lévite coupe fa con- 
„ cubine en douze morceaux avec fon couteau , ce 
„ qui n'eft pourtant pas une chofe fi aifée , & dcJà 
„ s'enfuit une guerre civile. 

„ Les onze tribus arment quatre cent mille foldats 
„ contre la tribu de Benjamin. Quatre cent mille fol- 
„dats, grand Dieu.' dans un territoire qui n'était 
„ pas alors de quinze lieues de longueur , fur cinq ou 
„ fis de largeur. Le grand-Turc n'a jamais eu la moitié 
„ d'une telle armée. Ces Ifraëlites exterminent la tri- 
„ bu de Benjamin , vieillards , jeunes gens , femmes i 
,, filles , félon leur louable coutume. Il échappe fix 
„ cent garçons. Il ne faut pas qu'une des tribus périffe ; 
„ il faut donner fix cent filles au moins à ces fix cent 
„ garçons. Que font les Ifraëlites 7 H y avait dans le 
„ voîfinage une petite ville nommée Jabii ; ils la fur» 
„ prennent , tuent tout , maffacrent tout jufqu'aux 
„ animaux ; réfervent quatre cent filles pour quatre 
„ cent Benjamites. Deux cent garçons réitèrent à pour- 
„ voir ; on convient avec eux qu'ils raviront deux 
£«ent filles de Silo , quand elles iront darder aux por- 
i, tes de Silo. Allons Abad.it , Sberhk , Hauttvillt & 
„ conforts, faites des phrafes pour jurtifier ces fables 

D uj , 
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Mœurs horribles 

„ de Cannibales , prouvez que tout cela eft un type-, 
„ une figure qui nous annonce Jésus-Christ. 

„ Les Juifs ont un roi , malgré le prêtre Samuel 
„ qui fait ce qu'il peut pour conferver fon auto, 
j, rite ufurpée ; & il a la hardiefle de dire que c'eft 
„ renoncer à Dieu que d'avoir un roi. Enfin, un pà- 
„ tre qui cherchait des ânefTes eft élu rot par le fort. 
„ Les juifs étaient alors fous le joug des Cananéens ; 
h ils n'avaient jamais eu de temple , leur fanâuaire 
„ était un coffre qu'on mettait dans une charrette ; les 
„ Cananéens leur avaient pris leur coffre; Dieu qui 
„ en fut très irrité l'avait pourtant laine prendre. 
„ Mais pour fe venger il avait donné des hémorroïdes 
„ aux vainqueurs. Les vainqueurs l'appauerent en lui 
„ renvoyant fon coffre , accompagné de cinq rats d'ot 
,, & de cinq trous du eu aufli d'or. II n'y a point de 
,, vengeance , ni d'affront plus digne du Dieu des 
„ Juifs. Il pardonne aux Cananéens; mais il fait mou- 
„ rir cinquante mille foixante & dix hommes des fiens 
,, pour avoir regardé fon coffre. 

„ C'eft dans ces belles dreonftances que Saùl eft 
w élu roi des Juifs. II n'y avait dans leur petit pays 
„ ni épée, ni lance ; les Cananéens ou Philiftins ne 
„ permettaient pas aux Juifs leurs efclaves d'aigrnfer 
„ feulement les focs de leurs charmes & leurs coi- 
„ gnées ; ils étaient obligés d'aller aux ouvriers Philif- 
„ tins pour ces faibles recours ; & cependant , on 
„ nous conte que le roi Sablent d'abord une armée 
„ de trois cent mille hommes , avec lefquels il gagna 
„ une grande bataille. Notre Cultiver a de pareilles 
„ tables, mais non de telles contradictions. 

„ Ce Saul , dans une autre bataille > reçoit le pré. 

„ tendv roi Agag à compofition. Le prophète Samuel 

„ airiv* de la paît du Seigneur , & lui dit , Pourquoi. 

„ h' avtz-vous pat tout tué? TU ïl prend un feint cou. 

j „ peret) &it hache çn morceaux le roi Jgag, Si une 
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„ telle action cft véritable , quai peuple était le p«4- 
„ pie Juif! & quels prêtres étaient fes prêtres ! 

„ Saui réprouvé du Seigneur pour n'avoir pas lui- 
„ même haché en pièces le roi Âgag fon prifonnier , 
„ va enfin combattre contre les Philiftins après la 
„ mort du doux prophète Samuel. Il confulte fur le 
„ fuccès de la bataille , une 
„ python. On fait que les fi 
„ de python font apparaître 
„ nïflê montre à Saul l'omb 
„ de la terre. Mais ceci ne 
,, lofophie du peuple Juif. Vi 

„ Un joueur de harpe pour qui l'Etrenel avait pris 
„ une tendre affeclion , s'eflr fait facrer roi pendant 
,, que Samuel vivait encore ; il fe révolte contre fon 
„ fouverain , il ramaife quatre cent malheureux ; & , 
„ comme dit la fainte Ecriture , tous aux qui avaient 
„ île mauvaifes affaires , qui étaient perdus de dettes 
u & d'un ej'prit méchant , s' ajfemblèrent avec lui. 

„ C'était un homme . 
„ la première chofe qu' 
„ tenancier nommé Nu 
„ butions ; il époufe di 
„ les concubines j il s'et 

„ de fon pays , il y eft bien reçu ; Se pour récompeniè 
„ il va faccager les villages des atÛés A'Acbis { il 
„ égorge tout fans épargner les enfans à la mammeïle , 
„ comme l'ordonne toujours le rie juif ; & il fait ao. 
„ croire au roi Aebit qu'il a faccagé les villages hé. 
„ breux. Il faut avouer que nos voleurs de grand che- 
» min ont été moins coupables aux yeux des hom- 
„ mes ; mais les voies du Dieu des Juifs ne font pas 
n les nôtres. ; 

M Le bon roi David ravit le trône à Ixbofetb fils de. 
â „ Soûl. Il fait aflaffiner Mpbibofttè fils de fon pro- • 
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ïi testeur Jonathan j il livre aux Gabaonitcs deux en- 
„ fans de Saut & cinq de fes petits-entans pour les 
„ faire tous pendre. Il affafline Orù pour couvrir fon 
;, adultère avec littzabét , & c'eft encore cette abo- 
„ minable Betzabèe , mère de Salomon , qui eft ayetile 
„ de Jesus-Christ. 

„ La fuite de Fhiftoire juive n'eft qu'un rjflu de' 
j, forfaits confacrés. Salemon commence par égorger 
'„ fon frère Adonias, Si DlEU accorda à ce Salomon 
„ le don de la fageffe , il paraît qu'il lui refufa ceux 
„ de l'humanité , de la juftice , de la continence , & 
„ de la foi. Il a fept cent femmes & trois cent con- 
„ cubïnes. Le cantique qu'on lui impute eft dans le 
„ goût de ces livres erotiques qui font rougir la pu- 
ji deur î il n'y eft parlé que de tétons , de bai fer fur 
„ la bouche, de ventre qui eft femblable à un mon- 
„ ceau de froment , d'attitudes voluptuèufes , de doigt 
,. mis dans l'ouverture , de treffaillemens , & enfin , 
,', il finit par dire , Qi<e feront - nous de notre petite' 
„ fœur r" Elle n'a point encore de tétons s fi cefl urt 
v mur bàtijfcms dejfus s fi c'efi une farte fermons-la. 
y Telles font les mœurs du plus fage des Juifs , ou 
„ du moins les moeurs que lui imputent avec refpect 
„ de rhiféfables rabins , & des théologiens chrétiens 
.,' encore plus abfurdes. 

I „ De tous les rois de Juda & de Samarie , il y eu' 
v a très peu qui ne foient aifafllns ou aflaffinés, 
,, jufqp'à- ce qu'enfin ce ramas de brigands qui fe 
„ maMacrajent les uns les autres dans les places pu- 
„ blîques. & dans le temple , pendant que Titus les 
„ afïiégeak , tombe fous le fer & dans les chaînes. 
j, dej; Romains, & que le refte de ce petit peuple de 
„ Dieu , dont dix douzièmes avaient été difperfés 
„ depuis fi Iongtems en Afie , eft vendu dans les mar- 
;, chesdes villes romaines, chaque tête juive étant éva- 
,-, luée au prix d'un porc , animal moins impur que cette 
1^ *2 
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„ nation même , fi elle fut telle que les prophètes le 
„ racontent. 

„ Perfonne ne peut nier que les Juifs n'ayent écrit 
„ ces abominations. Quand on les raffemble ainfî fous 
„ les yeux , le cœur fe foulcve. Ce font donc là les 
„ hérauts de la providence , les précurfeurs du règne 
„ de Jésus ! " 



CHAPITRE DIX-NEUVIÉME. 
De lareligionjuivt au retour de la captivité de Babilom. 

P Lutteurs favans , après avoir conféré tous les tex- 
tes de la Bible , ont cru que les Juifs 'n'eurent 
une théologie bien conftatée que du tems de Nébé- 
mie après la captivité de Babilone. Il ne reliait que 
deux tribus & demie de toute la race juive j leurs 
livres étaient perdus ; le Pentateuque même avait été 
très longtems inconnu. 11 n'avait été trouvé que fous 
le roi Jofîas , trente-fix ans avant la ruine de Jérufa- 
lem & la captivité. 

Le quatrième livre des Rois (a) dit qu'un grand- 
prêtre nommé Htlcias trouva ce livre en comptant 
de l'argent , il le donna à fon fecrétaîte Safban qui 
le porta de fa part au roi ; le grand -prêtre Hrlciar 
pouvait bien prendre la peine de le porter lui mê- 
me. U s'agiffait de la loi de la nation , d'une loi écrite 
par Dieu même. On n'envoyé pas un tel livre à un 
fouverain par un commis avec un compte de recette 
& de dépenfe. Les favans ont fort foupçonné ce prê- 
tre Hekias , ou Helciab , ou Helkia , d'avoir lui-mê- 
me 4 compilé le livre. 11 put y avoir fait -quelques ad- 

(a ) Rois llv. IV. chip. XXII. v. g. & II Paralip. chap. 
XXXIV. v. 14. 
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ditions , quelque! corrodions , quoiqu'un livre divin 
ne doive jamais être corrigé ni amplifié ; mais le grand 
Nmtott penfe que le livre avait été écrit par Samuel , 
& en donne des preuves aflez fpécieufes. Nous ver- 
rons dans la fuite de cet ouvrage fur quoi les favans 
fe font fondés en aflurant que le Pentatcuque ne pou- 
vait avoir été écrit par Moifc. 

Quoiqu'il en foit , prefque tous les hommes ver- 
fés dans la connnaïfTance de l'antiquité , conviennent 
que ce livre n'a été public chez les Juifs que depuis 
Efdrat , & que la religion juive n'a reçu une forme 
confiante que depuis ce tems-Ià. Ils difent que le 
mot feu] d'Ijra'tl fuffit pour convaincre que les Juifs 
n'écrivirent plulîeurs de leurs livres que pendant leur 
captivité en Caldée , ou immédiatement après ; puif- 
que ce mot eft caldéen , cette raifon ne nous paraît 
pas péremptoire. Les Juifs pouvaient très bien avoir 
emprunté ce mot longtcms auparavant d'une nation 
voifina. 

Mais ce qui eft plus pofitif , & ce qui femble avoir 
plus de poids , c'eft la quantité prodigieufe de termes 
perfans qu'on trouve dans les écrits juifs. Prefque 
tous les noms qui finuTent en el ou en al font ou per- 
fans , ou oaldéens. Babel , porte de Dieu ; Baïbtul , 
venant dp DlEU ; Pbegor-Bèel ou Béel-Pbegor , Dieu 
du précipice ; Zebutb- Biel , ou Bée/- Zebutb , Dieu 
des infectes ; Bttbel , matfon de Dieu ; Daniel , ju- 
gement de T)lÊv -, Gabriel , homme de DlEU ; Jabei, 
afflige de Dieu; J<tfe/,lavie de Dieu \Iftael, voyant 
Dieu; Oziel , force de Dieu ; Rafbatl , fecours de 
Pieu; Prie/, le feu de Dieu. 

. Les noms & le miniftère des anges font vifiblement 
pris de la religion des mages. Le mot de Satban eft 
pris du perfan. Là création du monde en fix jours a 
un tel rapport à la création que les anciens mages difent 
avoir été fait en fix gahambars , qu'il femble en effet 
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que les Hébreux ayent puifé une grande partie de leurs 
dogmes chez ces mêmes mages , comme ils en prirent 
l'écriture lorfqu'ils furent efclaves en Perfe. 

Ce qui achève de perftiader quelques favans , q*'JTf 
drat refit entièrement tous les livres juifs , c'eft qu'Us 
paraiflent tous du même Me. 

Que réfulte-t-il de toutes ces obfemtions ? obfcu- 
rité & incertitude. 

II ell étrange qu'un livre écrit par Dieu même 
pour l'inftruction du monde entier ait été fi longtema 
ignoré , qu'il n'y en ait qu'un exemplaire trente -fix 
ans avant la captivité des deux tribus fubfiftantes , 
f$?Efdras ait été obligé de le rétablir , qu'étant fait 
pour toutes les nations , il ait été absolument ignoré 
de toutes les nations , & que la loi qu'il contient étant 
éternelle , DlED lui-même l'ait abolie. 



CHAPITRE VINGTIÈME. 

Qui Fimmortalitè de lom n'tfi ni inonde , ni mime 
fuppofét dont aucun endroit dt la foi juive. 

QUel que (bit l'auteur du Pentateuque , ou plutôt 
quels que foient les écrivains qui l'ont compilé , 
en quelque tems qu'on l'ait écrit , en quelque teint 
qu'on l'ait publié ; il ell toujours de la plus grande 
certitude que le fyftême d'une vie future , d'une amt 
immortelle ne fe trouve dans aucun endroit de ce livre. 
H ell fur que prefque toutes les nations dont les Juifs 
étaient entourés , Grecs , Caldéens , Perlant , Egyp- 
tiens , Syriens , &c. admettaient l'immortalité deTa- 
me , & que les Juifs n'avaient pas feulement examiné 
Cttte queltion. 
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Immortalité 






On 'fait allez que , ni dans le Lévîtique ni dans le 
DcUtéronome . le législateur qu'on fait parler , ne les 
menace d'aucune peine après la mort , & ne leur pro- 
met aucune récompenfe. Il y a eu de grandes fectes 
de pbilofophes dans toute la terre , qui ont nié l'im- 
mortalité de l'aine depuis Pékin jufqu'à Rome ; mais 
ces feiftes n'ont jamais fait une législation. Aucun lé- 
giflateur n'a fait entendre , qu'il n'y a de peine & 
de récompenfe que dans cette vie. Le législateur des 
Juifs , au contraire , a toujours dit , répété , inculqué 
que Dieu ne punirait les hommes que de leur vi- 
vant. Cet auteur , quel qu'il foit , fait dire à Dieu 
même : Honorez pire fef mire , afin que vous viviez 
iongtems ,- tandis que la loi des anciens Perfans con- 
fervée dans le Suider , dit : Cbérijfez , fervez , fou- 
lagtz vos parmi , afin que DlEU vous faffe miséricor- 
de dans Foutre vie , ef que vos parens prient pour 
vous dans F autre monde. ( Porte ij ). 

Si vous obéijfez , dit le législateur Juif, vous aurez 
de la pluie au printtms Êf en automne , du froment , 
de fbuile , du vin , du foin pour vos bêtes , $£c. 

Si vous ne gardez pas toutes les ordonnances , trous 
aurez la rogne , la galle , iajjfiule , des ulchres aux ge~ 
noux & dans le gras des jambes. 

Il menace Surtout les Juifs d'être obligés d'emprun- 
ter des étrangers à ufure , & qu'ils feront aflez mal- 
heureux pour ne point prêter à ufure. Il leur recom- 
mande plusieurs fois d'exterminer , de maiïacrer toutes 
les nations que Dieu leur aura livrées , de n'épargner 
ni la vieillerie , ni l'enfonce , ni le fexe ; mais pour 
l'immortalité de l'ame , il n'en parle jamais ; il ne la 
luppofe même jamais. 

L« philolc-plies de tous les pays qui ont nié cette 
immortalité , en ont donné des raifons , telles qu'on 

iieut les voir dans le troisième livre de Lucrèce y mais 
es Juifs ne donnèrent jamais aucune raifon. S'ils niè- 
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rent l'immortalité de l'amc , ce fut uniquement pu 
gtodiéreté Se par ignorance ; c'eft parce que leur lé- 
giflateur très groffier n'en (avait pas plus qu'eux. Quand 
nos dodeurs fe font mis dans les derniers teins à li- 
re les livres juifs avec quelque attention , ils ont été 
effrayés de voir que dans les livres attribués à Moïfe 
il n'eft jamais queftion d'une vie future. Ils fe font 
tournés de tous les fens pour tâcher de trouver dans 
le Peatateuqiie ce qui n'y eft pas. Ils fe font adrefles 
à Job , comme fi Job avait écrit une partie du Pen- 
tateuque ; mais Job n'était pas Juif. L'auteur de la 
parabole de Job était incontestablement on Arabe 
qui demeurait vers la Caldéc. Le Satban qu'il fait 
paraître avec DjKtJ fur la fcéne , fuffit pour prouver 
que l'auteur n'était point Juif. Le mot de Satban 
ne fe trouve dans, aucun des livres du Pentateuque , 
ni même dans les Juges ; ce n'eft que dans le fécond 
livre des Rois que les Juifs nomment Satban pour la 
première fois. (*) j 

D'ailleurs ce n'eft qu'en interprétant ridiculement" 
le livre de Job , qu'on cherche à trouver quelque idée 
de l'immortalité de l'amc dans cet auteur Caldéen , 
qui écrivait très longtems avant que les Juifs enflent 
écrit leur Genèfe. Job accablé de fes maladies , de 
fa pauvreté , & encor plus des impertinens difeours 
de fes amis, & de fa femme, dît: {b) qu'il efpèrefa 
gitèrifon , que fa peau lui reviendra , qu'il reverra DlEU 
dans fa ebair , que DlEU fera fin rédempteur , que ce 
rédempteur eft vivant , qu'il fe relèvera un jour de la 
pouffîère fur laquelle il eft couebi. 11 eft clair que c'eft 
un malade qui dit qu'il guérira. 11 faut être aufll ab- 
furde que le font nos commentateurs pour voir dans 
ce difeours l'immortalité de l'ame Se l'avènement d» 
Jesus-Chkist. Cette impertinence ferait inconceva- 
ble , fi cent autres extravagances de ces meûieurs ne 
l'emportaient encor fur celle-ci. 

M («) Chap. XIX. v.ii. (b) / i , ehap. XDC. v. s?, atf. 
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On a pouffé le ridicule jufqu'à chercher dans des 
partages à'ifaïe & A'Eaécbiel cette immortalité de l'a- 
me , dont ils n'ont pas parlé plus que Job. On a tor- 
du un difcours de Jacob dans la Genèfe. Lorfquc les 
déteftables patriarches tes enfans ont vendu leur frère 
Joj'epb , & Tiennent lui dire qu'il a été dévoré par 
des bêles féroces , Jacob s'écrie ; je n'ai plus qu'à mou- 
rir ) on me mettra dans la foffe avec mon fils. Cette 
foffe , difent les Calmet , cft l'enfer ; donc Jacob 
croyait à l'enfer , & par conféquent à l'immortalité 
de l'atne. Alnft donc . pauvres Calmet ! Jacob voulait 
aller en enfer , voulait être damné , parce qu'une béte 
avait mangé Ton fils. Eh pardieu , c'était bien plutôt 
aux patriarches , frères de Jofepb , à être damnés , s'ils 
avaient cru un enter ; Les monures méritaient bien cet- 
te punition. 

Un auteur connu s'eft étonné qu*on voye dans le 
Deutéronome une loi émanée de Dieu , même tou- 
chant la manière dont un Juif doit pouffer fa Celle , 
C Cbap. XXIII. v. ij. ) Se qu'oit ne voye pas dans 
tout le Pentateuque un feul mot concernant l'enten- 
dement humain , & une autre vie. Sur quoi cet au- 
teur S'écrie , DlKO avait-il plus â cœur leur derrière 
que leur ame ! Nous ne voudrions pas avoir fait cette 
plaiianterie. Mais certes elle a un grand Cens : elle eft 
une bien forte preuve que les Juifs ne penfèrent ja- 
ihais qu'à leur corps. ■ 

Notre Wacrbwrton s'eft épuifé à ramaffer dans fon 
fatras de la divine légation toutes les preuves que 
l'auteur du Pentateuque n'a jamais parlé d'une vie st 
venir , & il n'a pas eu grande peine ; mais il en tira 
une plaifafite concluiton , tk digne d'un efprit aufli 
taux que le lien. Il imprime en gros caractères , que 
la doSrine d'une vit à venir tji néçeffairt m tout» /*■ 
ciiti. Que, tout» Its nations éclairées fe font accordées 
j « crvirt. tf à enfàgHer cette âoSrint : Que ttttt fitgt 
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doElrint ne fait point partie de la, loi moftùqne y tfow 
/a /oi mofaque tji divine. 

Cette extrême inconféquence a fait rire toute l' An- 
gleterre ; nous nous Tommes moqués de lui à l'envi 
dans plulîeurs écrits , & il a fi bien fenti lui-même fon 
ridicule , qu'il ne s'eit défendu que par les injures les 
plus groffières. 

Il eft vraî qu'il a raffemblé dans fon livre plulîeurs 
chofes curîeufes de l'antiquité. C'eft un cloaque où 
il a jette des pierres précieufes prifes dans les ruines 
de la Grèce. Nous aimons toujours à voir ces ruines 1 
mais perfonne n'approuve l'ufage qu'en a fait ÏFarbur- 
ton pour bâtir Ton fyftême anti -raiîbnnable. 



CHAPITRE VINGT-UNIEME. 

Que la loi juive eji la feule dam F univers qui ait or- 
donne d'immoler des bommet. 



V 



Es Juifs ne fe font pas feulement diftingués des au» 
1 très peuples par l'ignorance totale d'une vie a 
venir ; mais ce qui les caraâérife davantage , c'eft 
qu'ils font encor les feuls dont U loi ait ordonné e& 
prefTétnent de facrifier des vi&imes humaines. 

C'eft le plus horrible effet des fuperftitjons qui ont 
inondé la terre , que d'immoler des hommes a la 
Divinité. Mais cette abomination eft bien plus natu- 
relle qu'on ne croit. Les anciens adtes de foi des Es- 
pagnols & des Portugais , qui , grâces au ciel & a de 
dignes miniftres, ne fe renouvellent plus, nos maf- 
facres d'Irlande , la Saint Barthelemi de France , les 
croifades des papes contre les empereurs , & enfuite 
' contre les peuples de la langue de «j toutes ces 
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épouvantables éffufions de fang humain ont-elles été 
autre ohofe que des viAimes humaines offertes à Dieu 
par des infenfés & des barbares ? 

On a cru dans tous les tems appaifer les Dieux par 
des offrandes, parce qu'on calme Couvent la colère 
des hommes en leur faifant des préfens , & que nous 
avons toujours fait Dieu à notre image. 

Préfenter à Dieu le fang de nos ennemis, rien 
n'eft plus fimple ; nous les haïiîons , nous nous ima- 
ginons que notre Dieu protecteur les hait aufiî. Le 
pape Imtocmt III crut donc faire une a&ion très 
pieufe en offrant le fang des Albigeois à Jésus- 
Christ. 

I! eft aufll fimple d'offrir à nos Dieux ce que nous 
avons de plus précieux : & il eft encor plus naturel 
que les prêtres exigent de tels facrifices , attendu qu'ils 

fiartagent toujours avec le 'Ciel , & que leur part eft 
a meilleure. L'or & l'argent , les joyaux font très 
précieux, on en a toujours donné aux prêtres. Quoi 
de plus précieux que nos enfans , furtout quand ils 
font beaux ! On a donc partout dans quelques occa- 
fions , dans quelques calamités publiques , offert fes 
enfans aux prêtres pour les immoler , & il râlait payer 
à ces prêtres les frais de la cérémonie. On a pouffe 
la fureur' religieufe jufqu'à s'immoler foi-même. Mais 
toutes les fois que nous parlons de nos fuperfUtions 
fanguinaires & abominables , ne perdons point de vue 
qu'il faut toujours excepter les Chinois , chez Icfquels 
on ne voit aucune trace de ces facrifices. 

Heureufement il n'eft pas prouvé que dans l'anti- 
quité , on ait immolé des hommes régulièrement à 
certain jour nommé, comme les papilles font en im- 
molant leur Dieu tous les dimanches; nous n'avons 
chez aucun peuple aucune loi qui dife, tel jour de -la 
lune on immolera une fille , tel autre jour un garçon. 

Ou 3 
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Ou bien, quand tous aurez fait mille priibnniers 
dans une bataille , tous en lacrifiercz cent à votre 
Dieu protecteur. 

Acbilh facrifie dans l'Iliade douze jeunes Troyens 
aux mânes de Patroclt. > Mais il n'eft point dit que 
cette horreur fut preferite par la loi. 

Les Carthaginois , les Egyptiens , les Grecs , les 
Romains mêmes put immole des hommes ; mais ces 
cérémonies ne font établies par aucune loi du pays. 
Vous ne voyez ni dans les douze tables romaines , 
ni dans les lois de Licurgut , ni dans celles de Solon , 
qu'on tue faintement des fiittl & de; garçons avec un 
couteau facré ,■ ces exécrables dévotions ne parailfent 
établies que par l'ufage , & ces crimes confacrés. ne 
fe commettent que très rarement. 

Le Pentateuque cil le feul monument ancien dans 
lequel on voye une lot expreffe d'immoler des hom- 
mes, des commandemens exprès de tuer au nom du 
Seigneur. Voici ces loix. 

r«. Ce qui aura été offert à Aianaï ne fe rachètera 
point, il fera mis à mort. Lèvit. XXVII. C'eft félon cette 
horrible loi qu'il eft dit que Jepbtè égorgea fa propre 
fille , &f il lui fit comme il avait voué. Comment après 
un pafTage fi clair, fipofitif, tronve-t-on encor des 
barbouilleurs de papier qui oient dire qu'il ne s'agit 
ici que de virginité 1 

2°. Adonàt dit à Moyfe : Vengez les enfans d'Ifraè'l 
des Madîartites. . . . Tuei tous tu mâles 8? pi/qu'aux 
enfans. Egorgez les femmes qui ont connu le coit . . . 
rtfervex les pucellts. ... Le butin de l'armée fut de 
fixeent foi xan te & quinze. mille brebis, foixante & 
douze mille bœufs , foixante & un mille ânes , trente 
deux mille pucelles , qui étaient dans le camp ma- 
dianite , desquelles pucelles trente - deux feulement 
Jj Pièces attribuées , &c. E , 



j, n.z e doïGoog[e 



&6 Sacrifices 

furent pour la part à'Adonai ( c'eft-à-dire , forent fa-' 
crîfiées ) &c. Nombres Cbap. III. J'ai lu dans un ou- 
vrage intitulé des proportions , que le nombre des ânes 
n'était pas en raifon de celui des pucelles. 

'%". ïl paraît que l'es coutumes des Juifs étaient à^ 
peu-près celles des peuples barbares que nous avons 
trouvés dans le nord de l'Amérique , Algonquins , Iro- 
quois , Huions qjji portaient en triomphe le crâne & 
la chevelure de leurs ennemis tués. Le Deutéronome 
àït èkprefle'ment Cbap. XXXII. v. 42. j'enyvrerai mes 
flèches de leur fang , mon épée dévorera leur chair 
& lé fang des meurtris ; on me préfentera leurs têtes 
Dues, 

- 4». Frétons tous les cantiques juifs que nous réci- 
tons dévotement, (oïqoellc dévotion! ) ne font rem- 
plis que d'imprécations contre tous les peuples voi- 
fins. Iln'eftqueftîon que de tuer, d'exterminer, d'é- 
Vcnrrer les mères & d'écrafer les cervelles des enfens 
'contre les pierres. 

e°. Adona'i met le roi d'Aran prince Cananéen fous 
i'anatliéme * les Hébreux le tuent & détruifent fon vil- 
lage. Nomb. XXI; 

6°. Aiionat dit encor expreffément : exterminez tous 
leshabitans de Canaan. Si vous ne voulez pas tuer tous 
les habitons , je vous ferai à vous ce qui j' avais rifolu 
de km faire. Ceft-à-dire , je vous tuerai vous-mêmes. 
Nombres Qbap. XXXIV. v. 0. Cette loi eftcùrieufe. 
1,'auteur du CbrsJHimifmt dévoilé dit que l'ame. de 
Néron, celles d' 'Alexandre VI & de fon fils Borgia II 
pétries enfemble , n'auraient jamais pu imaginer rien II 
de plus abominable. Il 

70. Vous les égorgerez tous , vous n'aurez aucune I 
conipafiion d'eux. Deutéronome Cb. VII. v. 2. 

■ C'cft là une petite partie des loix données par la jf 
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bouche de Dieu mime 1 Corde» l'iltoirre auteur de 
fimp&Jiure facerdotale , dit que fi les juifs avaient 
connu des diables , qu'ils ne connurent qu'après leur 
captivité à Babilone , ils n'auraient pas pu imputer à 
ces êtres, qu'on fuppofe ennemis du genre -humain , 
des ordonnances plus diaboliques. 

Les ordres donnés à Jofité & î lès fuccefleur* ne 
font pas moins barbares. Le même auteur demande 
à quoi aboutirent toutes ces loix.qui feraient frémir 
des voleurs de grand chemin? à rendre les Juifs pref- 
que toujours efclaves. 

Obfervons Ici une' chofe très Importante. Le 'Dieu 
Juif ordonne à fon petit peuple de tout tuer, vieil- 
lards , filles , enfàns. à la mammelle , bœufs , vaches , 
moutons. En confluence il promet à ce petit peu- 
ple l'empire du monde. Et ce petit peuple eft efclave 
ou dilperfé ! Abubeker le fécond calife , écrit de la 
part de DlEU à Yéfid : Ne tuez ni vieillards , ni fem- 
mes , ni en/ans , ni animaux ; ne coupe» aucun arbre. 
Et Abubeker eft le dominateur de l'Afie. 



CHAPITRE VINGT-DÊUXIÉME. 

Rmfms de ceux qui frètendtnt que Moïie ne peut «worr 
écrit le Pentateuque. 



V 



Oïd les preuves qu'on apporte , que fi Motfe a 
exiflé , il n'a pu écrire les livret Qu'on lui impute. 

i°. Il eft dit qu'il écrivit le Décalogue fur deux 
tables de pierre. Il aurait donc suffi écrit cinq gros 
volumes fur des pierres , ce qui était allez difficile 
dans un défert. 

z g . Il eft dit que Jefuè fit graver fur^un autel de 
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ipîcrres brutes , induites de Mortier , tout le Deuté- 
ronome. Cette manière d'écrire n'eft pas faite pour 
aller à la poftérité. ■■> 

j°.i Moiji ne pouvait pas dire qu'il était en-deçà 
du Jourdain quand il jetait cn-delà. 

- 40. Il ne pouvait parler des villes qui n'cxiftaîent 
pas de fon teins. 

s°- Il ne pouvait donner des préceptes pour la con- 
duite des rots , quand il n'y avait point de rois. 

6". Il ne pouvait citer le livre du droiturier qui fut 
écrit du tems des rois. 

7°. II ne pouvait dire , en parlant du roi Og , qu'on 
voyait enebr (on lit de Fer , puifqu'il fùppofe que ce 
roi Og fut tué de fon tems. 






S°. II ne pouvait ordonner à (on peuple de payer 
un demi.ficfe.par tête t jehu la mtfure du (a) temple ; , 
puifqve les Juifs n'eurent de temple que plufieurs fic- 
elés après lui. Mais le grand Newton , le favaot-/e 
Clerc', & plufieurs autres auteurs célèbres, ont traité 
fi fupérieureraent cette matière , que nous rougirions 
d'en parler encor. 

Nous n'entrons point ici dans le détail des prodiges 
épouvantables dont on rend Moïfe témoin oculaire. 
Mylord Bolinghroke relève avec une extrême févérité 
ceux qui attribuent à Mdtft lePentateuque,& furtout, 
ceux qui font chanter un long poème à ce Maife âgé 
de quatre-vîngt ans , en fortant du fond de la mer 
Rouge devant trois millions de perfonnes , lorfqu'il 
falait pourvoir à leur fubfiftance. 

(a) Esode chip. XXX, I teur, Glefceau dcrunpoftu- 
; | v. ij. Voyez, mon cher lce- | re a jamais été mieux marqué. 

& xî 
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Il dit, qu'il font être auffi tmbécOk & auflr impu- 
dent qu'un ÏAbadie pour ofer apporter en. preuve des 
écrits de Moife , qu'il les. lut a tout ïc peuple Jui£ 
C'eft précifément ce qui eft en queftion. Celui qui le* 
écrivit ou iix ou fept cent ans après lui , put/ans doute 
dire que Moife avait lu fan ouvrage «a troii millions 
de Juifs aflemblés dans le défert. Cette c ire en fiance 
n'était pas plus difficile .à imaginer que les antres. My. 
lord ajoute que lea puérilités d'Abadit & de les con- 
forts, ne foutiendront pas cet édifice monftrueux qui 
croule de toutes parts & qui retombe fur leur tète. 

Une feule d'écrivains- indignés de tontes, ces impof- 
turcs , les combat encor tous les jours : ils démontrent 
qu'il n'y a .pas une feule page dans la Bible qui ne foit 
une fauté ou contre la géographie , ou contre la chro- 
nologie , ou contre toutes Tes ioix de la nature , contre 
celles de i'hîftûire , contre le fens commun, contre 
l'honneur, la pudeur & la probité. Pkilieurs. philofn- 
phes emportés par leur zèle , ont couvert d'opprobres 
ceux qui fou tiennent encor ces vieilles erreurs. Nous 
n'approuvons pas un zèle amer : nous condamnons les 
inventives dans un fujet qui ne mérite que la pitié & 
les. larmes. Mais nous fommes forcés de convenir que 



leurs raifons méritent l'examen le plus réfléchi. Nous 
ne voulons examiner que la vérité , & nous comptons 
pour rien les injures atroces que les deux partis vu- 
mifTent l'un contre l'autre depuis longtems. 



C H A P I T R E V I N G T-T R O I S 1 É M E. 

£1 Moife « txifti. 

NOus avons parmi nous une lectt affez-cormue , 
qu'on appelle'les Freetbinkers , les Francs-pin* 
fans , beaucoup plus étendue que celle des Franc» 
W E iij ^ 
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maqons. Nous comptons pour tes principaux chefs de 
cette, fe&ft , nnylord Herbert , les> chevaliers RaJtig & 
Sûtnty ,. my)0Tâ ' Sbaft'buri , le fage Locke modéré 
jufqu'à la timidité , le grand Vmtott , qui nia fi har- 
diment la dinhiiHi de Jésus- ChrIst, les Cottixr -, ■!« 
ïo/onrf,les -Tintai, les Trenci/.irdi, les Cwdow , les 
WoijioH , les WnlajloH , & fortont le célèbre rayldrd 
Boliugbrolet. Plufieurs d'entr'eux ont pouffe l'elprit 
d'examen & de -critique jufqu'à douter de-1'exjfterice 
de Moift. Il faut déduire avec impartialité les raiforts- 
' de ees doutes. 

Si Mdiff avait été un perfoAnage tel que Salomàn , 
a qui l'Un a feulement attribué des livres qu'il n'a 
point écrits, dés tréfors qu'il n'a pu pofleder , & un 
ferrail beaucoup trop ample pour un périt roi de Ju- 
dée , on ne ferait pas en droit de nier qu'un tel homme 
à exifté : car on peut fort bien n'être pas l'auteur du 
Cantique' déà Cantiques, ne pas poffëder un milliard 
de livres fterling dans fis coffres', n'avoir pas fept cent 
époufes & trois cent m'aitreltes , & cependant être 
un toi très connu des nations. 

ïlavien Jofefb nous apprend que, des auteurs Ty- 
riens , contemporains de Halahutn , font mention de 
ce roi dans les archives de Tyr. 11 n'y a rien là qui ré- 
pugne à la.raîfon. Ni la naiflance de Salomon fils d'un 
double adultère , ni fa vie , ni fà mort , n'ont, n'eti 
de ce merveilleux qui étonne la nature & qui înf- 
pïre l'incrédulité. 

Mats fi tout eft d'un merveilleux de roman dans la 
vie d'un homme , depuis fa naiflance jufqu'à iâ mort, 
alors il faut le témoignage des contemporains les plus 
irréprochables ; ce n'eft pas affez que , mille ans après 
lui , un prêtre ait trouvé dans un coffre, en comp- 
tant de l'argent , un livre concernant cet homme , $ 
qu'il l'ait envoyé par un commis à un petit roi. 

I ftttw i m vmm* m S 

Digilizedsy COOgle 



« w 



«SSS 



î 



T-Il EXISTÉ? 7| 

Si aujourd'hui un évêque Ruffe envoyait du fond 
de la Tartane à l'impératrice un livre compote par 
le Scythe Ahuris , qu'il aurait trouvé dans une facrif- 
tie ou dans un vieux coffre , il n'y a pas d'apparence 
que cette princefl'e eût grande foi a un pareil ou- 
vrage. L'auteur de ce livre aurait beau aflurer <\u'4.ba- 
ris avait couru le monde à cheval fur une flèche ; que 
cette flèche eft précifément celle dont Apollon fe fer- 
vit pour tuer les Cyclopes ; qu'Apollon cacha cette 
flèche auprès de Mofcou , que les vents en firent pré- 
fent au Tartare Abaris , grand poète , & grand forcîer , 
lequel fît un talit'man des os de Bêlops. Il eft certain 
que la cour de Pétersbourg n'en croirait rien du. tout 
aujourd'hui , mais les peuples de Cafan & d'Aftracan 
auraient pu le croire il y a deux ou trois Cèdes. 

La même chofe. arriverait au roi de Dannemarck 
& à toute fa cour , il on lui apportait un livre écrit 
par le Dieu Odin. On s'informerait foigneuferoent fi 
quelques auteurs Allemands ou Suédois ont connu 
cet Odin & fa famille , & s'ils ont parlé de lui en 
termes honnêtes. 

Bien plus , Il ces contemporains ne parlaient que des 
miracles i'Odin, fi Odin n'avait jamais rien fait que 
de fin-naturel , il courrait grand rîfque d'être décrédité 
à la cour de Dannemarck. On n'y ferait pas plus 
de cas de lui que nous en fâifons de l'enchanteur 
Merlin. 

Moife Terrible être précifément dans ce cas aux yeux 
de ceux qui ne fe rendent qu'à l'évidence. Aucun auteur 
Egyptien ou Phénicien ne parla de Moife dans les an- 
ciens tems. Le Caldcen Btrofe n'en dit mot : car s'il 
en avait fait mention , les pères de l'églife ( comme 
nous l'avons déjà remarqué fur Smcboniaton ) auraient 
tous triomphé de ce témoignage. Flavien Jofepb , qui 
veut faire valoir ce Moife , ( quoiqu'il doute de tous 
fes miracles ) ce Jofepb a cherché partout quelques 
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témoignages concernant les actions dé Moife , il n'en 
a pu trouver aucun. Il n'ofe pas dire que Bérofe , né 
fous Alexandre , ait rapporté un féal des faits qu'on 
attribue à Moife. 

Il trouve enfin nn Cbtrkmon d'Alexandrie , qui vi- 
vait du tems à'AuguJie , environ quinze ou feize 
cent ans après l'époque où l'on place Moife ; & cet 
auteur ne dit autre chofe de Moife , linon qu'il fut 
chaffé d'Egypte. 

Il va confulter le livre d'un autre Egyptien plus 
ancien , nomme Manitbon. Celui-là vivait fous Pto- 
lontée Pbitaiittybe , trois cent ans avant notre ère , & 
déjà les Egyptiens abandonnaient leur langue barbare 
pour la belle langue grecque. C'était en grec que 
Manitbon écrivit ; il était plus près de Moife que Cbi- 
rimon de plus de trois cent années ; Jojepb ne trouvé 
pas mieux ion compte avec lui. Manétbon dit qu'il y 
eut autrefois un prêtre d'Héliopolis nommé Ofar- 
Jipb , qui prit le nom de Moife , 5: qui s'enfuit avec 
des lépreux. 

II fe pouvait très bien faire que les Juifs ayant parlé 
fi longtems de leur Moife à tous leurs Voifins , lé 
bruit en fût venu à la fin à quelques écrivains d'Egypte ; 
Se de-là aux Grecs & aux Romains. Strabon , Dia- 
dore & Tacite n'en difent que très peu de mots ; en- 
cor font-ils vagues, très confus, très contraires a 
tout ce que les Juifs ont écrit Ce ne font pas là des 
témoignages. Si quelque auteur Français s avifaît de 
faire mention aujourd'hui de notre Merlin , cela ne 
prouverait pas que MerHn pafla fit vie à taire des 
prodiges. 

Chaque nation a Voulu avoir des fondateurs , des 
légïflatcurs illuftres ; nos voifins les Français ont ima- 
giné un Francus qu'ils ont dit fils A'HiSor. Les Sué- 
dois font bien fùrs que Magog fils de Jafbet leur 






wO O ktr^ 



-W»5« 



*y Google 



jfeg tt i " urne*** " f,8 ^ | 

1-T.1L EXISTÉ? 73 ' 



; 



donna des loix immédiatement après le déluge. Un 
autre fils dtjapbet nommé Tubal fut le légiflateur 
de l"Efpagne. Jofepb l'appelle Tbobel , ce qui doit 
augmenter cncor notre rcfpd pour la véracité de cet 
hiftoricn Juif. 

Toutes les nations de l'antiquité fe forgèrent des 
origines encot pluS extravagantes. Cette paflion de 
furpaffer fes voifins en chimères alla fi loin , que les 
peuples de la Méfopotamîe fe vantaient d'avoir eu 
pour légiflateur le poiffon Oanttis qui fortait de l'Eu. 
phrate deux fois par jour pour venir les prêcher. 

Moife polirait bien être un légiilateur aufïi fantaf- 
tique que ce poiffon. Un homme qui change fa ba- 
guette en ferpent & le ferpent en baguette . qui 
change l'eau en fang & le fang en eau , qui paffe la 
mer à pied fec avec trois millions d'hommes , un homme 
enfin dans les prétendus écrits duquel une àneffe parle , 
vaut bien un poiffon qui prêche. 

Ce font là les raîfbns fur lefquelles fe fondent ceux 
qui doutent que Moife ait exifté. Mais on leur fait 
une réponfe qui fembïe être aufii forte , peut-être, 
que leurs objections. C'eft que les ennemis des Juifs 
n'en ont jamais douté. 



CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME. 

D'une vie de Moïfe tris curieufe , écrite par les Juifs 
apris Sa captivité. 

LEs Juifs avaient une tells paflion pour le merveil- 
leux , que lorfque leurs vainqueurs leur permi- 
rent de retourner à Jérufalem , ils s'avisèrent de com- 
fe .g 
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pofer une hiftoire de Moife encor plut fabuleufe que 
celle qui a obtenu le titre de canonique. Nous en 
j^vons un fragment affei confidérable traduit par le 
rfavant Gilbert Gaumin , dédié au cardinal de Birule. 
Voici les principales avantures rapportées dans ce frag- 
ment aufii fingulier que peu connu. 

Cent trente ans après rétabliMment des Juifs en 
Egypte , & foixante ans après la mort du patriarche 
Jofepb , le pharaep eut un fonge en donnant. Un 
vieillard tenait une balance ; dans l'un des baflins 
étaient tous les habitons de l'Egypte , dans l'autre 
était un petit entant , & cet enfant pefait plus que 
tous les Egyptiens enfemble. Le pharaon appelle auffi- 
tôt fes shotîm , fes fages. L'un des (âges lut dit: 
roi ! cet enfant eft un Juif gui fera un jour bien du 
mal à votre royaume. Faites tuer tpus les enfans des 
Juifs, vous fauverez par-là Votre empire , fi pour- 
tant on peut s'oppofer aux ordres du deftin. 

Ce confeil plut à Pharaon , il fit venir les (âges- 
femmes , & leur ordonna d'étrangler tous les mâles 
dont les Juives accoucheraient . . . Il y avait en Egypte 
un homme nommé Abraham fils de Ktatb , mari de 
Jocabed freur de fon frère. Cette Jocabed lui donna 
une fille nommée Marie qui fignifie perlëcutée , parce 
que les Egyptiens defeendans de Cbam persécutaient 
les Ifraè'lites. Jocabid accoucha enfuite d'Àaron, qui 
fignifie condamné à mort , parce que le pharaon avait 
condamné àmort tous les enfans Juifs. Aaron & Marie 
furent préfervés par les anges du Seigneur oui les nour- 
rirent aux champs , & qui les rendirent à leurs parens 
quand ils furent dans l'adolefccnce. 

Enfin Jocabed eut un troifiéme enfant: ce fut Moife 
( qui par conféquent avait quinze ans de moins que fon 
frère ). Il fut expofê fiir le Nil. La fille du pharaon le 
rencontra en fe baignant , le fit nourrir , & l'adopta 
pour fon fils quoiqu'elle ne fut point mariée. 
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Trois ans après , fon père le pharaon prie une nou- 
velle femme ; il fit un grand feftin , fa femme était à 
fa droite , fà fille était à fa gauche avec le petit Moyfe. 
L'enfant en fe jouant lui prit la couronne & la mit fui 
fa tête. Ballant le magicien , eunuque du roi , fe réf. 
fouvint alors du fonge de fa majefte. Voilà , dit-il , cet 
enfant qui doit un jour vous faire tant de mal ; l'efprit 
de Dieu eft en lui. Ce qu'il vient de faire eft une 

Èreuve qu'il a déjà un delTeîn formel de vous détrôner. 
1 faut le faire périr fur le champ. Cette idée plut 
beaucoup au pharaon. 

On allait tuer le petit Moyfe , torique Dieu envoya 
fur le champ fon ange Gabritl déguifé en officier du 
pharaon , & qui lui dit ; Seigneur , il ne faut pas faire 
mourir un enfant innocent qui n'a pas enoor l'âge de 
difcrétîon ; il n'a mis votre couronne fur fa tête que 
parce qu'il manque de jugement II n'y a qu'à lui 

firéfenter un rubis & un charbon ardent ; s'il choifït 
é charbon , H eft clair que c'eft un imbécille qui ne 
fera pas dangereux ; mais s'il prend le rubis , c'eft ligne 
qu'il y entend fineffe , & alors il faut le tuer. 

Aullî-tôt on apporte un rubis & un charbon ; Moyfe 
ne manque pas de prendre le rubis ; mais l'ange Ga- 
briel par un léger de main , griffe le charbon à la place 
de la pierre précieufe. Moyfe mit le charbon dans 
là bouche , & fe brûla la langue fi horriblement qu'il 
en refta bègue toute fa vie ; & c'eft la raifon pour 
laquelle le légiflateur des Juifs ne put jamais articuler, 

Moyfe avait quinze ans & était favori du pharaon. 
Un Hébreu vint fe plaindre à lui de ce qu'un Egyp- 
tien l'avait battu après avoir couché avec fa femme. 
Moyfe tua l'Egyptien. Le pharaon ordonna qu'on cou- 
pât la tête à Moyfe. Le bourreau le frappa ; mais 
Dieu changea fur le champ le cou de Moyfe en co- 
lonne de marbre ; Se, envoya l'ange Michel qui en 
trois jours de tems condoifit Moyfe hors des frontières. / 
fcr vl 
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Le jeune Hébreu Te réfugia auprès de Mécano roi 
d'Ethiopie , qui était en guerre avec les Arabes. Mé- 
cano le fit ion général d'armée , Se après la mort de 
Mécano , Moyfe fut élu roi & époufà la veuve. Maïs 
Moyfe', honteux d'époufer la femme de Ibn feigneur, 
n'ofa jouir d'elle , & mit une épée dans le Ht en- 
tre lui & la reine. Il demeura quarante ans avec 
elle fans la toucher. La reine irritée convoqua enfin 
les états du royaume d'Ethiopie , fe plaignit de ce 
que Moyfe ne lui fallait rien , & conclut à le châtier 
& à mettre fur le trône le fils du feu roi. 

Moyfe s'enfuit dans le pays de Madian chez le prê- 
tre Jttbro. Ce prêtre crut que fà fortune était faite 
s'il remettait Moyfe entre les mains du pharaon d'E- 
gypte , & il commença par le faire mettre dans un eu 
de bafTe-fbfie , où il fut réduit au pain & & l'eau. 
Moyfe cngraiiTa à vue d'œil dans fon cachot. Jitbro 
en fut tout étonné. 11 ne favait pas que fa fille Se- 
pbora était devenue amoureufe du prifonnier , & lui 
portait elle-même des perdrix & des cailles avec d'ex- 
cellent vin. Il conclut que Dieu protégeait Moyfe, 
& ne le livra point au pharaon. 

Cependant le bon homme Jetbro voulut marier fk 
fille; il avait dans fon jardin un arbre de faphir fur 
lequel était gravé le nom de Jabo ou Jèbova. Il fit 
publier dans tout le pays qu'il donnerait fa fille à 
celui qui pourait arracher l'arbre de faphir. Les amans 
de Sèpbora fe préfentèrent , aucun d'eux ne put feu- 
lement faire pencher l'arbre. Moyfe qui n'avait que 
foixante & dix-fept ans l'arracha tout -d'un -coup fans 
effort. Il époufa Sipbora, dont il eut bientôt un beau 
garçon nommé Gerfon. 

Un jour en fe promenant il rencontra Dieu dans 
un buiffon , qui lui ordonna d'aller faire des miracles 
à la cour du -pharaon : il partit avec fa femme & fon 
fils. Ils rencontrèrent chemin fàifànt un ange qu'on 
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ne nomme pas , qui ordonna à Sépbora de circoncire 
le petit Gnfin avec on couteau de pierre. Dieu 
envoya Aaron fur la rouie ; mais Aaron trouva fort 
mauvais que fon frère eût époufé une Madianite ; il 
la traita de putain & le petit Gerfon de bâtard ; il les 
renvoya dans leur pays par le plus court. 

Aaron & Moyfe s'en allèrent donc tout feule dans 
le palais du pharaon. La porte du palais était gardée 
par deux lions- d'une grandeur énorme. Ba/aam l'un 
des magiciens du roi , voyant venir les deux frères , 
lâcha fur eux les deux lions ; mais Moyfe les toucha 
de fa verge , & les deux lions humblement profternés 
léchèrent les pieds à' Aaron & de Moyfe. Le roi tout 
étonné fit venir las deux pèlerins devant tous fes ma- 
giciens. Ce fut à qui ferait le plus de miracles. 

L'auteur raconte ici les dix plaies d'Egypte à -peu- 
près comme elles font rapportées dans l'Exode. Il 
ajoute feulement que Moyfe couvrit toute l'Egypte 
de poux jufqu'a la hauteur d'une coudée , & qu'il en- 
voya chez tous les Egyptiens des lions , des loups , 
des ours , des tigres , qui entraient dans toutes les mai- 
fons , quoique les portes fuflent fermées aux verroux, 
& qui mangeaient tous les petits enfans. 

Ce ne fut point , félon cet auteur , les Juifs qui s'en- 
fuirent par la mer Rouge , ce fut le pharaon qui s'en- 
fuit par ce chemin avec fon armée ; les Juifs couru- 
rent après lui , tes eaux fe féparèrent à droite & à 
gauche pour les voir combattre ; tous les Egyptiens , 
excepté le roi , furent tués fur le fable. Alors ce roi 
voyant qu'il avait à faire à forte partie , demanda par- 
don à DlBU. Micbaél & Gabriel furent envoyés vers 
lui ; Ils le tranfportèrent dans la ville de Ninive où 
il régna quatre cent ans. 

Que l'on compare ce récit avec celui de l'Exode , 
& que l'on donne la préférence à celui qu'on voudra , h 
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choifir ; pour moi je ne fuis pu allez lavant pour en 
juger. Je conviendrai feulement que l'un & l'antre font 
dans le genre merveilleux. 



CHAPITRE VINGT-CINQ.UIÉME. 
De U mort de Moyfe. 

OUtre cette vie de Moyfe nous avons deox rela- 
tions de fa mort , non moins admirables. Il y a 
dans la première une longue converfadon de Moyfe 
avec Dieu , dans laquelle Dieu lui annonce qu'il n'a 
plus que trois heures à vivre. Le mauvais ange Sa- 
muel affiliait à la convention. Dès que la première 
heure fut paflce , il fe mit à rire de ce qu'il allait 
bientôt s'emparer de l'ame de Moyfe , Ht Micbatl fe 
mit à pleurer. Ne te réjouis pas tant , méchante bête , 
dît le bon ange au mauvais , Moyfe va mourir , mais 
nous avons Joftté à fa place. 

Quand les trois heures furent paflees , DlBC com- 
manda a Gabriel de prendre Tarne du mourant Ga- 
briel s'en exeufa, Micbael autft. Dieu refufé par ces 
deux anges s'adreue à Zimgmel. Celui - ci ne voulut 
pas plus obéir que les autres ; c'eft moi, dit -il, qui 
ai été autrefois ton précepteur , je ne tuerai pas mon 
difciple. Alors Dieu fe fâchant dit au mauvais ange 
Samuel , Eh bien , méchant , prends donc fon ame. 
Sama'el plein de joie tire Ton épée & court fur Moyfe- 
Le mourant fe lève en colère , les yeux étincelans ; 
Comment , coquin , lui dit Moyfe , o ferais - tu bien me 
tuer , moi qui étant enfant ai mis là couronne d'un 
pharaon fur ma tète ; qui aï fait des miracles à l'âge 
de quatre- vingt ans; qui ai conduit hors d'Egypte foî- 
xante millions d'hommes ; qui ai coupé la mer Rouge 
en douze ; qui ai vaincu deux rois fi grands que du 
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teins du déluge , 4' eau ne leur venait qu'à mi -Ïambe? 
Va- 1 -en, maraud, fars dedevant raci tout -à- l'heure. 

Cette altercation dura eneor quelques oiomeos. Ga- 
briel pendartt ce ttrfis-là prépara un brancard peur 
tranlporter l'ame de Moyfe s MicbaHl un manteau de 
pourpre ; Zinguitl une {butane. DlBU lui mit les deux 
rriaîns fur la poitrine , & emporta fon ame. 

C'eft à cette hiftoire que l'apôtte St. Jude fait aliu- 
fion dans fon Epitte , brfqu'il dit que l'archange Mi. 
cbàél diTputa le corps de Moyfe au diable. Gomme ce 
fait ne fe trouve que dans le livre que je viens de 
citer , il eft évident que St. Judt l'avait la , & qu'il 
le regardait comme un livre canonique. 

La féconde hiftoire de la mort de Moyfe eft encor 
une converfation avec Dieu. Elle n'eft pas moins plai- 
fante & moins curieufe que l'autre. Voici quelques 
traits de ce dialogue. 

Moyfe. ]e vous prie , Seigneur , de me laifler en- 
trer dans la terre promife , au moins pour deux ou 
trois ans. 

Dieu. Non, mon décret porte que tu n'y entre- 
ras pas. 

Moyfe. Que du moins on m'y porte après ma mort. 

Dieu. Non , ni mort ni vif. 

Moyfe. Hélas ! bon Bltv , voue êtes fi clément en- 
vers vos créatures , vous leur pardonnez deux ou trois 
fois , je n'ai fait qu'un péché & vous ne me pardon- 
nez pas ! 

DIEU. Tu ne fais ce que tu dis , tu as commis fix 
péchés. ... Je me fonviens d'avoir juré ta mort ou 
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la perte d'I&aël ; i! faut qu'un de ces deux fermais 
s'accomplifle. Si tu veux vivre , Ifraël périra. 

Moyfi. Seigneur , il y a là trop d'adrefle, vous tenez 
la corde par les deux bouts. Que Moyfi péruTe plutôt 
qu'une feule ame d'Iûaèi. 

Après plu&eiirs difcours de la forte , l'écho de la 
montagne dit à Moyfi , Tu n'as plus que cinq heures 
à vivre. Au bout des cinq heures, Dieu envoya cher- 
cher Gabriel , Zinguul & Samael. DlKU promit a Moyfi 
de l'enterrer , & emporta fon ame. 

Tons ces contes ne font pas plus extraordinaires 
que l'hiftoire de Moyfi ne l'eft dans le Pentateuque. 
C'eit au lecteur d'en juger. 



CHAPITRE VINGT-SIXIÈME. 
S tbifloirt de Bacchus efi tirée de celle de Moïfe. 

JOus avons déjà remarqué une prodigieufe re£ 
femblance entre ce que l'antiquité nous dit de 
Moïfe& ce qu'elle dit àaliacchui. Ils ont habitéla même 
contrée , ils ont fait les mêmes miracles , ils ont écrit 
leurs loix fur la pierre. Qui des deux eft l'original ï 
Qui des deux eft la copie? Ce qui eft très certain, 
c'eft que Baccbits était connu de prefque toute la 
terre avant qu'aucune nation, excepté la Juive, eût 
'jamais entendu parler de Motfi. Aucun auteur Grec 
n'a parlé des écrits qu'on attribue à ce Juif, avant le • 
rhéteur Longitt qui vivait dans notre fiéclc. Les Grecs 
ne lavaient pas feulement fi les Juifs avaient des li- 
vres. L'hïltorien Jofipb avoue dans le quatrième cha- 
pitre de là réponfe à Appion , que les Juifs n'avaient 
aucun commerce avec les autres peuples-. Le fayt 
& «"■ „ 

mu as** i ii MF^taL». ' " sHft Sa* 
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#i« wowr habitons , dit-il , £# ilnigni dt la mer stotH 
ne nous appliquant point au commerce , nota ne corni 
muniquons point avec les autres stations. Et enfuite, 
¥ a-t-il donc ftqet de s'étonner que notve-nation ta-, 
bitantfiloin de la mer , & affiliant dent rien écrire, 
elle ait été Jt peu connue t . , 

Rienn'elt plus pofitif que ce paflàge. Les my Hères 
de Baccbus étaient déjà célébrés en Grèce; & l'AGe 
les connaiflait avant qu'aucun peuple eut entendu 
parler du Moïfe Hébreu. II eft û naturel qu'une pe T 
tite nation barbare inconnue, imite les fables d'une 
grande nation civîlifée & illuftie , il y en a tant, 
d'exemples que cette' feule réflexion fuffifait pour 
faire perdre le procès aux Juifs.- En fait de fables corn* 
me en fait de toute invention , il parait que les plus* 
anciennes ont fer vï de modèle aux autres.' La légende- 
dorée eft remplie de toutes les .fables de l'ancienne 
Grèce fous des noms de chrétiens. . On y trouve 
l'hiitoire d'Hippolite & celle d'ŒJipe toute entière. Il 
y a un faint à qui un cerf prédit qu'il tuera fon père 
& qu'il couchera avec & mère. La prédidion du cerf 
eft accomplie , le faint fait pénitence & eft dans te 
martyrologe. Les hommes aiment tant les tables , que 
quand ils ne peuvent en inventer , ils en copient.' 

Nous ne faifons ces réflexions que pour nous tenir 
en garde contre l'efprit romantique de l'antiquité, 
elprit qui s'eft perpétué trop longtcms. 



CHAPITRE VIJTGT-S.EPT.IÉarE.. ' ', ;J 
. Si la cofmogonie attribuée à Moïfe S? defon déluge. . 

TOute la religion juive étant fondée fur la créa 3 
tion de l'homme , fur la formation de la femme 
tirée d'une côte à] A dam , fur les ordres exprés de 
ji Pièces attribuées , Sx, F 
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82 DÉLUGE. 

Dieu donnés à cet Adam & à fi femme , far la tranf- 
grelfion de ces deux premières créatures trompées 
par un fripent qui parlait & qui marchait fur Tes pieds 
U.c. ; Moift ayant appris toutes ces chofes de la hou- 
uhc de Di y. u-même , Moift le» ayant écrites au nom 
de DlED pour être un monument éternel au genre- 
humain , comment fe pouvait-il taire qu'il fut détendu 
chez les juifs de lire la Genèfe avant l'âge de vingt- 
cinq ans? Etait-ce parce que le fànhédrin craignait 
qu'on ne s'en moquât à vingt ou à dix-huit ? Si la 
leâure de la Genèfe fcandalhait , plus on avance en 
âge , plus elle doit fcandalifer. Si on refpefte le lé- 
ghlateur , pourquoi défendre de lire fa loi f 

Si Dieu eft le père de tous les hommes , pourquoi 
leur création & leurs premières actions écrites par 
DlEU-méme , ont-elles été ignorées par tous les hom- 
mes t Pourquoi Moift en fut-il feu! inflruit au bout de 
deux mille cinq cent ans dans un défert? 

D'où vient , par exemple , que du tems à'Augufiè il 
ne fe trouve pas un feul hiftorien , un feut poète , un 
feul (avant qui connaiffe les noms d'Adam , A' Eut , 
â'Abel , de Câin , de Matbufaltm , de Noi &c. ? Cha- 

2ue nation avait fa colmogonie. Il n'y en a pas une 
:ule qui refTemble à celle des Juifs. Certainement 
ni les Indiens , ni les Scythes , ni les Ferfes , ni les 
Égyptiens , ni les Grecs , ni les Romains ne comptaient 
leurs années , ni depuis Adam , ni depuis Noè , ni de- 
puis Abraham. 11 faut avouer que les Varront & les 
Pline riraient étrangement , s'ils pouvaient voir au- 
jourd'hui nos almanachs , & tous nos beaux livres de 
chronologie. Abeltn&ri Fan i jo. mort d'Adam Pan 9)0. 
Déluge unhtrfeî en lûçfi.... lfoé fort de Porche en 
itfî7- &c. Cet étonnant ufàge dana lequel nous don- 
nons tous tête baillée , n'eft pas feulement remarqué. 
Ces calculs fe trouvent à la tête de tous les alma- 
frachs de l'Europe , & perlbnne ne fait réflexion que 
tout cela eft encore ignoré de tout le refte dé la terré. 
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DÉLUGE. 83 ! 

Snppofons que Sancboniaton ait écrit du tems même 
où l'on place Moife , quoique certainement il ait écrit 
longtems auparavant , comment fe peut-il faire que 
Sa.ncbQtna.ton n'ait parlé ni d'Adam , ni de AV , ni du 
déluge univerfèl? Pourquoi ce prodigieux événement, 
qui réduirait la terre entière à une feule famille , a-t-il 
été abfolument ignoré dans toute l'antiquité ? Il y a 
eu des inondations , fans doute ; des contrées ont été 
fubmergées par la mer. Le déluge de DeucaJion & A'O- 
gigès font affez connus. Platon dit que l'îfle Atlantide 
fut autrefois fubmergée. Que ce foit une fable ou une 
vérité , il n'importe ; perfonne n'a jamais douté que plu- 
sieurs parties de notre globe n'ayent fouffert de gran- 
des révolutions ; mais le déluge univerfel tel qu'on I» 
raconte eft physiquement impofiïble. Ni Tbucididt , 
ni Hérodote , ni aucun ancien hiilorien n'a deshonoré 
fa plume par une telle table. 

S'il y avait eu chez les hommes quelque redoute- 
nir d'un ii étrange événement , Héjiode & Homirt l'aii- 
raient-ils pafîé fous filence ? Ne retrou veraic-on .pas 
dans ces poètes quelques alkfions , quelques campa- 
raifons tirées de ce boule verfement de la nature ? N'au- 
rait-on pas confenré quelques vers d'Orphie, dans kf- 
quela on aurait pu en retrouver des veftiges! 

Les Juift ne peuvent avoir imaginé le déluge oni- 
verfcl qu'après avoir entends parler.de quelques dé- 
luges particuliers. Comme ils n'avaient aucune ootv- 
naiffance dût globe , ils prirent la partie pour le tout , 
& l'inondation d'un petit pays; pour Finondatiort de la 
terre entière, Ils exagérèrent , & quel peuple n'a pas 
été exagérateur ? 

Quelques romanciers, quelques poètes dans la fui- 
te des tems exagèrent cher les Grées ; & de l'inon- 
dation d'une partie de la Grèce firent une inonda, 
non uroVerfefle. Ovide la célébra dans fon livrechar. 
I mant dés Métàtitorphofet. B avait ralfon ; une telle 
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avanture n'eft faite que pour la poè'fie : c'eft pour nous 
un miracle : c'était: une- fable pour les Grecs Se pour 
les Romains. 

Il y eut encor d'autres déluges qu'en Grèce , & 

voici probablement quelle eft la fource du récit du 

\ déluge que les Juifs firent dans leur Genèfe, quand ils 

écrivirent dans la fuite des tems fous le nom de JHtufi. 

Enjtbt & Giorge le lincelle , c'eft-à-dire le greffier , 
nous ont confervés des fragmens d'un certain 4bidène. 
Cet AhiiUnt avait tranferit des fragmens de Bêrofe an- 
cien auteur Caldéen. Ce Bêrofe avait écrit des romans , 
& dans ces romans il avait parlé d'une inondation 
arrivée fous un roi de Caldée nommé Xijfutèer , dont 
on a tait depuis Xiffutbr.us qu'on fuppofe avoir vécu 
du tems où l'on fait vivre Soi. 

I ■ Il difait donc , ce Btrofe , qu'un Dieu Caldéen dont 
on a fait depuis Saturne , apparut à Xiffuthtr , & lui 
dît : « le if du mois Dœfi le genre-humain fera dé- 
„ trait par le déluge. Enfermez bien tous vos écrits 
„ dans Sipara , la ville du foleil , afin que la' mémoi- 
rt re des chofes ne i'e. perde pas : ( car quand il n'y 
„ aura plus peribnne.fur la terre , les écrits feront 
„ très néceiTaires. ) BâtùTez un vaiffeau , entrez-y avec 
„ vos parens & vos amis , Faites-y entrer des oifeaux 
f, & des quadrupèdes , mettez-y des provifions , & 
„ quand on vous demandera où vous voulez aller avec 
» votre vaiffeau , répondez : vers les Dieux pour les 
„ prier de fâvoruer le genre-humain; " 

Xijfutber ne manqua pas de bâtir fon vaiffeau qui 
était large de deux ftades & long de cinq , c'cft-a-dire , 
que fa largeur était de deux cent cinquante pas géo- 
métriques , & fa longueur de fix cent vingt-cinq. Co 
vaiffeau qui 'devait aller fur la mer Noire était mau- 
vais voilier. Le déluge vint. Lorfque le déluge eut 
cède , Xijfmtbtr lâcha, quelques-uns de {es oifeaux , 

),oii.z e dBïGoog[e 
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-qui ne trouvant point à manger revinrent au vaifTeaB. 
Quelques jouis après il lâcha çncor fes oifeaux qui re- 
vinrent avec de la boue aux pattes. Enfin ils ne re- 
vinrent plus- Xiflutbtr en fit autant; 11 fortit de fon 
vaiifeau qui était perché fur une montagne d'Armé* 
nie , & on ne le revu; plus ;. les Dieux l'enlevèrent 

C'eft là l'unique fondement de la fable qui a tant cou- 
ru , que l'arche de Noê s'était arrêtée fur une mon. j 
tagne d'Arménie-, & qu'on enVôit encorMes-reftes.- 

Quelques-leâéurs 1 penfetbnt' ,-peut-ôtrev que lliîftoî- ' 
re de Hat de la copie de la fable ett 2Çij}*tber fjh 
diront que fi les petits peuples copient toujours les 
grands , fi les CaTdéens & tons les peuples voifins font 
incontestablement plus anciens que les Juifs , fi ces 
Juifs font en effet fi nouveaux , il eft probable encor 
qu'ils ont imité leurs voifins en tout-, excepté dans les 
feiences & dans les beaux arts où ce peuple greffier ' 
ne put atteindre jamais. Pour nous encor une fois-, 
nous nous bornons à refpefter la Bibîe. 

Les incrédules allèguent, qu'il eft très vraîfemblable 
que le Pont-Eûxin franchir autrefois fes bornes , & 
iftonda une partie de l'ancienne Arménie. La mer Egée 
peut en avoir fait autant en Grèce ; la" mer Atlantide 
peut avoir englouti une grande rïle. Les Juifs qui en 
auront entendu parler confinement , fe feront appro- 
priés cet événement , jb' auront inventé Hoê. Il eft 
inconteftable , ajouterit-ils , quil n'y eut jamais de 
Hoe j car fi un tel perfonnage avait esifté , il aurait 
été regarde par toutes les nations comme le reftau- 
rateur & le père du genre-humain. Il eût été ûnpoffiWe 
que la mémoire s'en fut .perdue. 1 Noé avait été le pre- 
mier mot que toute la race' humaine eût prononcé. 
Cette fable juive a été, comme on l'a déjà dit , en- 
tièrement ignorée .du monde entier , jufqu'au tems où 
les chrétiens commencèrent à faire connaître les li- » 
vres juifs traduits -en grec Enfin , puifque les Juifs , C 
F iij jg 
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n'ont été que des plagiaires fur tout le relie , Us peu- 
vent bien l'avoir été fur le déluge. Je ne fais que rap- 
porter le rationnement des Francs -penfans , auxquels 
les Non-pcnfans répondent par l'auteiiticité du Fen- 
tateuque. 



CHAPITRE VINGT-HUITIÈME. 

Des plagiais reprochés aux Juifs. 



écrivait en. Phéni- 
cie longtems avant que 
les. Juifs fuffént laflomblés 
dans des défères , donne 
atrx hommes dix. géçé>a- 
dons jufqu'autemsdupré- 
tendu déluge univerfeL 

2°. La curiofité d'une 
femme nommée Pando- 
re , eft. fatale au genre. 
humain. 

j'?. Bacbus donne une 
loi écrite fur deux tables 
de marbre , élève les flots 
dé la mer Rouge à droite 
& à gauche pour faire 
palier ton armée , fufpend 
le cours du foléil & de 
la lune. 

4°, Minerve fait jail- 
lir une fontaine d'huile , 
Bac'cbus une fontaine de 
vin, 

e° r pkiitowtt & Boa. 
tis donnent à des Dieux , 



i*. Les livres attribués 
à Moyji fuppofent auffi 
dix générations. 



2°. La curiofité d'une 
femme nommée Eve fait 
châtier le genre-humain 
d'un prétendu paradis. 

î°. Jîoyfi donne aufli 
des loix écrites fur deux 
tables de pierre , traverfe 
la mer Rouge à pied fec, 
& fon fuccefTeur Jofiù ar- 
rête le foleil & la lune. 



4". Moyfe ne donna aux 
Jui fs qu'une fontaine d'eau 
dans le défère 

S°. Les Juifs imitent 
cette fable de la manière 
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en Phrygie , lliojpitalité 
qu'un village leur refufe 
auprès de Thyahe-; les 
Dieux changent leur ca- 
bane en un temple , & le 
village en un lac. 

6°. Les Grecs fuppo- 
fent qu'Agtmtemnvn vou- 
lut immoler fa fille Ipbù 
génie , & que les Dieux 
envoyèrent une biche pour 
être (acrinée à la place de 
la fille. 

7°. Niobi eft changée 
en ftatue de marbre. 

8°. Travaux à' Hercule* 

9°. Hercule trahi par 
des femmes. 

io°. L'ane de Silène 
parle. 

II«. Hercule enlevé au 
ciel dans un quadrige. 

i2°. Les Dieux reflufei- 
tent Pilaf r. 



la plus infâme , en difant 
que les habitans du villa- 
ge de .Sc-dome voulurent 
violer deux anges. Et So- 
dome eft changée en m 
lac. 

6". Les Juifs fuppofent 
qu'Abraham voulut if». 
moler fon fils, Se qn'Ado- 
nat envoya un bélier pour, 
être immolé à la place 
d'I/aac. .. . 

7Q. Bditb femme de 
Lotb eft changée en fta- 
tne de feL 

8". Travaux de Samfon. 

9°. Samfon trahi par des 
femmes. 

roc.L'ineiTè âeBalaam 
parle. 

ii°. Elit monte au ciel 
dans un quadrige. 

1 2°Mifie reffiifcitcune 
petite fifle. 



Si on voulait fe donner la peine de comparer tons 
les événemens de la fable & de l'ancienne hiftoire grec 
que , on ferait étonné de ne pas trouver une feule page 
des livres juifs qui ne fût un plagiat. 

Enfin , les vers d'Homère étaient déjà chantés dans 
plus de deux cent villes avant que ces deux cent vil* 
les fulTent que les Juifs étaient au monde. Lecteur , 
examinez & jugez. Décidez entre ceux que nous ap- 

S riions Francs -penfans & ceux, que nous appelions 
Fon-penfans. 
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: G ît A P I T R E V I N G T-N E U V I É M E. 

De lafeSe des fuift & de Itur conduite aprit la cap.' 

tivité , jufqu'au régne de TldtmUen Bérode. 

C'Eft le propre des Juifs d'être partout courtiers, 
revendeurs, ufurierS ; d'amafler dé l'argent par 
la frugalité & l'économie. L'argent 'fut l'objet de leur 
conduite dans tous les' tems , au point que dans le 
roman de leur Tobit ( Hvre- canonique ou non) un 
ange defcend.du ciel pendant leur captivité , non pas 
ptnir' confoler ces m'aui^ureux difperfes , non pas pour 
lés ' ramener à Jénifalem; (ce qu'un ange pouvait fans 
doute) maïs pour conduire dans une ville des Mè- 
cTés'lè jeune Tobit qui va redemander dé l'argent qu'on 
devait à fon père. '" .:.:.. 

Exctt&tnt *liif£iratitiœ ineHitii aïs ï &fc. . . 
Tu prtmtre «Jiii'a ptgftbt Juittt tnemenio. 

Ils trafiquèrent donc pendant les fqixante & douze 
a41s.de leur tranfmigration. Hs'gagnèrent beaucoup ; & 
comme ils ont toujours financé & qu'ils financent en cor 
pour obtenir dans plulîeurs états , & même à Rome , la 
permiflion d'avoir des fynagogues v.il efl de la plus 
grande probabilité qu'ils donnèrent beaucoup d'argent 
aux cqmmiuaires de' la tréforerie de Cyrus & au chan- 
celiardel' échiquier , pour qu'ort leur permit de rebâtir 
leur ville avec un petit temple moitié en pierre Se moi- 
tié en bois. Mais quand ils retournèrent à leur Jérufa- 
lerri'ou à leur rïetshalaïm ■', ils n'en furent guères plus 
heureux. ."'••''. 



I 



■""SÀjetif bu pfetot efeîaves des rois Perfans, enfuïte 
$ Alexandre , tànéot des tob de Syrie", tantôt de ceux 
d'Egypte , ils ne compilèrent plus un état ; ils ne fu- 
rent pas à beaucoup près ce qu'était la province de 
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des Juifs. 
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Galles en csmparauon de l'Angleterre do tara de notre 
ifr «ri F/i/, L 'intérieur de leur petite république ne fut 
plus adininiftré que pat. des prêtres; alors tout fut fixé 
& déterminé dansleur fecte , alors ils furent plus dévota 
que jamais. Ils furent d'autant plus Juifs que les Sama- 
neiiBs dédaignèrent de l'être & de paffer pour leurs 
compatriotes. Ces Samaritains ne voulaient avoir ries 
de commun avec le peuple Juif, pas. même. leur Djeuv 
(a) L'hiftorien Jofepb rapporte qu'ils écrivirent au roi 
de Syrie AnfJochus'Epipharies , que leur timple tu por- 
tait h nom d' aucun _Ditu , qu'ils ne participaient point 
aux fuperftitions judaïques , & qu'ils le foppliaient de 
permettre qu'ils dédiaffent leur temple à Jupiter. 

- Loriqu' Antiocbtu Epiphancs fit facriiier des cochon» 
dans le temple de Jérofalem , quelques Juits fenfés ne 
murmurèrent pas ; mais la plupart crurent que c'était- 
L uneimpiété abominable. Ils penfaicutqueDlElJ n'aime 
point la chair de cochon , qu'il lui faut abfolument des, 
veaux ou des chevreaux, & qoe c'eft un péché horrible 
d'ifhmoler un porc. Les MaïbnhJv profitèrent de ces 
beaux préjugés du peuple pour fel révolter- Cetter©..; 
volte , que les Juifs ont tant célébrée , & que tous nos 
prédicateurs propofent fi fouvent comme ta modèle, 
n'empêcha pas Antlocbut Eupator fils SBfipbtwis , de 
rater les murs, du temple. & de faire couper le cou au 
grand - prêtre Oai'ar quî fomentait la rébellion. ' - 

Les Juifs pour qui Dieu avait fait tant de miracles, 
les Juifs qui félon les oracles de leurs prophètes devaient 
commander au monde entier, furent dorîc'éncor plus 
malheureux , plus humiliés fous les -SéleuCides que fous 
lès Pertes &lesïîabil6niens. - ' - . ? ' ' 



Après, une infinité de révolutions & de mifères, il 
s'éleva parmf eiiX. dés citoyens ■ quf dépouillèrent les 
prêtres de leur autorité ufurpée , & qui prirent le' 

, C*>Liv. IL çh»p. yiL ; . .. ';•■! ;.. 



^Google 



I 



?(3 Conduite des Juifs. 
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nom de rois. Ces prétendus rois ne valurent pas 
mieux que les pontifes , ils s'égorgèrent, les uns les. 
autres , comme ils faiiafent avant la captivité de 
Babilone. 

Pompée , «n raflant , fit mettre au cachot un de 
fies rois nommé Arijiabult , & fit pendre entùite ion 
fils le roitelet Âlexmutrt. 

Quelque teins après le triumvir Marc-Antmnt don- 
na le royaume de Jndee à l'Arabe Idoméen Hérode. 
C'eft le feul roi juif qui ait été véritablement puiC 
faut. C'eft lui qui fit bâtir un temple affez magni- 
fique fur une grande plate -forme qu'il joignit à la 
montagne Maria en comblant un précipice. Le tem- 
ple de Saiomon bâti fur le penchant de la monta- 
gne , ne pouvait être qu'un édifice irrégulier & bar- 
bare , dans lequel il falait continuellement monter & 
descendre, j. , 

Hiradi , après avoir réprimé plu fleurs révoltes, fut 
maître abfolu fous la protection des Romains. 



CHAPITRE TRENTIÉM E. 
Dti mœurs des Juifs fotts Hérode. 

LE peuple Juif était fi étrange, il vivait dans une 
telle anarchie , il était fi adonné au brigandage 
avant le règne è'Hèrode , qu'ils traitèrent ce prince; 
de tyran lorfqu'il ordonna par une loi très modérée 
qu'on vendrait déformais hors du royaume ceux qui 
voleraient dans les maifons après en avoir percé les 
murs ; ils fe plaignirent qu'on leur ôtait la plus chère, 
de leurs libertés. Ils regardèrent furtout cette loi com- 
me une impiété manifefte. Comment , difaient-ils , 
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ofcra-t-on vendre un volcnr Juif à un étranger qui 
n'eft pas de la teinte religion (a) ? Ce fait rapporté dans 
Joftpb , caradérife parfaitenient le peuple de Dieu. 

Hirode régna trente-cinq ans arec quelque gloire. 
H fut fans contredit le plus puiffant de tous les rois 
Juifs finis en excepter David & S&lomtm , malgré leur 
prétendu tréibr d'environ un milliard de nos livres 

Aerling. 

. Comme la Judée ne Fut point fous Ton règne infcf- 
tée d'irruptions d'étrangers , les Juifs eurent tout le 
teins de tourner leur efprit vers la controverfe. C'eft 
ce qui occupe aujourd'hui tous les peuples fuperiti- 
tieux & îgnorans , quand ils n'ont point de jeux pu- 
blics ni de fpectacles ; ils s'adonnent alors aux dit 
putes théologiques : c'eft ce qui. nous arriva fous le 
déplorable règne de notre Cbàrlit I , & c'eft ce qui fait 
bien voir qu'il faut toujours repaître de ipectaçles l'oî- 
uveté du peuple. 

Les pharifiens & les faducéens troublèrent l'état au- 
tant qu'ils le purent, comme parmi nous les éplfco- 
paux & les presbytériens. Jnai-Hapîijhe Ce donna pour 
prophète , il adminiftrait l'ancien baptême juif , & ft 
fanait . fuivre par la populace. (* ) L'hfftorien Jofepb 
dit ■expreflëirignt que c'était un homme de bim qui 
exhortait le peuple à la vertu- (c) ,- maisqn'//fr»rf# l crat- 
gnant une- l'édition , parce* que le: peuple s'attroupait 
autour de Jean, ie fît enfermer dans la fbrterefie de 
Machem , comme on dit qu'on fait enfermer en France 
les jarJeniftes. - 

Obfervons , furtout ici , que Jofipè ne dit point 
qu'on ait Tait entûite mourir Jean fous le gouverne- 
ment i'Sirodi le tétrarque. Perfonne ne devait être 
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fa) Liv. XVr. ebgpX I (O Suppofé que et paÛV 
f» Liv. XVII I. dup. VIL r ge no frit pu interpolé. , 
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mieux inftruit de ce fait que Jofepb auteur contem- 
porain , auteur accrédite , de la race des Afmonéens , 
&. revêtu d'emplois .publics. 

.- Oh difputa du tenu) à'Hèrodt fur:le Meffie , fur le 
fthrift. C'était un libérateur que les Juifs attendaient 
dans toutes leurs affltdions ,.ftirtou£ fous les rois de 
Syrie. Ils. avaient donne ce: nom à Judas Macb&bit , 
ils l'avaient donné même à Cyrnt , & à quelques' au- 
tres princes étrangers. Phiiieurs prirent Hèrode pour 
jm rheûie ; il y eut une fe<te formelle d'hérodtens. 
Jî'autrcs qui regardaient ion gouvernement comme 
.tyranijiquc , l'appelltûent Anii-Mtjjlc , Aiti-Cktiji. 

- Quelque tems après fa mort il y. eut un énergumè- 
Jie nommé Tbmdas qui t fe fit palier pour {d} Meule. 
■Joftpb dît qu'il fe fit fuivre par une grande multitu- 
de de canaille , qu'il lui promit' de faire: remonter 
Je Jourdain verï.fe fource comme Jafui,& quêtons 
ceux qui voudraient le fuivre la paieraient à pied fec 
avec lui II en fut quitte pour avoir le cou coupé. 

--, Toute la nation Juive était enthoimafle. Les dévots 
couraient de tous côtés - pour faire des profiflytes , pour 
les batifer , pour les circoncire. II. y av ait i deux, fortes 
de batême , celuï.de profélyte & celui.de jufiiee. . Ceux 
qui fe çonverriffaient au judaûme •&■. vivaient parmi 
les Juifs fans prétendre être du corps de la nation , 
n'étaient forcés à recevoi*-nî le. baiéros , ni la cir- 
concilîon. Ils fe contestaient presque toujours de fe 
faire tarifer. Cela .êflT moins douloureux que de fe 
faire couper le prépi/ce ; mais ceux qui avaient plus 
de vocation , & qu'on appellait profélytti. de juJHce , 
recevaient .l'un & \ l'aww ligne : ils étaient batjfés & 
circoncis. (r~)Jqftpb raconte qu'il y eut un petit roi 
4e la province d'Adiabene , nommé Jfatb , qui fut 
allez imbécille pour embrafier la religion des Juifs. 

(0-Xiv-XX.chip.U- .(*) Liv.XXI.crap.IL 
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H ne dit point ou était cette province d'Adiabene; 
mais il y en avait une vers l'Euphrate. On batifa & 
on circoncit Ifatb ,- fa mère ifc'/««* fe contenta d'ê- 
tre batifée du batême de juitice j & on ne lui <;ou~ . 
pa rien. 

Au milieu de toutes les factions juives , de toutes ' 
les fuperftîtions extravagantes & de leur efprit de ra- 
pine , on y voyait , comme ailleurs , des hommes ver- 
tueux de même qu'à Rome & dans la Grèce. H y eut 
même des fociétés qui rettemblaient en quelque forte 
aux pythagoriciens & aux ftoïciens. Ils en avaient la 
tempérance , l'efprit de retraite , la rigidité de mœurs , 
rélotgnement. de tous les plaiftrs , le goût de la vie. 
contemplative. Tels étaient les eûeniens , tels étaient 
les thérapeutes. " : 

Il ne faut pas s'étonner que fous un mflï méchant 
prince qu'Htrode , & fous les rois précédens èncor 
plus médians que lui , on vit des hommes ii vertueux. 
Il y eut des Epiftèt* à Rome du tems.de Néron. On 
a cru même que Jésus-Christ était eûeniep , mais 
cela n'eft pas vrai. Les efTéniens avaient pour prin- 
cipe de ne fe point donner en fpectacle , de ne point 
fe faire fuivre par la populace , de ne point parler 
en public. Ils étaient vertueux pour eux-mêmes , & 
non pour les autres. Ils ne fanaient aucun étalage. > 
Tous ceux. qui ont écrit la vie de Jésus-Christ lui 
donnent un caractère tout contraire & très Supérieur. 



CHAPITRE TRENT E-U NI É'M E. 
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IL n'y a qu'un fanatique ou qu'un fot fripon , qui 
puilte dire qu'on ne doit jamais examiner l'hiftoirû 
M de Jésus par les lumières- de la raifon. Avec quoi' . 

&, ; , J| 

ÏÙBs _ _ ...... 



j.,.. z S .i ..Google 



&g <w*w ' . aMcwtfa ii . ,t * f .y g?g 



De J e s a s. 



iugerat-on d'un livre quel qu'il fait , eft-ce par la fo- 
lie 7 Je me mets ici à la place d'un citoyen de l'an- 
cienne Rome qui lirait les hiftoires de JESUS pour la 
première fois, . 

Nous avons des livres hébreux & grecs pour & con- 
tre Jésus qui- font d'une égale antiquité. Le Toldos 
Jtfcbu , & le Toldos Jefu écrits contre lui en langue 
hébraïque. Dans ces livres , on le traite de bâtard , 
d'impofteur , d'mfolent , de féditieux , de forcier ; & 
dans les évangiles grecs on le tait prefque participant 
de la divinité même. Tous ces écrits font remplis de 
prodiges ; & paraiflent d'abord à nos faibles yeux con- 
tenir des contradictions pfefqu'à chaque page. 

Un auteur illuftre qui naquit très peu de tenu après 
la mort de Jésus , & qui , fi l'on en croit St. Irinit , 
(a) devait être fon contemporain ; eu un mot , F/avie» 
Jofepb proche parent de la femme d'Mérode , Jofepb 
Sis d'un facrificateur qui devait avoir connu Jésus , 
ne tombe ni dans le défaut de ceux qsi djfent des 
injures , ni dans l'opinion de ceux qui lut donnent 
des éloges fi prodigieux ; il n'en dit rien du tout - U 
eft avéré aujourd'hui que les cinq ou fix lignes qu'on 
attribue à Jofepb fur. Jésus , ont été interpolées pat' 
une. fraude très ma! -adroite. Car fi Jofepb avait en 
effet cru que Jésus était le Meffie , il en aurait écrit 
cent fois davantage ; & en le reconnaifTantpour Mef- 
fie , il eut été un de les (é&ateurs. 

Jufie de Tibériade , autre Juif qui écrivait I'hiftoire 
de fon pays un peu avant Joftpb , garde un profond 
filence fur Jésus- Ç'eft Pbilon qui nous en allure. 

Pbilon autre célèbre auteur Juif contemporain n'a 
cité jamais le nom de jEsus. Aucun hiftorien Ro- 
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main ne parle des prodiges qu'on lui attribue & qui 
devaient rendre la terre attentive. 

Ajoutons encor une importante vérité a cet véri- 
tés hiftoriquest c'eft que ni Joftfb , ni Pbiltm, ne 
font en aucun endroit la moindre mention de l'attente 
d'un Meflîe. 

Cpnclura-t-on de-là qu'il n'y a point eu de Jésus , 
comme quelques-uns ont ©fé conclure , par le Penta- 
feuque même , qu'il n'y a point eu de MoyÇt t Non, 
puHqu'après la mort de JESUS on a écrit pour & con- 
tre lui ; il eft clair qu'il a exifté. Il n'eft pat moins évi- 
dent qu'il était alors fi caché aux hommes , qu'aucun 
citoyen un peu diftingué félon le monde n'avait fait 
mention de là perfonne. 

J'ai TU quelques rîifciples de Bolmgbroke plus ingé- 
nieux qu'inftruits, qui niaient l'cxiftence d'un JESUS, 
puce que l'hhtoire des trois mages , & de l'étoile , 
& du maflacre des innocens , eft , difiient-ils , le com- 
ble de l'extravagance ; la contradiction des deux gé- 
néalogies que Matthieu & Luc lui donnent, était 
turtout une raifon qu'alléguaient ces jeunes gens pour 
fe perfuader qu'il n'y a point eu de Jbsus. Mais ils 
tiraient une très faune condufion. Notre compatriote 
Houe/ s'eft fait taire en France une généalogie fort 
ridicule ; quelques Irlandais ont écrit que lai & Jtan- 
Jht avaient un démon familier qui leur donnait tou- 
jours des as quand ils jouaient aux cartes. On a tare 
cent contes extravagans fur eux. Cela n'empêche pas 
qu'ils n'ayent réellement exifté ; ceux qui ont perdu 
leur argent avec eux en ont été bien convaincus. 

Que de fadaues n'a-t-on pas dites du duc de Bu- 
tingbam. Il n'en a pas moins vécu fous Jacques & -fout 
Quarto. 

Afolltniui de Thyane n'a certainement reffufdté 
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perfoniie ; Pythàg'irt' n'avait pas une cuiflè d'or ; 
mais Apollonius & Pytkagore ont été . des êtres réels. 
Notre divin Jésus n'a peut-être pas été emporté réel- 
lement par le diable fyr une montagne. Il n'a pas 
réellement féthé un figuier au mois 'de Mars; pour n'a- 
voir pas porté des .figues , .quand ce nita/t fat le 
tenu dès figues. 11 n'eil peut-être pas dçftendu aux 
enfers &c &c. &c. Mais il v a eu un Jésus refpecta- 
ble à ne confukeï que -la raifon. ■ -. 

Qui était cet homme ? Le fils reconnu d'un char? 
pentîer de village , ks deux partis en .conviennent : 
ils difputent furhtnwte. Les ennemis de Jgscs difent 
qu'elle fut engrofTée .par un nommé PmmiwL Ses par- 
tifans difent qu'elle tut. enceinte de l'efpriE, Je- Dieu. 
Il n'y a pas de milieu entre ces deux opinions, dçs 
Juifs & des chrétiens. Les Juifs auraient pu cependant 
embraffer un tforfiém'e fëntirhérit qui e£l plus naturel ; 
c'était que ion mari dût lui fit i d'autres enfans.,' bn -fit 
encor celui -là, j mais d'efprk. 'do parti .'n'a .jamais 
de fen riment modéré. - Il réfidte dé) cette diveriitç 
d'opinions, que Jésus était: iur. inconnu. né. dans là 
lie du peuple ; &il réfulté que' s' étant donné pour 
çrophéte comme tant d'autres ,& n'ayant jamais rien 
écrit, les payens auraient ; pu raifon àaolemént douter 
qu'il fut écrire , ce. qui ferait conforme à fon état & 
à fon éducation. 

Mais humainement parlant-, un charpentier de Na- 
zareth qu'on fuppofe ignorant , aurait-il pu fonder 
une fecte ? Oui , comme notre Fox cordonnier de 
village très ignorant, fonda la fecte des quakers dans 
le comté de Leicefter. 11 courait les champs vêtu d'un 
habit de cuir ; c'était un fou d'une imagination forte . 
qui parlait avec enthouûafme à des-imagin.aticjns fai- 
bles. Ayant lu la Bible, en faifant des applications 
à là mode , il fe fit fuîvre par des imbécilles ; il était 
ignorant, mais des favans lui fuccédèrent. La fecte 
de Fox fe forma & fubiifte avec honneur après avoir 
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été fifflée & pcrfécutée. Les premiers anabatiftes fuient 
des malheureux payfans fans lettres. 

Enfin , l'exemple de Mahomet ne fouffre point de 
réplique. Jl fe donna le titre de prophète ignorant. 
Bien dea gens même doutent qu'il fût écrire. Le fait 
eft qu'il écrivait mal & qu'il fe battait bien. Il avait 
été facteur , ou fi l'on veut , valet d'une marchande 
de chameaux ; ce n'eft pas là un commencement fort 
illuftre : il devint, pourtant un très grand -homme. 
Revenons à Jésus quin'a rien de commun avec lui , 
& pour qui nous fortunes tenus d'avoir un profond 
refpect, indépendamment même de notre religion, 
de laquelle nous ne parlons pas ici. 



CHAPITRE TRENTE-DEUXIEME- h 

Recherches fur JESUS. 

nOlingbroh , Totand , Woljion , Gordon , &c. , 
■MJ Se d'autres Francs - penfans ont conclu de ce qui 
fut écrit en faveur de Jésus & contre faperfonne, 
que c'était un •enthoufiafte qui voulait fe faire un. 
nom dans la populace de la Galilée. 

Le Toldos Jefcbu dît , qu'il était fuivi de deux 
mille hommes armés quand Jpdas vint le faifir de la 
part du fanhédrin , & qu'il y eut beaucoup de fang 
répandu. Mais fi le fait était vrai , il eft évident que 
Jésus aurait été auffi criminel que Barcokebas qui fe 
ditMeflie après lui. 11 réfulterait que fit conduite ré- 
pondait à quelques points de fa doftrine , je fuis venu 
apporter non la paix , mais le glaive. Ce qui pourait 
encor faire conjecturer que Judas était un officier du 
fanhédrin, envoyé pour diffiper les faâieux du parti 
de Jésus, c'eft que l'évangile de Nicodème , reçu pen- 
jj Pièces attribuées , &c. G J» 
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par £ufèb ' " ' ' |de par l'empereur 

T&éodafe ; lommence par in- 

frpduire ,. î rnâgiftrari de Je- 

jjifalçm q devant le préteur 

jlphiâi j. b , Ca'ipba , Sum- 

UtiU^'Dàt Lsvi, Alexandre, 

KtrpëtaJiii ' ■ 

On voit par cette conformité entre les amis & les 
ennemis de JÉSUS , qu'il fut en effet pourfuïvi & pris 
par un nommé JjtAai. fflais ni le Toldos , ni le livre 
de Sicodlme , ne. difeîit que Judas ait été on difciple 
de Jésus & qu'ilàït trahi Ton maître. 

te Toldot & les évangiles font encot d'accord fut 
l'article des miracles. Le Toldos dit que JESUS en fai- 
sait en qualité de forriéi. Les évangiles difenf qu'il en 
failiiic en qualité d'homme envoyé de Dieu. En effet , 
dans cet âge , & avant & après , l'univers croyait aux 
prodiges. Point d'écrivain qui n'ait raconté des prodi- 
ges ; & le plus grand .(ans doute qu'ait fait Jésus 
dans, une province, fouirrife aux Romains , c'eft que 
les Romains n'en entendirent point parler. A ne ju- 
ger que parla rai fou , il faut écarter tout miracle , 
toute divination. Il n'eft queftion ici que d'examiner * 
hiftoriquement fi Jésus fut en effet à' là tête d'une 
faction , ou s'il eut feulement des difciples. Comme 
nom! n'avons pas les pièces du procès fait par devant 
Piiate , il n'eft pas aifé de prononcer. 

Si on veut peter les probabilités , il parait vraifem- 
blable par les évangiles , qu'il rj(a de quelque vio- 
lence , Se qu'il fut fuivi par quelques difciples em- 
portés. 

Jésus , fi nous en croyons les évangiles , eft à peine 
arrivé dans Jérufalem , qu'il chaffe & qu'il maltraite 
des marchands qui étaient autorités par la loi à ven- 

' Ut tfgm " 'x' œmfr«« " mtt&iït 
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dre des pigtibns dans le parvis du temple, pour ceux 
qui voulaient y facrifier. Cet aftc qui parait fi ridi- 
cule à mylord Bo/ingbrokr , à B^olflon & à tous les 
Francs -penfans , ferait suffi répréhenfible que fi un 
fanatique s'ingérait parmi nous dé fouetter les librai- 
res qui vendent auprès de St. Paul le livre des com- 
munes ftièrts. Mais auiTi il eft bien difficile que des 
marchands établis par les inagiltrats fefoient laides bat- 
tre & chaffer par un étranger fans aveu , arrivé de fon 
village dans la capitale , à moins qu'il n'ait eu beau- 
coup de monde à là fuite. 



On nous dit encor qu'il noya deux mille cochons. 
S'il avait ruiné ainfi plufieurs ramilles qui euflent de- 
mandé juftice , il faut convenir que félon les loix or- 
dinaires il méritait i 
nous dit que Jesu: 
corps de ces cocho 
jamais de cochons , 
tien , ni juif , peu 
dira aux théologiens 
„ titrer JESUS , je 
„ les évangiles l'ace 
„ innocens , d'avoi 
„ féché un figuier 
„ n'en avoir privé 
„ arbre ne partait i 
„ te tenu des figues. 
„ en vin pour des et 
„ s'être transfiguré 
„ Elit & à Moyfe , 
„ le diable. Je veu 
„ fige; il ne ferait 
„ vous dites était v 

„ être vraies , parce qu'elles ne conviennent ni à 
„ DlEU ni aux hommes. Permettez-moi , pour eftÛMr 
w Jésus, de rayer de vos évangiles ces partages qui. 
., le déshonorent. Je défends Jésus contre vous. 
G ij 
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„ S'il eft vrai , comme vous dites & comme il eft 
jj très vraifemblable , qu'il appellait les pharifiens , 
,) les docteurs de la ioj , race de vipères , fépuicrei 
a blanchis , fripons , intérejfès , noms que les prêtres 
» de tous les terris ont quelquefois mérités , c'était 
„ tme témérité très dangereufe , & qui a coûté plus 
„ d'une fois la vie à des imprudens véridiques. Mais 
„ on peut être très honnête homme , & dire qu'il 
3, y a des prêtres fripons. " 

Concluons donc , en ne confultant que la fimple 
rnifon , concluons que nous n'avons aucun monument 
digne de foi qui nous montre que Jésus méritait le 
fupplice dont il mourut ; rien qui prouve que c'était 
un méchant homme. 

: eft inconnu. Les rabins 
ens de cinquante années. 
e notre opinion commune, 
dix années entre Luc Se 
font d'ailleurs une généa- 
, & abfolument étrangère 
;iin auteur Romain ni Grec 
les évangeliftes Juifs fe 
fin , comme on fait , ni 
icnt nommer Jésus. 

,. irouvons aucun document chez les Ro- 

.? ît-on , le firent crucifier ; il faut donc , 

"* la foi , fe borner à tirer cette conclufton : 

j fuif obfcur de la lie 1 du peuple nommé 

'] cifié comme blafphémateur , du tems de 

I ïbire , (ans qu'on puifle favoir en. quelle 
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CHAPITRE TRENTE. TROISIÈME. 
De la morale di } E s u s. 

IL eft très probable que Jésus prêchait dans les 
villages une bonne morale , ptùfqu'il eut des dif- 
ciplcs. Un homme qui fait le prophète peut dire & 
faire des extravagances qui méritent qu'on renferme: 
nos millénaires , nos piériftes , nos méthodiftei , nos 
.memnonîtes , nos quakers en ont dît & fait d'énor- 
mes. Les prophètes de France font venus chez nous & 
ont prétendu reAufriter des morts. 

Les prophètes Juifs ont été aux yeux de la railôn 
les plus intentés de tous les hommes. Jirimie fe met 
un bât fur le dos & des cordes ou cou. Ezicbiet (a) 
mange de la matière fécale fur fon pain. Osie .pré- 
tend que Dieu , par un privilège fpécîal, lui or- 
donne de prendre une fille publique & enfuite une 
femme adultère ,' & d'en avoir des enfans. Ce der- 
nier trait n'eft pas édifiant , il eft même très puniffa- 
ble. Mais enfin , il n'ya jamais eu fur la terre d'homme . 
foi-difant envoyé de Dieu qui ait affemblé d'autres 
hommes pour leur dire : „ Vivez fans raifon & fans 
„ loi; abandonnez-vous à l'y vrognerie; foyez adultè- 
„ res , fodomites ; volez dans la poche ; volez , aflàf- 
„ fi nez fur les grands chemins , & ne manquez pas 
„ d'affàffiner ceux que vous aurez dépouillés , afin 
„ qu'ils ne vous accufent pas ; tuez jusqu'aux enfans 
„ à la mammelle ; c'eft ainli qu'en ufàit David avec . 
„ les fujets du roitelet Acbis : aiTociez-vous à d'autre» 
M voleurs , & tuez-les enfuite par derrière , au-lieu 
„ de partager avec eux le butin ; tuez vos pères & 
„ vos mères pour en hériter plutôt , &c. &c. 

f_n) Eze'ch. chap. IV. Ozk , cliap. L 
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Beaucoup d'hommes , beaucoup de Juifs furtout , ont 
commis ces abominations ; mais aucun homme ne les 
a prêchées dans des pays un pou policés. 11 eft vrai 
' que les Juifs , pour excufer leurs premiers brîganda- 
dages , ont imputé à leur Moyje des ordonnances 
atroces. Mais au moins ils adoptèrent les dix com- 
mandemens communs à tous les peuples. Ils défen- 
dirent le meurtre , le vol & l'adultère : ils recomman- 
dèrent l'obeiflance aux enfitns envers les pères & les 
mères, comme tous les anciens législateurs. Pour réuf- 
fir il faut toujours exhorter à la vertu. Jésus ne put 
prêcher qu'une morale honnête : il n'y en a pas deux. 
Celle à'Épicîète , àcStnique, de Cicéro»,àc Lucrèce, 
de Platon , d'Epicure , à'Orpbér , de Tbaut , de Zo- 
roaflrt , de Brama , de Confttcius , eft abfolumenl 
la même. 

enfans nous répond que Jesu j 
morale unïverfelle. Si on en 
it-ils , il a déclaré qu'il faut 
e; qu'il eft venu au 'monde 
& non la paix , pour mettre la 
. Son Contrain-lei d'entrer , 
e fociété & le fymbole de la 

de jetter dans les cachots les 
dit valoir l'argent de leur mal- 
in regarde comme un commis 

n'eft pas de Ton églile. Ces 
jvent enfin' dans Ire livres 
ant de maximes odieufes que 
'£ ridicules. 

Qu'il nous foit permis de répliquer à leurs afTertions, . 
Sommes-nous bien fùrs que Jésus ait dit ce qu'on 
lui fait dire ? Ejt-il bien vrairemblable ( à ne juger 
que par le fens commun ) que Jésus ait dit qu'il 
détruirait le temple & qu'il le rebâtirait en trois jours ; 
qu'il ait converfé avec Eie & Moyje {mi une montagne; 
qu'il ait été trois fois emporté par le Knat-bull, par 
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le diable, la première fois dans ledéfert, la féconde 
fur le comble du temple , la trôifiéme fur une col- 
line dont on découvrait tous les royaumes de la terre , 
S qu'il ait argumente avec le diable? 

Savons-nous d'ailleurs w 
paroles qui ( fuppofé qu il ]■ 
s'expliquer en centfaqons d 
.des paraboles, des érugme! 
ordonné de regarder comn 
quiconque n'écoutait pas 
n'y avait point d'églife. 

Majs prenons les fentences qu'on lui attribue , # 

qui font le moins fufçcptibles d'un fens équivoque , 

nous y verrons l'amour de Du: u & du prochain , & 
morale univerfelle. 

Quant à Tes actions nous ne pouvons en juger que 
.par ce qu'on nous en rapporte. En voit-on une feule 
( excepté l'a van tu re des marchands dans le temple) 
qui annonce un brouillon , un factieux , un perturba- 
teur du repos public , tel qu'il eft peint dans le 
Toldot Jfjcbu ? 

Il va aux noces , il fréquente des exaâjojas , des 
femmes de mauvaife vie ; ce n'eft pas là confpirer con- 
tre les puiflanecs. Il n'escite point fes difciples à le 
défendre quand -la jultice vient fe failli de fa performe. 
Woljban dira tant qu'on voudra , que Simon ifqrjoiie 
coupant f oreille au fergent Mn/cps , & Jésus rendant 
au fergent fon oreille, eft no des plus irapertinens. con- 
tes que le fanatifme idiot ait pu imaginer. II prouve 
du moins que l'auteur quel 'qu'il foit ,' regardait Jb^l'S 
comme un homme pacifique. En un mot, plus on con- 
fidère fa conduite ( telle qu'on la rapporte ) par la 
fimnle raifon , plus cette raifon nous peifuade qu'il 
était enthoufiafte de bonne foi , & un bon homme 
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qui avait la faibleflè de vouloir faire parler de lui , & 

qui n'aimait pas les piètres de fou teins. 

Nous n'en pouvons juger que par ce qui a été écrit 
de là perfonne. Enfin , Tes panégyriques le représen- 
tent' comme un jufte- Ses adveifaires ne lui imputent 
d'autre crime que d'avoir ameuté deux mille hom- 
mes ; & cette accufation ne Se trouve que dans un 
livre rempli d'extravagances. Toutes les vraifemblan- 
ces font donc , qu'il n'était point du tout malfaifant , 
& qu'il ne méritait pas fon fupplice. 

Les Francs -penfans ïnfiftent ; ils difent , que puis- 
qu'il a été puni par le fupplice des voleurs , il râlait 
bien qu'il fût coupable au moins de quelque attentat 
contre la tranquillité publique. 

. Mais que l'on dlnfidère quelle foule de gens de 
bien les prêtres outragés ont fait mourir. Non-feu- 
lement ceux qui ont été en butte à la rage des prê- 
tres ont été perfécutéspareux , en tout pays, excepté 
. dans l'ancienne Rome, Mais les lâches magistrats ont 
prêté leur voîx & leurs mains à la vengeance Sacerdo- 
tale , depuis Prifcillien jufqu'au martyre des Six cent 
perSonnes immolées Sous notre infâme Marie : & on 
a continué ces maflacres juridiques chez nos toifins. 
Que de fupplices & d'aiTafrinats ! les échaffauts , les 
gibets n'ont-ils pas été drefles dans toute l'Europe 
pour quiconque était accuSé par des prêtres ? Quoi ! 
nous plaindrions Jean Bas , Jérôme de Pragm , l'ar- 
chevêque Cranmer , Dubourg $ Servit &c, & nous 
ne plaindrions pas Jésus ! 

Pourquoi le plaindre î dit - on ; il a établi une fecle 
Sanguinaire qui a fait couler plus de fâng que les guer- 
res les plus cruelles de peuple à peuple n'en ont ja- 
mais répandu. 



Non ; j'ofe avancer, mais avec les hommes les- plus 
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inftmits & les plus Cages , que JESUS n'a jamais forgé 
à fonder cette fecte. Le chriftianifme , te! qu'il a été 
dès le teins de Conjtantin, eft plus éloigné de JESUS 
que de Zoroajire ou de Brama. JESUS eft devenu le 
prétexte de nos doctrines fantafques , de nos perfécu- 
tions , de nos crimes religieux ; mais il n'en a pas été 
l'auteur. Flufieurs ont regardé Jésus comme un méde- 
cin Juif que des charlatans étrangers ont fait le chef 
de leur pharmacie. Ces charlatans ont voulu faire 
croire qu'ils avaient pris chez lui leurs poifons. Je 
me flatte de démontrer que Jésus n'était pas chrétien, 
qu'au contraire il aurait condamné avec horreur notre 
chriftianifme tel que Rome l'a fait ; Chriftianifme ab- 
furde & barbare , qui avilit l'une & qui fait mourir le 
corps de faim , en attendant qu'un jour l'un & l'autre 
foient brûlés de compagnie pendant l'éternité. Chrif- 
tïanifme qui , pour enrichir des moines & des gens 
qui ne valent pas mieux , a réduit les peuples à la 
mendicité, & par confisquent à la néceflité du crime; 
Chriftianifme qui expofe les rois au premier dévot affaf- 
fin qui veut les immoler à lafainte églife ; Chriftia- 
nifme qui a dépouillé l'Europe pour entaffer dans la 
maifon de la madone de Lorette , venue de Jérufa- 
lem à la marche d'Ancone par les airs , plus de tré. 
fors qu'il n'en faudrait pour nourrir les pauvres de 
vingt royaumes ; Chriftianifme enfin qui pouvait con- 
foler la terre & qui l'a couverte de fang , de carnage 
& de malheurs innombrables de toute efpèce. 



CHAPITRE TRENTE-QUATRIEME.! 
De la religion de Jésus. 

EN s'en rapportant aux feuls évangiles , n'eft - il 
pas de la plus grande évidence que Jésus naquit 
d'Un Juif & d'une Juive, qu'il fut circoncis comme 
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juif , qu'il Fut batifé comme juif , dans le Jourdain » 
du baptême' de juftiçe par le juif Jean , à la manière 
juive , qu'il allait au temple juif, qu'il fuivait tous les 
rites juifs , tju'il obfervait le fabbat & toutes les fêtes 
juives , & qu'enfin il mourut juif. 

Je dû plus ; tous fes difciples furent conftamoient 
juifs. Aucun de ceux qui ont écrit les évangiles n'ofe 
faire dire à Jesus-Chhist qu'il veut abou'r la loi de 
Moyfe. Au contraire , ils lui font dire : Je ne fuis pas 
venu dijjoudre la loi , mais T accomplir, 11 dit dans un 
autre endroit : N'ont-ils pas la loi & les prophètes ? 
Non-feulement je défie qu'on trouve un feul pafiage 
où il foit dit que Jésus r en onça à la religion dans 
laquelle il naquit ; mais je défie qu'on puifle en tor- 
dre , en corrompre un feul , d'où l'on puifle raifonna- 
blement inférer qu'il voulût établir un culte nouveau 
fur les ruines du judajifme. 

Liiez les ASles des apôtres. Bolingbrohe , Collirts , 
Toland Sl mille autres difent que c'eft un livre farci 
" ,dc rnenfonges , de miracles ridicules , de contes inep- 
tes , d'araacronifnies , de contradictions , comme tous 
les autres livres juifs des tems antérieurs. Je l'accorde 
jour un moment. Mais c'eft par cette raifon- là même 
que je le propofe. Ci dans ce livre où l'on ofe rap- 
porter , félon vous , tant de faufletés , l'auteur des 
'ASles n'a jamais ofé dire que Jésus ait inftitué une 
religion nouvelle; Il l'auteur de ce livre n'a jamais 
été allez hardi pour dire que JESUS fut Dieu , ne 
faudra-t-îl pas convenir que notre chriftianifme d'au- 
jourd'hui eft abfolument contraire à la religion de 
Jésus , & qu'il eft même blafphématoke \ 

Tranfportons-nous au jour de la Pentecôte où l'on 
fait delcendre l'efprit ( quel que Toit cet efprit ) 
fur la tète des apôtres en langues de feu dans un 
ffenier. faites réflexion feulement au difeours que 
.l'auteur des 4^« fait tenir à Pivert , difeours qu'on 
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regarde comme la profeffion de foi des chrétiens. 
Vous me dites que c'ellun galimatias : mais à travers 
ce galimatias même voyez les traits de la vérité. . 

D'abord Pierre cite le prophète Joël qui a dit : Je 
' répandrai mon efpritfur toute chair. 

Pierre conclut de-là , qu'en qualité de bons Juifs , 
lui & tes coropagwns ont reçu l'efprit. Remarquez 
foigneufement fes paroles. 

Voutfavez que JÈsus de Nazareth était un homme 
que Dieu a rendu tèlibre far 1er vertus & par ici pro- 
diges que DIEU a faits par lui. 

Remarque! furtout la valeur de cm mots , un homme 
que DlBU a rendu célèbre ; voilà un aveu bien authen- 
tique que Jésus ne pouffa jamais le blarph&ne jufqu'à 
fe dire particniarit réellement de la divinité , & que ' , 
fes difciples étaient bien loin d'imaginer ce blafpherpe- 

DlEU Va refufeité en arrttant les douleurs de Fen- 
fer , &C. C'eftdonc DlEUquiareffufcitéu'nhomrae, 

C'efi ce JESUS que DIEU a refufeité , & après qu'il 

a été élevé par la puijfance de DIEU &?■ 

Obfervez que dans tous ces partages Jésus eft un 
bon Juif, un homme jufte que Dieu a protégé, qu'il a 
lailTé mourir à la vérité publiquement du dernier fup- 
plice , mais qu'il a reflufeité fecrétement. 

En ce même tenu Pierte £f Jean montaient a;i temple 
pour la prière de la neuvième heurt. 

1 Voilà qui démontre fans réplique que les apôtres 
. j perfiftaient dans la religion jujivp comme JESUS f 
\ avait perfifté. , 

'»■ <a 
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Moïfe a ii* à nos pères , /* Seigneur votre Dieu 
votis fufcitera Centre vos frères un prophète comme moi , 

écoutez -le dans tout ce qu'il vous dira jÇai- 

conque ri écoutera -pas ce propbtte fera extermine du mi- 
lieu du peuple. 

J'avoue que Pierre , à qui on Fait tenir ce difcours , 
rapporte très mal les paroles du Deutéronome attri- 
buées à Moyfe. H n'y a point dans le texte du Deuté- 
ronome : quiconque n'écoutera pas ce propbtte fera ex- 
terminé du milieu du peuple. 

J'avoue encor qu'il y a plu» de trente textes de 
l'ancien T eft amen t qu'on a fàlfifiés dans le nouveau , 
pour les faire quadrer avec ce qu'on y dit de Jésus ; 
maïs cette falfification même eft une preuve que les 
dïfciples de Jésus ne le regardaient que comme un 
prophète juif. Il eft vrai qu'ils appelaient quelquefois 
Jésus fils de Dieu ; & l'on n'ignore pas que fils de 
DIEU lignifiait homme jttfte , & fils de Bélial, homme 
injujîe. Les favans difent qu'on s'eft fervl de cet équi- 
voque pour attribuer dans la fuite la divinité à Jesus- 
Christ. 

On prend à la vérité le nom de fils de Dieu an 
propre dans l'évangile attribué à Jean. Aufli eft-il dit 

que cette expreflion fut regardée en ce fens comme 
un blafphémc par le grand-prétre, 

Latfqu' Etienne parle au peuple avant que d'être la- 
pide , il lui dit : Qttel efi le prophète que vos pères riant 
pas prrjëcuté ? Vous avez tué tous ceux qui vous pré- 
dif aient la venue dujujie dont vous avez été proditoire- 
mentles homicides. Etienne ne donne à JESUS que le 
nom de jujie , il Te garde bien de l'appeller Dieu. 
Etienne en mourant ne renonce point à la religion 
judaïque ; aucun apôtre n'y renonce ; ils batifaient 
feulement au nom de Jésus , comme on batifait au 
; nom de Jean du baptême de juitice. 

& -a 
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Pau!, lui -même, qui commença par être valet de 
Gamaliel , & qui finit par être ion ennemi ; Paul , 
que les Juifs prétendent ne s'être brouillé avec Ga- 
mahel que parce que ce prêtre lui avait retufé fa fille 
en mariage; Paul, qui après avoir été (atellite de Ga- 
maliel & avoir perfécutc les difciplcs de JESUS , fe 
mît lui - même de (à propre autorité au rang des apô- 
tres ; Paul qui était fi enthoufiafte & fi emporté , re- 
garde toujours Jesus-Christ comme un homme ; il 
cil bien loin de l'appeller Dieu , il ne dit en aucun 
endroit que Jésus n'ait pas été fournis à la loi juive; 
Paul loi - même fut toujours juif. Je n'ai fiebi {.*)■, 
dît -il au proconful^ Feftus , tri contre la loi juive , m 
contre le temple. Paul va fteriner lui . même dans le 
temple pendant fept jours : Paul circoncît Timothée 
fils d'un payen & d'une fille de joie. 

Le vrai juif ( b ) , dit - il dans fon épitre aux Ro- 
mains, eji celui qui.efi juif 'intérieurement. En un mot, 
Paul ne fut jamais qu'un juif qui fe mit au rang des 
partilàns de Jésus centre les autres juifs. Dans tous 
les partages où il parle de Jesus-Christ , illepré- 
conife toujours comme un bon juif à qui Dieu s'eft 
communiqué, que Dieu a exalté, que Dieu amis 
dans fa gloire. Il eft vrai que Paul place JESUS , tan- 
tôt immédiatement au-deflus des anges , tantôt au- 
deflous. Que pouvons -nous en conclure , que l'inin- 
telligible Paul eft un juif qui fe contredit 

II eft très certain que les premiers difciples de Jésus 
n'étaient autre chofe qu'une ftete particulière de juifs ■ 
comme les viclefiites n'ont été parmi nous qu'une 
fecle particulière. Il ftlait certainement que Jésus fe 
fût fait aimer de fes difciples , puifque plufieurs an- 
nées après la mort de Jésus , ceux qui embraffèrent' 
fon parti écrivirent cinquante -quatre évangiles, dont 
quelques-uns ont été confervés en entier , dont les 

(«) Au. ehap. XXV. (»> Cbap. IL , . 
& 
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fluffM ftttt- eoiinUs pa* de longs ftagmens , S quel- 
ques . Uns Cités feulement par lés pères de l'égtile. 

Mais ni dans Ce* Citations , ni dans ces fragmens , ni 
dans aucun des évangiles entièrement confervés , la 
perfonne de JesUs n'eft jamais annoncée qu'en qua- 
lité d'un jatte filt lequel DIEU a répandu les plus 
grandes grâces. 

Il n'y a 1 que PéVatigîle attribué à /*«*», évangile 
qu.i eft probablement le dernier de tons * évangile 
évidemment faHifie depuis , dans lequel oh trouve è*s 
partages concernant la divinité de JESUS. On indique 
dans le premier chapitre qu'il eft le verbe , & il eft 
clair que ce premier chapitre fut compote dans des 
tems poftérieurs par un chrétien platonicien. Le mot 
de verbe , Logos ayant été abfolnment inconnu à tous 
les Juifs. 

Cependant cet évangile de Jean fait dire pantive- 
ment à JksOs , Jemanteà mon pire qui tjt votre pire. 
A mon Die» qui eji votre Dieu. Ce pauage contredit 
tous les partages qui pouraient faire regarder Jésus 
comme un D ie u-homme. Chaque évangile eft contraire 
aux autres. Et tous ont été , dit- on , falfifiéB ou cer- 
compus par les copiftes. 

On Falfifia bien davantage une épitre attribuée -à 
ce même Jean. On lui fait dire qn'Hy en a ttntiifki 
rendent témoignage dans le ciel , le père , le verbe Êf 
refprit faitot , 6f ces trots font an -, & U y en a 
trou qui rendent témoignage 'fiir la terre , l'tfprle , 
l'eau & le fang , & ces trois font nft. 

II a été prouvé que ce partage avait été ajoute à 
' l'épitre de Jean vers le Gxtérhe fierté. Nous diroris 
un mot dans un autre chapitre des énormes fal fin 1 ca- 
tions que les chrétiens ne rougirent pas de faire , & 
qu'ils appelèrent des fraude: pienfes. Nous ne vou- 
j Ions ici que faire toucher au doigt la vérité de tout ce 
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qui concerné lape'rfonhë de Jlfs'Us , & faite voir clai- 
rement que lût & ftJS premier*' diftSplés ont toujours 
été contaminent de la religion des Juifs. Diions en 
parlant qu'il eft détrtoritré pardi , que c'êft une chofe 
ani'fi afelurde qu'abominable à des chrétiens de brû- 
ler tes Juifs qui font leurs père». Car les Juifs en- 
voyés aux bûchers ont dû dire a leurs juges infer- 
naux : MonjirfS , HomfoHutui, de la religion de votre 
Dieu , nensfaifàHi tout et que votre Dieu a fait. Et 
tous nous brûles ! 



CHAPITRE TRENTE-CINQ. UIÉME. 

Dtt mmtri de Jrsvb, de tétabliffenttMt de laftSe <fe 
JESUS & du cbrifliamfme. 

LEs plus grands ennemis de JESUS doivent enn- 
venir qu'il avait la qualité très rare de s'attadher 
des difciples. On n'acquiert point cette domination fur 
tes efpHtS fans des talens , fans dés mœurs exemptes 
de vices honteux. Il faut fe rendre refpectable à cfitlx 
qu'on veut conduire ; il eft. impofôble de le faire croire 
quand on cïl meprifé. Quelque choie qu'on ait écrit 
de M , il falait qull eût de l'aiftivilé , de la forces 
de la douceur, de la tempérance, l'art déplaire, & , 
furtotit,de bonnes mœurs. J'oferais l'appelle r un Sa- 
crale ruftique , tous deux prêchant la morale , tous 
deux ayant des difciples & des ennemis , tous deuk 
di&nt des injures anx prêtres , tons deux iùpptidés 
& divinités. Socràte mourut en fagë. Jesi/s éft përlt 
par fés difciples comme craignant la mért. Je ne lais 
«me! écrivain à idées creules & a p-.radoSces contra- 
dictoires , s'eft avifé de dire *n ihfuhant te chrlfthu 
nifme , que Jésus était mort « Dieu. A-t-il »ti 
mourir des Dieux ?. Les Dieux meurent -ils ? Je ne 
crois pas que l'auteur de tant de fatras -ait jamais rien 
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écrit de plus abfurde ; & notre ingénieux Mr. tCal- 
fole a bien raifon d'avoir écrit qu'il le méprife. 

Il ne parait pas que Jésus ait été marié , quoique 
tous fes difciples le fuflent , & que chez les juifs ce 
fut une efpéce d'opprobre de ne pas l'être. La pla- 
nait de ceux qui s'étaient donnés pour prophètes vécu- 
rent fans femmes , foit qu'ils voulurent s'écarter en 
tout de l'ufage ordinaire, foit parce qu'embraflant une 
profeffion qui les expofait toujours à la haine , à la 
perfécution , à la mort même , & qu'étant tous pau- 
vres , ils trouvaient rarement une femme qui oiït^ar- 
tager leur mîfère & leurs dangers.. 

Ni Jean le batifeur , ni Jésus n'eurent de femme ; 
du moins à ce qu'on croit; ils s'adonnèrent tout en- 
tiers à la profeffion qu'ils erubrafTèrent ; & ayant été 
fuppliciés comme la plupart des autres prophètes , ils 
biffèrent après eux des difciples. Ainii Sadoc avait 
formé les faducéens. Hilhl était le père des phanfiens. 
On prétend qu'un nommé Judas fut le principal fon- 
dateur des efféniens du tems même des Macbabées , 
les récabites encor plus auftères que les efféniens étaient 
les plus anciens de tous. 

Les difciples de Jean s'établirent vers l'Euphrate & 
en Arabie , ils y font encore. Ce font eux qu'on ap- 
pelle par corruption les chrétiens de St. Jean (a). 
Les A3es des apôtres racontent que Paul en rencontra 
plusieurs à Ephèfe. Il leur demanda qui leur avait con- 
féré le St. Efprit. Nous n'avons jamais entendu parler 
de votre St. Efprit, lui répondirent -ils. Mais quel 
batéme avez- vous donc reçu ? Celui de Jean f Paul 
les affura que celui de JE sus valait mieux. Il faut 
qu'ils n'en ayent pas été perfuadés : car ils ne regar- 
dent aujourd'hui JESUS que comme un Ample difciple 
de Jean. 

Leur 

O) Chap. XIX. 
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Leur antiquité & la différence entr'eut & les chré- 
tiens font allez conftatées par la formule de leur ba- 
tême ; elle eft entièrement juive , la voici. Au nom 
du Dieu antique puijfant . qui ejl axant la lumière 
& gui fait ce que nous faij'ons. 

Les drfciples de Jésus relièrent quelque terns en 
Judée ; mais étant pourfuivis ils fe retirèrent dans les 
villes de l'Alie mineure & de la Syrie où il y avait 
des Juifs. Alexandrie , Rome même étaient remplies 
de courtiers Juifs. Les dtfciples de Paul , de Pierre, 
de Barnabe allèrent dans Alexandrie & dans Rome. 

Jufques-là nulle trace d'une religion nouvelle. Les 
fectateurs de Jésus fe bornaient à dire aux Juifs : 
Yqus avez fait crucifier notre maître qui était un 
homme de bien. Dieu l'a reflufeité , demandez par- 
don à Dieu. Nous fommes Juifs comme vous , cir- 
concis comme vous , fidèles comme vous à la loi mo- 
dique , ne mangeant point de cochon , point de bou- 
din , point de lièvre parce qu'il rumine & qu'il n'a 
pas le pied fendu (quoiqu'il ait le pied fendu & qu'il 
ne rumine pas) , maïs nous vous aurons en horreur 
jufqu'à-ce que vous confefliez que Jésus valait mieux 
que vous, & que vous viviez avec nous en frères. 

La haine divifait ainfi les Juifs ennemis de JESUS 
& (es feètateurs. Ceux-ci prirent enfin le nom de 
chrétiens pour fe difiinguer. Chrétien lignifiait fuïvan t 
d'un Chrift , d'un oint , d'un Meflie. Bientôt le {chimie 
éclata encr'euxlkns que l'empire Romain en rôt la moin- 
dre connaifTance. C'était des hommes de la plus vile 
populace qui fe battaient entr'eux pour des querel- 
les ignorées du relie de la terre. 

Séparés entièrement des Juifs , comment les ebrè- , 
tiens pouvaient-ils fe dire alors de la religion de Jé- 
sus ? Plus de circonciGon , excepté .àjj.éruîpleus, ; jdus 
de cérémonies judaïques , ils n'ôbfervèrent plus aucun 

PUcis attribuées, fsfc H *§; 
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des rites que Jésus avait obfervés ; ce fut on culte 

abfolumeru nouveau. 

. Les chrétiens de. diverfes villes écrivirent leurs 
évangiles qu'ils cachaient foigneufement aux autres 
Juifs , aux Romains , aux Grecs ; ces livres étaient 
leurs myftéres fecrcts. Mais quels myftéres ,'difent les 
francs-penfans ; un ramas de prodiges cf. de contradic- 
tions; les abfurdites de Matthieu ne font point cel- 
les de Jean , & celles de Jean font différentes de 
celles de Luc. Chaque petite fociété chrétienne avait 
(on grimoire , qu'elle ne montrait qu'à fes initiés. C'é- 
tait parmi les chrétiens un crime horrible de lauTer 
voir leurs livres à d'autres. Cela eft fi vrai qu'aucun 
auteur Romain , ni Grec , parmi les payens , pendant 
quatre ficelés -entiers n'a jamais parlé d'évangiles. La 
feéle chrétienne défendait très rigoureufément à fes 
initiés de montrer leurs livres , encor plus de les livrer 
à. ceux qu'ils app allaient frofanes. ifs fanaient firbir 
de. longues pénitences à quiconque de leurs frères en 
faiGûrp.art à ces infidèles. 

La fchifrae des dortatiftes , comme on fait , arriva 
es ]«{. à Toccafiori des évéques, prêtres & diacres 
qni .avaient livré les évangiles aux officiers de l'em- 
pire ; on les appella tradïttttrs , & de-là vint le mot 
trjù$rfi Leurs confrères voulurent les punir. ■ On af- 
fèmola le concile de Cirthe , dans lequel il y eut les 
plus violentes querelles, au point qu'un évéque nom. 
-ras Purpuris , aecufé d'avoir afTaffiné deux erdàns de 
fa four.,- menaça d'en -faire autant aux évéques les 
ennemis' ( b ). 

On voit par-là qu'il fut impoflible aux empereurs 
Romains d'abolir la religion chrétienne , putfqu'ils ne 
la cormnrerit qu'au b eut de trois fiéclés. 



mem 



•mttS» 



^Google 



^ Fraudes des chrétiens. >if 



CHAPITRE TRENTE-SIXIÈME. 
Frauda innombrable! des cbrltiem. 

PEndant ces trois fiécles, rien ne fut plus aifé aux chreV 
tiens que de multiplier fecrétement leurs évangiles juf. 
qu'au nombre de cinquante-quatre. II cft même éton> 
riant qu'il n'y en aie pas eu un plus grand nombre. 
Mais en récompenfe, avouons qu'ils s'occupèrent con- 
tinuellement àcompofer des fables, à Rippofer de Faut 
fes prophéties , de faciles ordonnances - de faufiles 
avantures , à faUîfier d'ancien» livres , à forger des 
martyres & des miracle» C'eft ce qu'ils appe Liaient des 
fraudes fieufes. La multitude: en. eft prodigkufe. Ce 
font les lettres de Pilote à Ttbènti & de Tibère i Pu 
latt; des lettres de Paul à Sénèque , & de Sènèque à 
Paul ; une hiiloire de la femme de Pilai* ; des lettres 
de Jésus à un prétendu roi d'Edefiê; je- ne fais quel 
edit de Tibère pour mettre Jésus au nangdes Dieux; 
cinq ou iix apocalypfes reftemblent à des rêves d'un 
malade qui a les trantports au cerveau ; un'teftamenf 
des douze patriarches qui prédirent jesus-Chu ist Se 
les douze apôtres. Le teftament de Motyfe , le tefta- 
ment à'Enoc Se de Jofepb; l'afcenfion de Moyfe au 
ciel , celle $ Abraham, A'Elda , de Mnda , A'Elie , de 
Sopbonie &c. Le voyage de Pierre , l'apocalypfe de 
Pierre , les adtes de Pierre , les récognitions de Clé- 
ment} & mille autres. 

On fuppofa, furtout, des.' confttaiiàOT» , des décrets 
apoftoliques , dans lefquels on ne manque pas de dire 
que les évéques font au-deflus des empsrenn.. 

On poufl» l'impudence jufqu'à fuppofer des vers 
: gteos àttrîbnes> aux fibylles , qui font lares psr»éjreès 
3 du ridicule. - - 
§„ H ij » 
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Enfin tes quatre premiers fiéclcs du chriftianifme 
n'offrent qu'une fuite continuelle de fauflaires qui n'ont 
guéres écrit que des œuvres de tnenfonge. Nous l'a- 
vouons avec douleur; c'eftde ces menfonges que les 
Srêtres chrétiens nourrirent leurs petits troupeaux. 
is le favent bien , les Abadie & les autres écrivains à 
gages qui , pour obtenir quelque petit bénéfice de 
l'archevêque de Dublin engraiffé de notre fubftance , 
effaient encor de juftifier , s'il eft poQîble , les feftes 
chrétiennes. Ils n'ont rieh à répondre à ces aceufations 
terribles , auflî n'y ont-ils jamais répondu. Et quand 
ils font forcés d'en dire quelques mots , ils paffent ra- 
. pidement fur toutes ces falfificatîons , fur ces crimes 
de faux des premiers fiécles , fur les brigandages des 
conciles , fur ce long amas de fourberies. Ils font 
comme les déferteurs Prulfiens qui courent de toutes 
leurs forces quand ils panent par les- verges , afin d'être 
un peu moins fouettés. . 

Ils fe rejettent enfuîte au plus vite fur les prophé- 
ties , comme dans un défert couvert d'épines & de 
bmières , dans lequel ils croyent qu'on ne poura pas 
les fuivre ; ils penfent s'y fauver à la faveur des équi- 
voques. Si un patriarche nommé Jacob a dit , que 
Jtida ( a ) lierait fon ànon à la vigne , ils vous difent 
que JESUS eft entré dans jérnfalem fur un âne , & ils 

Prétendent que l'ânon de Jttda eft une prédiction de 
âne de JESUS. 

Si Kfata (&) dit , qu'il fera un enfant à la erophé- 
teffe fa femme , & que cet entant s'appellera Maber 
Sal-ai-as-bas , cela veut dire que Marie de Bethléem 
étant vierge accouchera de l'enfant Jésus. 

Si le même Efaia (c) fe plaint qu'on ne l'écoute 
pas, s'il fe compare à une racine dans une terre fé- 

WGenefcetaap.XUX.v.11. ((,) EGù'e «hap. VIII. v. j. 
j| COChap.Lin. 
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che , s'il dit qu'il n'a nulle réputation , qu'il eft re- 
gardé comme un lépreux , qu'il a été frappé par les 
iniquités du peuple , qu'il eft mené à la boucherie com- 
me une brebis &c, tout cela eft appliqué à Jésus. 

J'ai lu dans le teftament du célèbre curé Meslitr 
qu'en expliquant ainfi les ouvrages de ceux qu'on ap- 
pelle Nabi , prophètes chez les Juifs , il y avait trouvé 
toute l'hiftoire de Don Quicbott clairement prédite. 
Remarquons que ce curé , le plus charitable des hom- 
mes & le plus jufte , a demandé pardon à Dieu en 
mourant d'avoir accepté un emploi dans lequel on eft 
obligé de-tromper les hommes. Il a configné dans un 
gros teftamefit les motifs de fou repentir , c'eft un tait 
connu & avéré ; maïs l'opinion d'un curé Picard n'eft pas 
une preuve pour un Anglais , il m'en faut d'autres encore. 

Les premières font les erreurs & les fauffes cita- 
tions qui fe trouvent dans les évangiles. St. Luc dit, 
C d ) que Cirèmttt était gouverneur de Syrie quand Je- 
SUS naquit Cette fàuflêté eft reconnue de tout le 
monde ; on fait que le gouverneur était Quintilius 
Varia. Voilà, dit -on, des plus grofliers menfonges, 
&;des plus avérés dont on ait jamais fouillé l'hiftoire. 
Il fuffirait feul pour décréditer tous les évangiles , & 
pour démontrer qu'ils ne furent écrits que longtetns 
après , par des fau flaires ignorant. C'eft précifement 
comme fi un de nos pamphleters écrivait que la ba- 
taijfi de Blenheim qui a fignalé le règne de la reine 
.iftflp , s' eft donnée fous le règne de George I. J'a- 
voue que je fuis accablé* de ce menfonge, & que le 
plus effronté , ou le plus imbécille commentateur , fût- 
ce un Calmer , ne peut le pallier. 

Matthieu dit , (e) que la fuite dé JESUS en Egypte 
a été prédite par Ozêe, (/)& félon Luc il n'alla ja- 
mais en Egypte. 

00 Luc ehap. I. v. 1 Se s. («) Matth. chip, II. v. 14& IJ. 
§ (/) Oiée chip. XII. v. 1. 
& H iij S 
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Matthieu dit , que Jësus habita à Nazareth pour 
accomplir ja prophétie qui afïiire qu'il fera appelle 
JXqgaréeu f & cette prophétie ne fe trouve nulle paît 

Mylotd Bolingbroke ne ceffe de dire dans fon Exa- 
men important, que tout eft rempli de pareilles pré. 
dictions , ou entièrement imaginaires , an interprétées 
comme celles de MerlinÇ$ de Nojhadanmi , avec une 
mauoaife foi qui indigne , Èf un ridicule qui fait pitié. 
Je ne fais que rapporter fes paroles, je ne les adopte 
pas ; c'eft au ledeur à les pefer. 

Les récits des miracles ne font pas moin» extrava- 
gans, (i l'on en croit tous les francs - penfans. Jérôme 
écrit férieufement , qu'un corbeau apporta .tous les 
jours la moitié d'un pain à l'hermite Paul dans le dé- 
fert de la Thébaïde pendant quarante années , que le 
corbeau apporta un pain entier le jour que l'hermite 
Antoine vint rendre vifite à l'hermite Paul, & que 
Paul étant mort le jour Cuvant , il vint deux lions 
qui çreutçrent la fofle avec leurs ongles. St. Pacome 
allait faire fes yifites monté fur un crocodile. 

î eft encor plus merveilleufe. 
cuire le diacre Laurent fur un 
;. Ste. Potatnftnne , pour n'a- 
avec le gouverneur d'Alexan- 
it la poix refine , & en fort 
iche & la plus blanche ^ut 
x défirs au gouverneur, ^èpt 
de la ville d'Àncire , dont la- 
te & dix ans , font condam- 
ous les jeunes gens d'Ancire , 
ou plutôt ces ieutfes gens font condamnés à les vio- 
ler , & c'eft la l'événement le plus naturel de leur 
hiftoire. 

Tous Ips mjraçles des chrétiens égalent leurs mar- 
tyres: 'Le plus terrible de ces miracles eft celui qui < > 
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eft rapporté dans les AStt de* apiirti. Ils : ■ difeàt 
qu'Anania & Snpbira fa femme , deux profeIytes.de 
St. Pierre , moururent l'un après l'autre de mort fu- 
bite pour n'avoir pas donné tout leur argent aux apô- 
tres. Ils étaient coupables d'avoir caché quelquesaafad- 
lings pour vivre & de ne l'avoir pas avoué à St. Pierre. 
Quel miracle, grand Dieu, & quels apôtres! '! 

La plupart des autres miracles font plus plahans. 
St. Grégoire Thaumaturge , c'eft-à-dire , fopératour 
admirable , apprend d'abord fon catéchifme ' de la 
bouche d'un beau vieillard qui defeend du ciel. A 
peine lait -il fon catéohitme qu'il écrit une lettre au 
diable. Il la pofe fur un autel , la lettre eft fidèle* 
ment portée à fon «dreffe , & le diable ne manque 
pas de faire tout ce que l'opérateur admirable lui ''or- 
donne. Les payons Irrités veulent le faiiir iai & fon 
difciple. Ils fe changent tous deux fur le champ, sa 
arbres , & échappent a la pourfuite:de leurs .tain ardai 

On croira atfemem que les chrétiens groffirehi à 
la fois le nombre de leurs martyres .■& celui de leurs 
miracles. Quels écrivains de parti n'ont pas'exagéïé 
tout ce qui pouvait leur attirer la bienveillance pu- 
blique ? On exagère pour le fcul plaifir- d'être' lu ou 
écouté , à plus forte raifon quand l'enthoultairne & 
l'intérêt d'une faction fembient auto ri fer le menions 
gc. Mais les archives fecrètes des chrétiens ftwerlt 
perdues depuis l'an joo. Le pape Grégoire /l'avoua 
dans- fa fepdéme lettre à Euloge. On rie retrouvait pins 
de fon tems qu'une très petite partie des Aftes dei 
martyrs , confervés par Eufèbe. Tout ce qu'on a écrit 
depuis furies anciens martyrs & les anciens miracles , 
ne peut donc être qu'un recueil de tables. 

Qu'on noos montre un feul miracle évidemment 
prouvé, c'eft celui-là feul que nous croirons. Nous 
avons entendu parler de cinq ou lix cent miracles 

J faits de nos jours en France en faveur des convul- 
H iiij _ 
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too Miracles. 

Sonnaires ; Il lifte en a été donnée au roi de France 
pat un magiftrat qui lui-même était témoin de mira- 
cles , qu'en eft-il arrivé ? Le magiftrat a été enfermé 
comme un fou qu'il était ; on s'eft moqué de fes mira- 
cles à Paris & dans le refle de l'Europe. < 

Four cooftatcr les miracles, il faut faire tout le con- 
traire de ce qu'on fait à Rome quand on canonife un 
faint. On commence par attendre que le faim foit 
mort t &. on attend cent années au moins ; après 
quoi , loffque la famille du faint ou même la provin- 
ce qui s'intéreiTe à fon apotnéofe , a cent mille écus 
tout prêts pour les irais de la chambre apoftotiqae , 
on fart comparaître des témoins qui ont entendu dire , 
il y: a- cinquante ans , à de vieilles femmes qui le fa- 
vaiënt de bonne part , que cinquante ans auparavant 
le faint en queftioh avait guéri leur tante ou leur con- 
fine., d'un mal de tête effroyable , en difant la méfie 
pour leur gusriion. 

. Ce n'eft pas ainfi que l'on met l'œuvre de Duc 
au-defTus de tout foupçon. Le mieux , fans doute , 
eft de s'y prendre comme nous fimes en 1707 , lorf- 
que Fatio Duillitr & le bon homme Daudé vinrent 
chex noua des montagnes du Dauphiné & des Ceven- 
nes avec deux ou trois cent prophètes au nom du 
Seigneur. Nous leur demandâmes par quel prodige 
Ils voulaient prouver leur miflion. Le St. Efprit dé- 
clara par leur bouche qu'ils étaient prêts de relïufcî- 
ter ua mort. Nous leur permîmes de choilir le mort 
le .plus puant qu'ils pufient trouver. Cette pièce fe 
joua dans la place publique en préfence des commif- 
lltires de la reine Anne , du régiment des Gardes & 
d'un peuple immenfe. Le réfultat , comme on fait , 
fut de mettre les prétendus reffufeiteurs au pilori. Peut- 
étre dans cent ans d'ici quelque nouveau prophète 
trouvera dans fes archives , que l'enchoufiafte Fatio 
& l'imbécille Daudé rendirent en effet un mort à la 
vie , & qu'ils ne furent piloriés que par la perver- 
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fité des mécréans qui ne fe rendent jamais à l'é- 
vidence. 

Les premiers chrétiens devaient en ufer ainfi , & 
c'eft ce que notre docteur MidUtm a très bien ap- 
perqu. Us devaient fe préfenter en plein fénat, & di- 
re : Pères conferipts , ayez la bonté de nous donner 
un mort à reflufeiter ; nous forâmes fûrs de notre fait , 
quand ce ne ferait qu'une couturière , comme la cou- 
turière Dorctu qui rétablirait les robes des fidèles , & 
que St. Pierre reiTufcita ; nous voici prêts , ordonnez. 
Le fénat n'aurait pas manqué de mettre les chrétiens 
à l'épreuve ; le mort rendu à la vie par leurs prières 
ou par un jet d'eau bénite , aurait batifé tout le fé- 
nat de Rome , l'empereur & l'impératrice ; & on au- 
rait batifé. tout le peuple Romain fans la moindre dif- 
ficulté. Rien n'était plus aifé , plus (impie. Cela ne 
s'eft pas tait , qu'on en dite, s'il fe peut , la raifon. 

Maïs qu'on nous dife d'abord pourquoi la religion 
chrétienne parvint enfin à fubjûguer l'empire Romain 
avec des fables qui femblent aux Bolingbroke , aux Col- 
lins , aux Toland , aux IVolJions , aux Gardons , ne 
mériter que l'horreur & le mépris. On n'en fera pas 
furpris fi on lit les chapitres fuivans. Mais il les faut 
lire dans l'efprit d'un philofophe , homme de bien , qui 
n'elt pas encor illuminé. 



CHAPITRE TRENTE-SEPTIÈME. 

Des caufet des progrès du ebriflianifine. De la fin du 
monde Sf dt la rêfttrreSion annoncée dejbn tenu. 

NOus n'avons parle que fuivant les faibles prin- 
cipes de la raifon. Nous continuerons avec cette 
honnête liberté. La erainte & l'eipéraoca d'un coté * 
Se le merveilleux théologique de l'autre ont eu toû. 



^Google 



Progrès 



«mtjfpM 



jours un empire abfolu fur les efprits faibles j & de 
ces efprits faibles il y en a parmi les grands , comme 
parmi les ferrantes d'hôtellerie. 

fl s'éleva dans l'empire Romain , après la mort de 
Céfar , une opinion affez commune que le monde allait 
finir. Les horribles guerres des triumvirs , leurs prof-; 
eriptions , le faccagement des trois parties de la terre 
alors connues ; né-contribuèrent pas peu à fortifier cet- 
te idée chez les fanatiques. 

, Les difeiples de Jésus eu profitèrent fi bien , que 
dans un de leurs évangiles i cette fin du monde eft 
clairement prédite , & l'époque en eft fixée à la fin 
de la génération contemporaine de Jésus-Christ. 
Luc eft le $ ramier; 31*1 parle de cette prophétie , bien- 
tôt adgjjtéj.yjar tous les chrétiens, U y *ura4tsjignes 
dans la lune &? dans les étoiles , dis bruits de la mer 
& des fiots ; les hommes fichant de craint* attendront 
ce qui doit arriver à l'univers entier. Les vertus des 
cieux feront èbraitlèrt , %$ Alors ils verront le fils de 
Pbomme venant dans une uuét avec grande puijfau- 
çê %$ grande majefié.. Ex vérité , je vous dis que la 
génération pré/ente ne pajfera foint que tout cela, ne 
s'ticcontttijl*. ■ 

La tète illuminée de Paul effraya plus d'une fois 
feîdifciplestie'r^effalonique en erfchériffant fur cette 
prophétie. Nous qui vivons , leur dit-il , & qui par- 
Ions , nota ferons emportés au - devant du Seigneur au 
milieu des airs. 

Simon Barjone furnommé Pierre , & que Jésus 
par une finguliére équivoque nomma , dit-on, pour 
être la pierre angulaire de fon églife , dit dans fa pre- 
mière .épitrs que la fin du monde- approche , Se dans 
la féconde qu'on attend de nouveaux deux & une. 
3 nouvelle terre, 

% s 
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La première épître attribuée' à Jean aflure que /r 
monde eji à fa dernière heure. Tbadée ,. Jude ou /«i* 
voit /e Seigneur qui va venir avec des milliers de Joints 
pottr juger les tommes. 

Comme cette apoltrophe n'arriva point dans la gé- 
nération où elle était annoncée , on remit la partie 
à une féconde génération , & puis' à «se troiiîème. 
Une nouvelle Jérufalem parut en effet dans l'air pen- 
dant plufieurs nuits. Quelques pères de l'églife la vi- 
rent diftinctement ; mais elle rlifparaiffai'r au point du 
jour j comme les diables s'enruyent an chant du coq. 

On remit donc les nouveaux egM? & la -nouvelle 
terre pour ..une quatrième ggaéitation ; & tiewâle en 
£écle les chrétiens attendirent làÂ» de ce monde qui 
«tait û prochaine. 

A cette. crainte fe joignait fefpérMce d'un .royau- 
me des deux que les érungilas compactât à de la 
moutarde , a des noces , à de -l'argent mis à nfure. 
Quel était ce royaume ? Qi éwûtil ? Ëtait-ce dans les 
nuées où" l'on avait va -in Jécufalem de l'Apflealypfe * 
Etait-ce dans une des fept planètes-, ou diuis me 
étoile de la première grandeur , eu dans la voie lac* 
tée , à trayais laquelle, «otra ■ jicaire Dirham a tu le 
firmament ? 

Paul avait afluré ke Jujfc de Theffalfiniflue qa'i| 
irait avec eux par les airs à .oç firmament, .en corps 
3t en ame. Mais il régnait une autre qpjiiion dju te ms 
j}e Paul & de Jésus non moirjs féduifante , c'e.8 
.qu'on reffulcitietait pour entrer dans le royaume, des 
fiieuç. 

Paul avait beau dire aux ThefTaloniciens qu'ils 

iraieot droit aa firmament fans mourir ; ils restaient 
bien qu'ils, .rafleraient le pu tour comme les. antres 
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hommes, & que Paul mourrait lui-même ; mais ils fe 
flattaient de la réfurrecïion. 

Cette efpérance n'était pas une idée neuve ; la mé- 
tempfycofe était une efpèce de réfurretftion. Les Egyp- 
tiens ne faifaiênt embaumer leurs corps que pour qu'ils 
«qofleot un jour leur ame. La réfurrecïion eft nette- 
ment annoncée, dans l'Enéide. 

Anima auïbm altéra futà 
Cbrfcra ititntur hlbai aiftuminii andam 
StctifBi latie*i y bHga cblivia fatiatt. . . 

On difputait déjà dans Jérufalem fur cette réfurrec- 
don du tems de Jésus. La chofe ri'eft guéres pofftble 
aux yeux d'un fagé qui rationne ; mais eUe eft conf- 
iante pour un Ignorant qui efpere & qui ne raifonne 
pas. Il s'imagine d'abord que fa faculté de penfer & 
de fendr ira droit en paradis , où elle penfera & fen- 
dra fans organes. "Enfuite il fe figure que fes organes 
devenus une pouflière difperfëe dans les quatre parties 
du monde , viendront reprendre leur première, forme 
dans des million? de iîéclcs , traverferont tous les glo- 
bes céleftes , qu'il-fèra le même homme qu'il était au- 
trefois ; qu'ayant penfé & fend fans corps pendant 
tant de fiéclesdans le paradis, il penfera & fendra 
enfin avec fon corps , dont à la vérité il n'a nul be- 
foin , mais qu'il aime toujours. 

Platon n'était - pas ennemi de la réfurrecTfon ; il fait 
reiïufciter Hères pour quinze jours , dans fa républi- 
que. Je ne fais pas bien positivement pour combien 
de tems Lazare reffufcîta. Mes compatriotes qui voya- 
gent dans les parties méridionales de France pouront 
aifément s'en ïnftruire : car Lazare alla à Marfeiilc avec 
Marie- Madtlaine ,- & les moires de ce pays-là ont 
fans doute fon extrait- mortuaire. 

Je ne fais quel rêveur nommé Bonnet , dans un re- 
cueil de facéties appdlees par lui Palinginijù ■■, parait 
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perfuadé que nos Corps rdïiifc lieront fans eftomac , & 
fans les parties de devant & de derrière , mais avec 
des Fibrts intdltûutllts , & d'excellentes, têtes. Celle 
de Bonnet me parait un peu fêlée ; il faut la mettre 
' avec celle de notre Dicton ,- je lui confeille quand il 
reflufeitera , de demander un peu plus de bon fens , 
& des fibres un peu plus intellectuelles que celles qu'il 
eut en partage de fon vivant. Mais que Cbariei Bon' 
net reffufeite ou non, mylord Bolingbrokt , qui n"eft 
pas encor reiTufcité , nous prouvait pendant fa vie 
combien toutes ces chimères tournaient la tête des 
idiots fubjugués par des enthoufiaftes. 

Il eft utile que les hommes croyent un Dieu rému- 
nérateur & vengeur. Cette idée encourage la probité 
& ne choque point le fens commun : mais la réfurrec- 
tion révolte tous les gens qui penfent, & encor plus 
ceux qui calculent. C'eft une très mauvaïfe politique 
de vouloir gouverner les hommes par des fictions. Car 
tôt ou tard les yeux s'ouvrent , & on déterre d'autant 
plus les erreurs dans lefquellcs on a été nourri, qu'on 
y a été affervi davantage. 

Dans les commencemens la populace fe livra en 
aveugle aux demi-juifs, demi- chrétiens , demi-plato- 
niciens qui avaient la fureur de faire des profélytes : 
fureur fi chère à l'amour - propre ; les ignorans , dif- 
ciples d'ignorant en attiraient d'autres au parti ; & le* 
femmes, toujours bien dévotes & bien, crédules, fe 
faifaient chrétiennes par la même tàibleue que d'autres 
fe faifaient forciéres. 

Cela nefumfait pas fans doute, pour que des féna- 
tenrs Romains , des fucceHeurs de Scipion , de Ca- 
ton, de Metellus , de Cicèran ,- de Vaxton s'embégui- 
naffent d'un tel conte du tonneau. Et en effet , il n'y 
eut prefque aucun fénateur jufqu'à Tbiodofe qui em- 
braffat une fe&e fi chimérique. Confitmtin mime , 
lurfque l'argent des chrétiens l'eut tait empereur , & 
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lorfqu'il donna ouvertement dans ce parti qui était 
Revenu lé plus riche , fut obligé de quitter pour jamais 
Rome , dont le fénat le hàtffait, & il alla établir le 
chriftîàmfme dans" fà nouvelle ville de Conftantinople. 

. 11 avait donc falu pour que 'lé chriftianifme triom- 
phât à ce point , employer des (efforts plus puidans 
que cette crainte de la fin du monde , cette çfpérance 
d'une nouvelle terre & d'un nouveau ciel ; & ce plai- 
fir d'habiter dans une nouvelle Jérufalem céleffie. 

Le platonifme Fut cette force étrangère qui , applî- 

rée a la fofte naiflante , loi donna de la confirtance 
dé l'activité. Rome n'entra pour rien dans' ce mé- 
lange dé platomirriè' & de ch'nftiànifme.. Lés évêques 
lecrëts de Rome dans les premiers fiécfes , n'étaient 
que des déroî-juifs très igrtorârîs qui hé favaient qu'ac- 
cumuler dé fargè'nt ; maïs dé la' théologie philofophî- 
<jue, c'ell ce qû'its ne" connurent pas. Onne'cornpté 
aucun éveqûe'.de Kômë parmi, lés" pereS de l'églife 
péndarit fix fiéclés' entiers. Cerf dans Alexandrie dëj 
venue le centre des feiences , fju*è* les" cnretîefis dé» 
vinrent des théologiens raifonneurs , & c'elt ce qui 
réleva Iâ uàHeffe 1 qu'on répïoc'rïâlt a 1 lêut" origine ; ils 
devinrent plàtonîciéris; dâ'rjS'. Tétole ffÀtexândrie. 

CerfarhemehÉ auëutt ntftrmW êé diWfMHon , aucun 
rrorrrmé d'éfpri t ne' ferait éfttë £ Mm le» fSétion , s'ils 
s'étaient contenta dé dWT : «■JfcSBS <* né d'une 
'„ vierge , iêa a-noéfrlf AWfSh pêré psiàHf rWKontent 
„ ï David par deux généalogie? «Wi&ttrffflH dift'é- 
3, rentes. Lorfqu'il naquit dans une étable, trois ma- 
„ ges on trois réA, vinrent *r BrrtJ- éiït&fiiAl l'a. 
„ dorér.dans' fon srtfgé. Lé roi HëHàe , qtfi ft mcttfidt . 
M alors , rre douta pas que Jfc sîfe'.n'ê fW on foi qui 
n le détrônerait, un jour , S S fit égîJrglit tôtls W* 
„ erifans dés villages 1 Vérifias y cbmrStSrft qfW J ffs0 9 
» ferait enveloppe darîs lé rfiâ'ffiterè? Se> paWfls , felôft 
» les ivaB^ifte* tjeî né peuvent rfteriaf, riénttteafc 
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» fent en Egypte ; & félon d'autres , qui ne peuvent 
„ mentir non plus , il refta en Judée. Son premier 
„ miracle fut d'être emporté par le diable fur une 
„ montagne d'où l'on découvrait tous les royaumes 
j, de la terre. Son fécond miracle fut de changer 
„ l'eau en vin dans une noce de payfans lorfqu'ils 
„ étaient déjà yvres. 11 féchaparfa toute - puiflarfce 
„ un figuier qui ne. lui appartenait pas , parce qu'il n'y 
n trouva point de fruit dans le teins qu'il ne devait 
„ pas en porter : car ce n'était pas le terni des figues. 
„ 11 envoya le diable dans le corps de deux mille co- 
, 3 chons & les fit périr au milieu d'un lac, dans un 
„ pays où il n'y a point de cochons , &c. &c. Et 
„ quand.il eut fait tous ces beaux miracles , il fut 
„ pendu. " 

Si les premiers chrétiens n'avaient dit que cela , 
ils n'auraient jamais attiré perfonne dans leur parti ; 
mais ils s'enveloppèrent dans la doctrine de Platon, & 
alors quelques demi - raifonneurs les prirent pour dea 

philo fbphes. 



CHAPITRE TRENTE-HUITIÉMH. 
Cbrttient fiatvmviWT. Trinité. 

TOus les métaphyficiens , tous les théologiens de 
l'antiquité , furent néceffaîrcment des charlatans 
qui ne pouvaient s'entendre. Le mot feul l'indique! 
Mitapbyjtqut au-deffus de la nature. Tbioiope cob- 
nai (Tance de Dieu. Comment connaître ce qui n'elt 
pas naturel ? comment l'homme, peut-il lavoir ce que 
Dieu a penfé & ce qu'il eft ? Il falait bien que les 
métaphyficiens' ne diffe'rit que dès paroles . putfque 
les phyucienS ne difaiént' o,ue cela , & qVïTs., ofâient 
raifonner fans faire d'expériences. La métaphyfique n'a 
été jufqu'à Locke qu'un" v'afïé champ" de chimère ; Lotée 

w tittkn. mm&m — ~^ 
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n'a été vraiment utile que parce qu'il a reflerré ce 
champ où l'on s'égarait. Il n'a eu raifort , & il ne s'eft 
fait entendre , que parce qu'il cit le feul qui fe foit 
entendu lui-même. 

L'obfcur Platon , difert plus qu'éloquent , poète 
plus que philofbphe , fublime parce qu'on ne l'en- 
tendait guères, s'était fait admirer chez les Grecs, chez 
les Romains , chez les Afiatiques & les Africains par 
des fophifines éblouiffans. Dès que les Ptolomèes éta- 
blirent des écoles dans Alexandrie , elles furent plato- 
niciennes. 

Platon , dans tin ftile ampoulé , avait parlé d'un 
Dieu qui forma le monde par fon verbe. Tantôt ce 
verbe eft un fils de Dieu , tantôt c'eft la fagefle de 
DlEU , tantôt c'ef ' 
Il n'y a point à ' 
mais il y a une e _ 

fi vous voulez , la puiFTance , la fagefle & la bonté. 
Si vous voulez aufE , c'eft DlEU , le verbe & le monde. 
Si vous voulez , vous la trouverez encor dans ces 
belles paroles d'une de fes lettres à fon capricieux & 
méchant ami Denis le tyran. Lit plus belles chofts ont 
en DlEU leur caitfe première-, lei féconde) eii perfec- 
tion ont en lui une féconde caufe , © il ejî la troijlimt 
eauft des 'ouvrages du troifiême degré. 



t 



fils de Dieu , tantôt c'eft la fagefle de 
c'eft le monde qui eft le fils de DlEU. 
t à la vérité de St. Efprit dans Platon ; ft 
ie efpèce de Trinité. Cette Trinité eft , \ 



N'êtes- vous pas content de cette Trinité ? En voici 
une autre dans foft Timée. C'eji lafubflanee in&ivi- 
Jîble , la divifîble 6f la troijtème qui tient du mime 
& de FautTt. 

Tout cela eft bien merveilleux ; mais fi vous aimez 
des Trinités vous en trouverez partout. Vous verrez 
en Egypte fffr , OJîris & Horus ; en Grèce Jupiter , 
Neptune & Pluton qui partagent le monde entr'eux; 
cependant Jupiter feul eft le maître des Dieux. Birnta , 
Brama 

WSt tfm .».**■«> '« Mtt &ift 



^Google 



Brama & Vifnou font la Trinité dci Indiens. Le nota- 
ble trois a toujours été un terrible nombre. 

Outre ces Trinités , Platon avait Ton monde intelli- 
gible. Celui-ci était compofé d'idées archétipes qui 
demeuraient toujours au fond du cerveau , & qu'on 
ne voyait jamais. 

Sa grande preuve de l'immortalité de l'ame dans 
fon dialogue de Pbidon & d'Ekecrates , était que le 
vivant vient du mort Éif U mort du vivant Et de- 
là il conclut que les omet après la mort vont dans 
le royaume des enfers. Tout ce beau galimatias valut 
à Platon le furnom de divin , comme les Italiens le 
donnent aujourd'hui à leur charmant fou YAriofle qui 
cil pourtant plus intelligible que Platon. 

Hais qu'il y ait dans Platon du divin ou un peu de 
ce profond entboufiafme qui approche de la folie , 
on l' étudiait dans Alexandrie depuis plus de trois 
cent années. Toute cette métaphyfique eft même 
beaucoup plus ancienne que Platon , il la puifa dans 
Timie de Locres. On voit chez les Grecs une belle 
filiation d'idées romanefques. Le Logos eft dans ce 
Timie. Et ce Timie l'avait pris chez l'ancien Orpbèe. 
Vous trouvez dans Clément d'Alexandrie & dans Jujlin 
ce fragment d'une hymne d'Orphée , je jure par la pa- 
role qui procéda du Pire , £f qui devint fon conseiller 
quand il créa le monde. 

Cette doctrine fut enfin tellement accréditée par les 
platoniciens , qu'elle pénétra jufques chez les Juifs 
l d'Alexandrie. 

IPbilon né dans cette ville , l'un des plus favans 
juifs & juif de très bonne foi , fut un platonicien 
zélé. Il alla même plus loin que Platon , puifqu'U dit 
que DlEU fe maria au verbe, Êf que le monde naquit 
de ce mariage. Il appelle le verbe , Dieu. 
Pièces attribuées , &c. I 
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Lès premiers tecuiteurs de Jésus qui vinrent dans 
Alexandrie , y trouvèrent donc des Juifs platoniciens. 
Il Faut remarquer qu'il y avait alors beaucoup plus 
de- Juifs en Egypte qu'on ne peut en fuppofer du tems 
des pharaons, ils avaient même en 1res beau temple 
dans Biibafte , quoique leurs loin dcfendiiient de fa- 
crifier ailleurs qu'à Jérufalem. Ces Juifs parlaient tous 
greo; & c'eft pourquoi les évangiles furent écrits .en 
grec. Les Juifs Grecs étaient déteftés de ceux de Jé- 
ru&Ietn qui les maudïflaient pour avoir traduit leur Bi- 
ble , & qui expiaient tous les ans ce fâcrilège par 
une Tête lugubre. , 

Il ne fut donc pas difficile aux fcétateurs de Jes\js 
d'attirer à eux quelques-uns de leurs frères d'Alexan- 
drie & des autres villes qui haïffaîent les Juifs de Ju- 
dée. Us fe joignirent , furtout , à ceux qui avaient em- 
braiTc la doctrine de Platon. Ceft là le grand nœud 
& lé premier développement du chrifti aniline. C'cft là 
que commence réellement cette religion. H y eut 
dans Alexandrie une "école publique de chriftianifme 
. platonicien , une chaire où Marc enfeigna. ( Ce n'eft 
pas celui dont le nom eit à la tête d'un évangile. ) A ce 
Marc fijecéda un jJtbfnagore , à celui-ci Ptattbixtf 
à Pauthine , Cllment fomommë Alexandrin ; & à ce 
Clément, Origbte &c. 

Ceft là que le verbe Fut connu des chrétiens ; c'eft 
là que JESUS fut appelle le verbe. Toute la vfe de 
JESUS devint une allégorie , & la Bible juive ne fut 
plus qu'une autre allégorie qui prédirait Jésus. Les 
chrétiens , avec le tems eurent une Trinité ; tout 
devint myftèrc chez eux ; moins ils furent compris , 
plus ils obtinrent de considération. 

Il n'avait point encore été queftion chez les chré- 
tiens de trois fubftances diitinctes compofant un 
feul Dieu , & nommées le Pire , le Fils St.lt Suint- 
Efprit. 

! r ^ 
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CM fabriqua l'évangile de Jean , & on y coufut un 
premier chapitre où Jésus fut appelle verbe ?«? /«- 
»Mrt-f *0 iumiirt : mais pas un mot de la Trinité telle 
qu'on l'admit depuis , pas un mot du Saint-Efprit re- 
gardé comme Dieu. 

Cet évangile dit de ceux qui écoutent Jésus , Ils 
n'avaient pas enior reçu ftfprit ; il dit , Pej'pritfoujfte 
où il -veut , ce qui ne lignifie que le vent ; il dit , 
que Jésus fut troublé d'r/prff lorfqu'il annonça qu'uri 
de Tes difciples le trahirait; il rendit Pejprit , ce qui 
veut dire , il mourut i ayant proféré ces mots , ilfouffia 
fur eux & leur dit , recevez l'efprit. Or il n'y a pas 

, d'apparence qu'on envoyé Dieu dans le corps dés. 
gens en Tournant fur eux. Cette méthode était pour- 

1 tanjt très ancienne , i'ame était un (buffle , tous les 
prétendus forciersfoufflaient S foufflent encor fur ceux 
qu'ils imaginent enforeekr. On Faifàit entrer un ma- 
lin efprit dans la bouche de ceux à qui on voulait 
nuire Un malin efprit était un fbuffie ; un efprit bien- 
faifant était; un fouffle. Ceux qui inventèrent ces pau- 
vretés , n'avaient pas certainement beaucoup d' efprit, 
en quelque Tens qu'on prouve ce mot fi vague & fi 
indéterminé. 

Aurait - on jamais pu prévoir qu'on ferait un jour de 
ce. mot foujfte , vent , efprit , un être fupréme , .un 
DiBU, la trotfiéme perfonne de Dieu, procédant 
du père , procédant du Ris , n'ayant point la paternité , 
n'étant ni fait , ni engendré , quel épouvantable -non 

Une grande objection contre cette fedVe naiflante , 
était :fi votre Jésus .eft le verbe de Dieu , com- 
ment Dieu a-t-il fouffeft qu'on- pendit fon verbe? 
Ils répondirent à cette .queftioa aflbmmante , par des 
myftères encor plus incompribenfibles. Jescs était 
verbe , mais il était un fécond Adattt:. Or Je premier 
Adam, avait péché , donc Je fecond .devait être puni. 
1 ij 



^Google 



* 13» CHRBTIBNS PLATONICIENS. fi? 



L'offenfe était très grande envers Dieu : car Adam 
avait voulu être lavant, & pour le devenir il avait 
mangé une pomme. Dieu étant infini, était irrité 
infiniment; donc il falaîtune fatisfadion infinie. Le 
verbe en qualité de Dieu était infini suffi ; donc il 
n'y avait que lui qui pût fatisfaire. Il ne fut pas pendu 
feulement comme verbe , maïs comme homme. Il 
avait donc deux natures : & de l'alïemblage mer- 
veilleux de ces deux , il tefulta des myftères plus 
merveilleux encore. 

Cette théologie fublime étonnait les efpiîrs & ne 
fallait tort à perfonne. Que des demi-juifVadoraffent 
le verbe ou ne l'adoraflent pas , le monde allait fon 
train ordinaire ; rien n'était dérangé. Le fénat Ro- 
main refpcctait les platoniçjens , il admirait les ftoï- 
ques , il aimait les épicuriens , il tolérait les relies 
de la religion iliaque. II vendait aux Juifs la liberté 
d'établir des fynagogues au milieu de Rome. Pour- 
quoi aurait-il perfécuté des chrétiens? Fait -on mou- 
rir les gens pour avoir dit que Jésus eft un verbe ? 

Le gouvernement Romain était le plus doux de la 
terre. Nous avons déjà remarqué que perfonne n'avait 
été jamais perfécuté pour avoir penfé. 



CHAPITRE TRENTE-NEUVIÈME. 
Des dogmes ebr (tiens absolument differens dt ceux de 

Jésus. 

A Proprement parler , ni les Juifs ni Jésus n'avaient 
aucun dogme. Faites ce qui eft ordonné dans 
la loi. Si vous avez la lèpre , montrez-vous aux prê- 
tres , ce font d'excellens médecins. Si vous allez à la 
felle , ne manquez pas de porter avec vous un bâton 
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Ferré , & couvrez vos excrétnens. - Ne remuez pas le 
jour du i jbbat. Si vous foupçpnnez votre femme , fai- 
tes -lui boire des eaux de jaloufie. Préfente?, des offran- 
des le plus que vous pourez. Mangez au mois de Ni- 
fan un agneau rôti avec des laitues , ayant fouliers aux 
pieds , bâton en main , ceinture aux reins , & mangez 
vite, &c. &q. 

Ce ne font point là des dogmes , des difcuflîons 
théologiques ; ce font des obfervances auxquelles nous 
avons vu que Jésus fut toujours afTujetti. Nous ne 
raiforts rien de ce qu'il a fait , & il n'annonça rien de 
ce que nous croyons. Jamais il ne dit dans nos évan- 
giles : „ Je fuis venu & je mourrai pour extirper le 
„ péché originel. Ma mère eft vierge. Je fuis con- 
„ fubftantiel à Dieu , & nous fommes trois perfon- 
„ nés en Dieu. J'ai pour ma part deux natures & 
„ deux volontés , & je ne fuis qu'une perfonne. Je 
„ n'ai pas la paternité , & cependant je fuis la même 
„ chofe que DlED le père. Je fuis lui & je ne fuis rrn 
„ lui. Latroifiéme perfonne procédera un jour du père 
„ félon les Grecs , & du père & du fils félon les Lar 
„ tins ; tout l'univers eft né damné & ma mère auffi ; 
„ cependant ma mère eft mère de Dieu. Je vous 
„ ordonne de mettre , par des paroles . dans un petit 
„ morceau de paîn mon corps tout entier , mes çhe- 
„ veux , mes ongles , ma barbe , mon urine , mon 
„ fang , & de mettre en même tems tout mon ïàng 
„ à part dans un gobelet de vin. De façon qu'on 
„ boive le vin . qu'on mange le pain , & que cependant 
„ ils foient anéantis. Souvenez- vous qu'il y a fept ver- 
„ tus , quatre cardinales & trois théologales , qu'il n'y 
„ a que fept péchés capitaux , comme il n'y a que fept 
„ douleurs , fept béatitudes , fept deux , fept anges 
„ devant Dieu , fept fkercmens > qui font lignes vih- 
„ blés de chofes invifibles ; & fept fortes de grâce , 
„ qui répondent aux fept branches du chandelier. " 

Que dis -je? Nous apprit -il jamais ce que ç'eft 
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que notre ame ; fi elle eft fubftance on faculté reffer- 
ree dans un point, ou répandue dans le corps prç- 
exithnte a notre corps , ou en quel tems elle y entre? 
Il nous en a donné fi peu de notion que plusieurs 
pères ont écrit que l'ame eft corporelle. 

Jésus parla fi peu des dogmes , que chaque fociété 
chrétienne qui s'éleva après lui eut une croyance par- 
ticulière. Les premiers qui raifonnèrent , s'appe lièrent 
Gnnjkiquti , c'elt-à-dire fa vans . qui fe diviferent en 
barbelonites , tioriens , phébéonites , zacheens , co- 
dices , borborites , ophrites , & encor en plusieurs 
autres petites feâes. Ainfi l'égtife chrétienne n'exifta 
pas un fcul moment réunie ;-elIe ne l'eft pas aujour- 
d'hui ; elle ne le fera jamais. Cette réunion eft im- 
poftible , à moins que les chrétiens ne foient afTez 
fages pour facrifier les dogmes de leur invention à 
la morale. Mais qu'ils deviennent fages , n'eft - ce en- 
cor une autre impolfibilité ? Ce qu'on peutfeulement 
affurer , c'eft qu'il en eft beaucoup qui le deviendront 
& qui même le deviennent déjà tous les jours, mal- 
gré les barbares hypocrites qui veulent confia m ment 
mettre la théologie à la place de la vertu. 



CHAPITRE QUARANTIEME. 
Des qurrtlltt cbrttiettnet. 

LA di (corde Fut le berceau de la religion chré- 
tienne , & en fera probablement le tombeau. Dès 
que les chrétiens exiftent , ils infultent les Juifs leur» 
pères, ils Infultent les Romains fous l'empire def- 
quels ils vivent , ils s'infultent eux-mêmes récipro- 
quement. ,A peine ont - ils prêché le Christ , qu'ils 
4'accUfent'les uns les autres d'être anti-chriits. 
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Q_UERELLES CHRETIENNES. .I3f 

Plus de fix cent querelles, grandes ou petites , ont 

porté & entretenu le trouble dans Péglife chrétienne, 
tandis que toutes les autres religions de la terre étaient 
en paix ; & ce qui eft très vrai, c'elt qu'il n'eft au- 
cune de ces querelles thàologiques qui n'ait été fon- 
dée fur l'abfurdiee & fur la fraude. Voyez la guerre 
de langue. , de plume , d 
les ariens & les athanafi 
Jésus itût femblable ai 
tifié avec le créateur. L'i 
ficions étaient également 
nement vous ne les trot 
des évangiles. Les pardi 
nafe fe battaient pour /*■ 
Çonfimttfi» en qui les cr; 
bon fens , commença p 
tous des fous , & qu'ils : 
putes fi frivoles & fi Imj; 
de ta lettre qu'il envoyé 
mais bientôt après la rii 

concile , d'y préfider avec une couronne en tête , & 
la vaine efpérance de mettre des théologiens d'ac- 
cord , le rendirent auffi fou qu'eux. Il convoqua le 
concile de Nicée pour favoir précîfément fi un Jn>f 
était Dieu. Voila l'excès de l'abfurdité ; voici main- 
tenant l'excès de la fraude. 

Je né parle pas des intrigues que les deux factions 
employèrent ; des menfonges , des calomnies fins 
nombre ; je m'arrête aux deux beaux miracles que lès 
Bthanafhsns firent à ce concile de Nicée, 

L'un de ces deux miracles qui eft rapporté dans l'ap- 
pendix («) de ce concile , eft que 1« pères étant 
fortembàirarTéftà décider quels évangiles, quels pieux 
écrits il râlait adopter & quels il fallut rpjetter , s'ari- 

. <«) CwKa. 1 Latt. Toro. I ,pag. (4. je 
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iërent de mettre pèle -mêle fur l'autel , tous les livres 
qu'ils purent trouver, & d'invoquer le St. Efprît qui 
ne manqua pas de faire tomber par terre tous les mau- 
vais livres ; les bons relièrent , & depuis ce moment 
on ne devait plus douter de rien; 

Le fécond miracle rapporté par Vieèfbore ( b 1 y 
Barrmius ( c) , Auriliu! Peruginus ( à ) ; c'eft que deux 
ëvëques nommes CbriJ'ante & Mttfonitu étant morts 
pendant la tenue du concile , & n'ayant pu figner la 
condamnation d'Arius , ils refTufcîtèrent , fignèrent & 
remoururent. Ce qui prouve la néceflîté de condam- 
ner les hérétiques. 

Il femblaït qu'on dût attendre de ce grand concile 
une belle décifiori formelle fur la Trinité ; î) n'en fut 
pas queftîon. On fe contenta d'en dire à la fin un petit 
mot dans la profeflion de foi du concile. Les pères 
après avoir déclaré que Jésus eft engendré & non 
fait , & qu'il eft confubftantiel au père , déclarent 
qu'ils croyent auffi au fouffle que nous appelions Saint- 
Efprit , & dont on a fait depuis un troifisme DieO. 
Il faut avouer avec un auteur moderne que le Saint- 
Efprit fut traité fort cavalièrement à Nicée. Mais qu'eft- 
ce que ce Saint -Efprît? On trouve dans lé vingtième 
chapitre de Jean, que Jésus reffufeité fecrétement 
apparut à fes difctples , fouffla fur eux , & leur dit : 
recevez mon faint fouffle. Et aujourd'hui ce fouffle 
eft D î E p. 

Le concile d'Ephèfe qui anathematifa le patriarche de 
Conftanrinople Wejlorius , n'eft pas moins curieux que ' 
le premier concile de Nicée. Après avoir déclaré Jefns 
D 1 B u , on ne (avait en quel rang placer fa mère. 
Jésus en avait ufé durement avec elle à la noce de 
Cana; il lui avait dit: Femme qu'y a-t-il entre vous 



(i) Liv. Vin» eh. *3. C 
Ann. J35. 



Toffl. IV, n. ta. (*) 
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£f mai ? & lui avait d'abord refiifé tout net de chan- 
ger l'eau en vin pour les garçons de la noce. Cet 
affront devait être réparé. St. Cyrille évêque d'Alexan- 
drie réfolut de faire reconnaître Marie pour mère de 
DlEU. L'entreprife parut d'abord hardie. Nejloriut 
patriarche de Conftantinople déclara hautement en 
chaire que c'était trop faire refTembler Marie à Civi- 
le t qu'il était bien jufte de lui donner quelques hon- 
neurs, mais que lui donner tout -d'un -coup le rang 
de mère de Dieu , cela était un peu trop roide. 

Cyrille était un grand faifeur de galimatias , Nefla- 
rim aufli. Cyrille était un perfécuteur , îiejioriat ne 
l'était pas moins. Cyrille s'était fait beaucoup d'enne- 
mis par fa turbulence , Nt/tortui en avait encor davan- 
tage i & les pères du concile d'Ephèfe en 411 fe don- 
nèrent le plailir de les dépofer tous deux. Mais 11 ces 
deux évéques perdirent leur procès , la Ste. Vierge 
gagna le Tien : elle fut enfin déclarée mère de Dieu , 
1 & tout le peuple battit des mains. 

On propofa depuis de l'admettre dans la Trinité , 
cela paraiflait fort jufte : car .étant mère de Dieu, 
on ne pouvait lui réfuter la qualité de déeffe. Mais 
comme la Trinité ferait devenue par - là une qnater- 
nité , il eft à croire que les arithméticiens s'y oppo- 
fèrent. On aurait pu répondre que pùifque trois tai- 
faient un , ils feraient aufli bien quatre ; ou que les 
quatre feraient un fi on l'aimait mieux. Ces fiètes 
dîfputes durent encor , & il y a aujourd'hui beaucoup 
de neftoriens qui font courtiers de change chez les 
Turcs & chez les Perfans , comme les Juifs le font 
parmi nous. Belle cataftrophe d'une religion ! 

JESUS n'avait pas plus parlé de fes deux natures 
& de fes deux volontés que de la divinité de fa mère. 
Il n'avait jamais laïffé foupeonner de fon vivant qu'il 
n'y avait en lui qu'une perfbnne avec deux volontés 
& deux natures. On tint encor des conciles pour éclair- 
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cir ces fyftêmes , & ce ne fut pas fans de très grande* 
agitations dans l'empire, 

Jamais Jésus n'eut aucune image dans fa maifon y 
à moins que ce ne fut le portrait de fa mère qu'on 
dit peinte par St. Luc. On a beau répéter qu'il n'avait 
point de maifon, qu'il ne f'ivait où repoier ta tête; 
que quand il aurait été auffi bien logé que notre arche* 
véque de Kenterburi , il n'en aurait pas plus connu 
le culte des images ; on a beau prouver que pendant 
trois cent ans les chrétiens n'eurent ni ftatues , ni 
portraits dans leurs alfemblé-es. Cependant un fécond 
concile de Nicée a déclaré qu'il falait adorer de* 
images. * 

On fait alTez quelles ont été nos difputes fur la trans- 
fubftantiation , & fur tant d'autres points. Enfin, difent 
les francs ■■ penfans , prenez l'évangile d'une main 4 
vos dogmes de l'autre , voyez s'il y a un fcul de ces 
dogmes dans l'évangile ; & puis jugez fi les chrétiens 
qui adorent Jésus font de la religion de Jésus. Jugez 
A la feéte chrétienne n'eft pas une bâtarde juive , née en 
Syrie , élevée en Egypte , chance avec le tems du lieu 
de fa naiffance & de l'on berceau , dominante aujour- 
d'hui dans Rome moderne & dans quelqu'autres pays 
d'Occident par l'argent , la fraude & les bourreaux. 
Ne nous difîïmulons pas que ce font là les difeours 
des hommes de l'Europe les plus inftruits , & avouons 
devant D I E u que nous avons befoin d'une réforme 
univerfelle. 
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CHAPITRE au A R AN TE-UN il ME. 
Dtt maori de J E s U s £=f de ftgtife. 

J'Entends ici par mœurs les ufages , la conduite , la 
dureté ou la douceur , l'ambition ou la modération , 
l'avarice ou le defimerefïement. Il fuffit d'ouvrir les 
yeux & les oreilles pour être certain qu'en toutes ces 
choies , il y eut toujours plus de différence entre les 
églifes chrétiennes & JESUS , qu'entre la tempête & 
le calme , entre le feu & l'eau , entre le foleil & la nuit. 

Parlons un moment du pape de Rome , quoique 
nous ne le reconnaîtrons pas en Angleterre depuis près 
de deux ficelés & demi. N'eft-il pas évident qu'un 
fàquir des Indes refTemble plus à J E S U s qu'un 
pape? Jésus fut pauvre i alla fervir le prochain de 
bourgade en bourgade , mena une vie errante ; il mar- 
chait à pied , ne favait jamais où il coucherait , rare- 
ment où il mangerait C'elt précifément la vie d'un 
faquir , d'un talapoin , d'un fanton , d'un marabou. Le 
pape de Rome , au contraire , eft logé à Rome dans 
les palais des empereurs. It polTéde environ huit à 
neuf cent mille livres fterling de revenu , quand fes 
finances font bien adminiftrées. Il eft humblement 
fouverain Rbfolu , il eft ferviteur des fwrkeoM , & 
en cette qualité il a dépoTé des rois & donné pres- 
que tous les royaumes de la chrétienté ; U a même 
encor un roi pour valTal à la honte du troue. 

PafTons du pape aux évéques. Ils ont tous imité le 
pape autant qu'ils ont pu. Ils fe font arrogé partout 

les droits régaliens ; ils font fôuvetains en Allemagne , 
& parmi nous barons du royaume. Aucun évéque ne 
prend, & la vérité , le titre de ferviteur des ferviteurs; 
an contraire , prefque tous les évéques papîftcs s"în- 
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tîtulcnt, évéques par la pcrmijjton duferviteur derfer- 
viteurs i mais tous ont affeflé la puîflance fouveraine. 
1E ne s'en eft pas trouvé parmi eux un feul qui n'ait 
voulu écrafer l'autorité féculière & la magiftrature. Ce 
font eux-mêmes qui apprirent aux papes à détrôner 
les rois ; les évéques de France avaient dépofé Louis 
fils de Cbarlemagne longtems avant que Grégoire VII 
Kit afiez wfolcnt pour dépofcr l'empereur Henri IV. 

Des évéques Espagnols dépotèrent leur roi Henri IV 
Tinquijfant i ils prétendirent qu'un homme dans cet 
état n'était pas digne de régner. Il faut que le nom 
de Henri I V foit bien malheureux , puifque le Henri 
IV de France qui était très digne de régner par une 
raifon contraire , fut pourtant déclaré incapable du 
trône par les trois quarts des évéques du royaume , 
par la Sorbonne , par les moines , ainfi que par les 
papes. 

Ces exécrables monteriez font aujourd'hui regardées 
avec autant de mépris que d'horreur par toutes les na- 
tions ; mais elles ont été révérées pendant plus de 
dix fiecles , & les chrétiens ont été traités partout 
comme des bétes de fomme par les évéques. Aujour- 
d'hui même encor dans les malheureux pays papiftes , 
lés évéques fe mêlent defpotiquement de la cuifine 
des particuliers; ils leur font manger ce qu'ils veu- 
lent dans certain tems de l'année ; ils font plus, ils 
fufoendent à leur gré la culture de la terre. Ils ordon- 
nent aux nourriciers du genre -humain de ne point 
labourer , de ne point femer , de ne point recueillir 
certains jours de l'année , & ils pouffent dans quel- 
ques occafions la tyrannie jufqu'à défendre pendant 
trois jours de fuite , d'obéir à la providence & à la 
nature. Ils condamnent les peuples à une oifiveté cri- 
minelle , & cela de leur autorité privée ; fans que les 
peuples ofent fe plaindre , fans que les magiftrats ofent 
interpofer le pouvoir des loix civiles , feul pouvoir rai- 
fonnable. 
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Si les cvéques ont partout ufurpé les droits des 
princes , il ne faut pas croire que les pafteurs de nos 
églifes réformées ayent eu moins d'ambition & de 
fureur. On n'a qu'à lire dans notre hiftorien philofo- 
phe Hume les (ombres & abfitrdes atrocités de nos 

firesbytériens d'Ecofle. Le fang s'allume à une telle 
eâure , on eft tenté de panir , des infolences de leurs 
prédéceifeurs , ceux d'aujourd'hui qui étalent les mê- 
mes principes. Tout prêtre, n'en doutons point, ferait, 
s'il le pouvait , tyran do genre -humain. JBSUS n'a été 
que victime. Voyez donc comme ils reflemblent à 
Jésus! 

S'ils nous répondent ce que j'ai entendu dire à plu. 
fieurs d'entr'eux , que Jésus leur a communiqué un 
droit dont il n'a pas daigné ufer , je répéterai ici ce 
que je leur ai dit , qu'en ce cas c'eft aux Pilota de 
nos jours à leur taire fiibir le fupplice que ne méri- 
tait pas leur maître. 

Mous avons encor brûlé deux ariens fous le règne 
de Jacques I. De quoi étaient -ils coupables? De 
n'avoir pas attribué à Jésus l'épithete de con- 
fubftantiel , qu'affurément il ne s'était pas donné lui. 
même. 

Le fils de Jacquet 1 a porté fa tête fur un échaf- 
faut , nos infantes querelles de religion ont été la 
principale caufe de ce parricide. Il n'était pas plus cou- 
pable que nos deux ariens exécutés fous fon père. 
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CHAPITRE QUARANTE-DEUXIÊME. 
De JZSVS î$ ttet mturttts commis m fort nom. 

IL faut prendre JESVS-ChrisT comme on nou J 
le donne. Nous ne pouvons juger de Tes mœurs que 
par la conduite qu'on lui attribue. Nous n'avons ni 
de Clarendon , ni de Hume qui ait écrit fa rie. Set 
évangéliftes ne lui imputent d'autre aâion, d'homme 
violent & emporté , que celle d'avoir battu & chafTé 
très mal -à-propos les marchands de bêtes de facrifice 
qui tenaient leur boutiqueà l'entrée du temple. A cela 
près , c'était un homme fort doux , qui ne battit jamais 
perfbnne ; & il reflemblait allez à nos quakers , qui 
n'aiment pas qu'on répande le fang. Voyez même com- 
me il remit l'oreille à Jbfd/clmr. quand le très înconf- 
tant & très Faible St. Pierre eut coupé l'oreille à. cet 
archer du guet ( a ) , quelques heures avant de renier 
Ion maître. Ne ma dites point que cette avanture eft 
le comble du ridicule , je le fais tout aufu-bien que 
vous. Mais je fuis obligé encor une fois de- ne. juger 
ici que d'après les pièces qu'on produit au procès. 

Je fuppofe donc que Jésus a été toujours honnête , 
l| doux, modefte; examinons en peu de mots cornaient 
Les chrétiens l'ont imité & quel bien leur religion a fait 
au genre-humain. 

11 ne fera pas mal-à-propos de faire ici un petit 
relevé de tous les hommes qu'elle a fait mafTacrer , 
foit dans les féditions , foit dans les batailles, foit fur 
les échaffauts , foit dans Ie$ bûchers, foît par de faints 
aflaffinats , ou prémédités , ou foudainement infpirés 
par l'efprit. 

( a ) Il y a dans l'anglais ta tbitt cenjlable. On l'a traduit | j 
1 par archer du guet- - p 
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Les chrêtieflt avaient déjà excité quelques troubles 
à Rome lorfque l'an 2s 1 de noire ire -vulgaire-, le 
prêtre Rûbatim dlibuw ce que nous appelions la 
chaire de Borne , la papauté au prêtre Corneille ; car 
c'était déjà une place importante qui valait beaucoup 
d'argent Et précifément dans le même tems la chaire 
de Carthage fut difputée de même par Cyprien & un 
autre prêtre nommé fiovat quî avait tué fa femme à 
coups de pied dans le ventre { b~). Ces deux fchifmes 
occasionnèrent beaucoup de meurtres dans Carthage 
& dans Rome. L'empereur Dévias fut obligé de repri- 
mer "ces fureurs par quelques ftipplices , c'eft ce qu'on 
appelle la grande , la terrible perfécutiori de Ûtciur. 
Nous n'en parlerons pas ici ; nous nous bornons aux 
meurtres commis par les chrétiens fur d'autres chré- 
tiens. Quand nous ne compterons que deux cent per. 
Tonnes tuées ou grièvement bleQees dans ces deux 
premiers fchifmes qui' ont été le modèle de tant d'au* 
très , nous croyons que cet article ne fera pas trop 
fort. Pofons donc .■ 200. 

Dès que les chrétiens peuvent fe livrer 
impunément à leurs fai rites vengeances fous 
Confiantin , ils olfaffinent le jeune Caudi- 
Aitn (c) fils de l'empereur Galère , l'eipé- 
rance de l'empire, & que l'on comparait a 
Mêxcelius i un entant de huit ans fils de 
l'empereur Maximitt; une fille du même 
empereur âgée de fept ans ; l'impératrice 
leur mère fut traînée hors de fon palais 
avec fes femmes dans les rues d'Amloche , 
& furent jettées avec elle dans l'Oronte. 
L'impératrice Valérie veuve de Galère Si 
fille de Dioctétien Fut tuée à Theflalonique 
en lie., & eut la mer pour Fèpukure. . 1 . 

Il eft vrai que quelques auteurs n'accu- 

" (*) Hift- EccléGaftiq. (c) Année 313. 
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De l'autre part 300. 

fcnt pas les chrétiens de ce meurtre , & l'im- 
putent à IAcinim s mais réduifons cncoi le 
nombre de ceux que les chrétiens égorgè- 
rent dans cette occafion à deux cent Ce 

n'eft pas trop, ci . zoo. 

Dans le Ichifine des donatiftes en Afrique, 
on ne peut guéres compter moins de qua- 
tre cent personnes affommées à coups de 
maflues , car les évéques ne voulaient pas 
qu'on fe battit à coups d'épées. pofe. . . _ 400. 

On fait de quelles horreurs & de com- 
bien de guerres civiles le feul mot de con- 
fubjiantiet fut l'origine & le prétexte. Cet 
incendie erabrafa tout l'empire à plufieurs 
reptiles & fe ralluma dans toutes les provin- 
ces dévaltées par les Goths , les Bourgui- 
gnons, les Vandales pendant près de quatre 
cent années. Quand nous ne mettrons que 
trois cent mille chrétiens égorgés par des 
chrétiens pour cette querelle, fans compter 
les familles errantes réduites à la mendicité , 
on ne poura pas nous reprocher d'avoir 
enflé nos comptes, ci jooooo. 

La querelle des iconoclaftes & des ico- 
nolàtres n'a pas certainement coûté moins 
de faisante mille vies. 60000, 

Nous ne devons pas paffer fous filence 
les cent mille manichéens que l'impératrice 
Tbéodora, veuve de Théophile , fit égorger 
dans l'empire Grec en 84S- C'était une 
pénitence que fon confeffeur lui avait or- 
donnée , parce que jufqu'à cette époque 
on n'en avait encor pendu, empalé, noyé 
que vingt mille. Ces gens-là méritaient bien 
qu'on 
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De l'autre part. )<?goo A 
qu'on let tait tous pour leur apprendre 
qu'il n'y a qu'un bon principe & point dé 
mauvais. Le tout fe monte à Cent vingt mille : ' :J 

au moins, d. ..-».., , isooeo. 

N'en comptons que vingt mille dans les 
{éditions fréquentes excitées par les prêtres 
qui Te dùputcrent partout des chaires épik 
copaies. Il faut avoir une extrême diferé- ■ - ' - 

don. pofi.*. . . ... 4 «..-*. i 39Mq, 

On a Gjpputé que l'horrible folie des 
fkinte3 croiîàdes avait coûté la vie a deux 
minions de Chtêtiens. Mais je veux biert" ■ 
par la plus étonnante réduction qu'on ait 
jamais faits les réduirtf à un million.- d , 



La croifade des religieux chevaliers porte- , 
glaives , qui dévaftère-rit .fi hotïnçrcinent 
& fi faintement tous le? bords -cm la mer 7 " 
Baltique , doit aller au moins à cent mille ! 
morts, cl . i i ,*'■'( i 

Autant pour. la erdifade ootitre le Lan* 
guedûc , où l'on ne vit longtems que- les 
Cendres des bûchers & des offemens de 
morts dévores par les loups dans les cam- 
pagnes, cii .*.. .j. « ■■■■■( . .\ , ' -* '■ 

tour les croifades contre les' empereurs' 
depuis Gritptr* yij^ nous voulons- . bien 
n'en compter que, cinquante, rn%j.- ci., . . 

Le gnmd'fchifme ^Occident au iMtbàic. 
me Gécle fît '.périr- arter de monde pour! ' 
qu'on fende juffice à notre rnodoradon; , 'û ' 
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nous ne comptons que cinquante naÛ^vifti- ,. 
mes de la rage papale, rabbi^fapalt., com T .' 
me difent les Italiens, ci. ^ . . . çooe-o. 

■ La dévotion ■ avec laquelle on fit 'brûler - ! 

à la fin de ce grand fchifme dans la ville de 
Confiance les deux . prèttes'-t'Jeau Hut & ' "' ' 
Jérôme de Prague , fit beaucoup d'honneur- \ '■■ -' : 
à l'empereur SigrftuonA &-a&côiicHê r ;m'ais." ■ 
elle caufa, je>iwfei» r comment," là guerre- ---- 

des nullités , -dans laquelle nous pouvons -" : 

compter hardiment cent cinquante mille 
morts, ci : i- V ; .--' .- ■■* : i? zv e ~** ïso&o. 

Après ces grandes, boucheries -, nous- -,' .. ' -i 
avouons que. les maiTacres d»Mérindol &e..^ ' - ; 
d«e Cabiières. fortf bien peu.de. choie. :liile; .. . - .- 

s'agit que de vingt-deux gros bourgs mis en 
cendres, de . dix-huit mille mnacejis «gorgés, " - ■ 
brûles , d'enrans à tamqinmeQe. jettes dans. 
les flammes ,,,.de[ filles ;,vioJéW : &,,. coupées ., 
enfuite par qua^fier^j d^ yieiljës fenim«squi_ . ; r 

n'ej^ienf plus bonnes à .rien & qu'on ïaijait -;j . . . 
fauter en l'air en leur enfonçant des curtou- 
ches chargées' Be pondreadans reurs 'deux; :. 
orifices. Mais comme- cette petite- exécute , . 
tion fut faite juridiquement ; ' avec .toutes: i 

les formalités de là jOHacer,, . par. des .geiw 
enrobe^ il ne faut pas omettre cettepartic 
du droit français; pofe donc. . . ,.. . ifiooo! 
: -rnrfto ?:.: . 'tic-, ?-ï.-)n ..a ?.. : 

Nous vorci^parVèmïï/S la plus fSrièe ,• l'fip " ' •■ ' '■ 
pms-gforieufe époque du - chriu^ruTme -qSèV 
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De l'autre part. 1 968800, 
partis marchèrent fur des corps morts pen- 
dant deux fiécles entiers , & n'eurent que 
quelques intervalles de paix. 

Si l'ami lecteur voulait bien fe donner 
la. peine de mettre enfemble tous les aflaf- 
finats commis depuis le règne du faintpape 
Léon X jufqu'à celui du faint pape Cltmeut 
IX , afïafilnats foit juridiques , Toit non 
juridiques , têtes de prêtres , de féculiers , 
de princes abattues par le bourreau , le 
boîs renchéri dans plufieurs provinces par 
la multitude des bûchers allumés, le fang 
répandu d'un bout de l'Europe à l'autre , 
les bourreaux laffés en Flandre , en Alle- 
magne , en Hollande, en France, en An- 
gleterre même , trente guerres civiles pour 
là transfubftantiation , la prédefti nation, le 
fùrplis & l'eau bénite , les mafTacres de la St. 
Barthelemi , les mafTacres d'Irlande , les - 

mafTacres des Vaudois , les mafTacres des 
Cévênnes &c. &c. &c. &c. on trouverait 
fans doute plus de deux millions de morts 
fanglames avec plus de trois millions de 
familles infortunées , plongées dans une 
mifèrè pire, peut-être, que la mort Mats 
comme il ne s'agit ici que de morts , paf- 
fàns vite avec horreur , deux millions, ci. zoooooo. • 

Ne foyons point injultes , n'imputons 
point à l'inquiution plus de crimes qu'elle 
n'en a commis en Iurplis & en étole ; n'exa- 
gérons rien, réduifons à deux cent mille le 
nombre des âmes qu'elle a envoyées au ciel 
ou en enfer, ci aooooo. 

Réduifons même à cinq millions les douze to 
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De l'autre part 
millions d'hommes que l'évêque Las C&fiu 
prétend avek été immolés à la religion chré- 
tienne dans l'Amérique, & talions, furtout, 
là réflexion conlblante qu'ils n'étaient pas 
des hommes, puifqû'ïls n'étaient pas chré- 
tiens, ri. 
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Réduifons avec la même économie les 
quatre cent mille hommes qui périrent dans 
la guerre du Japon, excitée pair les rêvé- 
rends pères jéuiites , ne portons notre 
compte qu'à trois cent mille, ci. . . . 3 00000. 

Total 9468800. 

Le tout calculé lie montera qu'à la fomme de neuf 
militons quatre cent foixame - huit mille huit cent 
perfonnes, ou égorgées, ou noyées , ou brûlées, ou 
rouées ou pendues pour l'amour de Dieu. Quelques 
fanatiques demi-iavans me répondront qu'il y eut une 
multitude effroyable de chrétiens expirans par les plus 
horribles fuppbces fous les empereurs Romains avant 
Conjiantin ,- mais je leur dirai avec Origène , ( a ) 
Qifil y a eu très feu de perfécutiotti 9* etuor de loi» 
à loin. J'ajouterai « quand vous auriez eu autant de 
martyrs que la Légende dorée & Dom liuinard le bé- 
nédictin en étalent , que prouveriez-vous par-là 1 Que 
vous avez forcé le gouvernement Romain, ce gouver- 
nement le plus humain de la terre , à vous perfécu- 
ter, lui qui donnait une liberté entière aux Juifs & 
aux Egyptiens ; que Votre intolérance n'a férvi qu'à 
verfer votre fang & à faire répandre celui des autres 
hommes vos frères , & que voua êtes coupables non- 
feulement des meurtres dont vous avez couvert U 
terre ; mais encor de votre propre fang. qu'on a répan- 
du autrefois. Vous vous étés rendus Tes plus malheu- 

(O Origlnt contre Ct]ft , Liv. III, 
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reux de tous les hommes, parce que tous avez été 
les plus injuftes. 

Qui que tu fois , lecteur , fi tu conferves les archi- 
ves de ta famille , confulte-les , & tu verras que tu 
as eu plus d'un ancêtre immolé au prétexte de la re- 
ligion , ou du moins cruellement perfécuté ( ou per- 
fécuteur , ce qui eft encoc plus funefte ) ; t'appelles- 
tu Argile , ou Pertb , ou Mantroft , ou Hamiltort, 
ou Douglas , fouvien toi qu'on arracha le cœur à tes 
pères fur un échauffais pour la caufe d'une litur- 
gie & de deux aunes dé toile. Es -tu Irlandais ? Lis 
feulement la déclaration du parlement d'Angleterre 
du %s Juillet 164} ; elle dit que dans la conjuration d'Ir- 
lande il périt cent cinquante- quatre mille proteftans 
Par les mains des catholiques. Crois , fi tu veux , avec 
avocat Brooke , qu'il n'y eut que quarante mille hom- 
mes d'égorgés fans défenfe , dans le premier mouve- 
ment de cette fainte & catholique confpiration. Mais 
quelle que foie ta fupputariori , tu defeends des affaf- 
fins ou des aflàflinés. Choifi & tremble. Mais toi , 
prélat de mon pays , réjouis-toi , notre fimg t'a valu 
cinq raille guinées de rente. 

Notre calcul eft effrayant , je l'avoue ; mais 3 eft 
encor fort au- deflbus delà vérité. Nous favons bien 
que fi on préfente ce calcul à un prince , à un évê- 
que , à un chanoine , à un receveur des finances , pen- 
dant qu'ils fouperont avec leurs maitreffes , & qu'ils 
chanteront des vaudevilles ordurlers , ils ne daigne- 
ront pas nous lire. Les dévotes de Vienne , de Ma- 
drid , de Verfailles ne prendront même jamais la 
peine d'examiner fi le calcul eft jufte. Si par hazard 
elles apprennent ces étonnantes vérités , leurs confef- 
feurs leur diront qu'il faut reconnaître le doigt de 
Dieu dans toutes ces boucheries , que DIEU ne pou- 
vait moins faire en faveur du petit nombre des élus ; 
que Jésus étant mort du 'dernier fupplice, tous les 
chrétiens , de quelque fecte qu'ils foient , devraient 
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mourir de même. Que ç'efl une impieté horrible de 
ne pas tuer fur le champ tous les petits enfans qui 
viennent de recevoir le baptême , parce qu'alors ils 
feraient éternellement heureux par les mérites de JE- 
SUS , & qu'en les laiflant vivre on rifque de les dam- 
ner. Nous l'entons toute la force de ces raifonne. 
mens ; mais nous allons propofer un autre fyftême 
avec la défiance que nous devons avoir de nos pro. 
pref lumières. 



CHAPITRE QJJARANTE-TROISIÉME. 
Propq/ttiotii honnêtes. 

NOtre doyen Swift a fait un bel écrit, par le- 
quel il croit avoir prouvé qu'il n'était pas en- 
cor tems d'abolir la religion chrétienne. Nous fouîmes 
de fon avis , c'eft un arbre qui , de l'aveu de toute la 
terre , n'a porté jufqu'ici que des fruits de mort ; ce- 
pendant nous ne voulons pas qu'on le coupe , mais 
qu'on le greffe. 

Nous propofons de conferver dans la morale de 
Jésus tout ce qui eft conforme à la raifon univerfel- 
lc , à celle de tous les grands philofoplies de l'an- 
tiquité , à celle de tous les tems & de tous les 
lieux , à celle qui doit être l'éternel lien de toutes 
les fociétés. 

e fuprême par Jesu , puifque la cho- 
infi parmi nous. Les quatre lettres qui 
nom ne font certainement pas un crî- 
e que nous rendions nos hommages à 
, par Ccnfucius , par Marc-Aurèk , par 
jn autre , pourvu que nous foyons juf- 
n confifte apurement dans la vertu & 
as impertinent de la théologie. La mo- 
rale vient de Dieu , elle eft uniforme partout, La 
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tfaéologiç vient des hommes , elle eft partout diffé- 
rente &■ ridicule , on l'a dit fburent & il fatit le re- 
dire toujours. 

L'impertinence & l'abfurdite* ne peuvent être une 
religion. L'adoration d'un Dieu qui punit & quf ré r 
compenfe réunit tous les hommes ; la déteftable & mé- 
prifable théologie raifonneutè les'HiVifè. 

Cette théologie raifonneufe eft en même rems le 
plus abfurde & le plus abominable fléau qui ait jto 
mais affligé la terre , les nations anciennes fe .con- 
tentaient d'adorer leurs Dieux , & n'argumentaient 
pas ; mais nous autres nous avons répandu le fang 
de nos frères pendant des fiécles pour des ibphifmes. 
Hélas ! qu'importe à Dieu & aux hommes que Jé- 
sus fait Homoujtos ou Homoyoujîot , que -fa mère foit 
Tbeotocos , ou Jrfutocos , & que l'elpric procède , on 
ne procède pas ? Grand Dieu ! falait-il fe haïr-v fe 
perfgcuter , s'égorger pour ces încompréhenfibles cruV 
mères! chaifezles théologiens, l'univers eft tranquille 
(du moins en fait de religion). Admettez -les, don- 
nez-leur de l'autorité , la terre eft inondée de fang. 
Ne fommes-nous pas déjà affez malheureux , fans vou- 
loir faire fervîr à nos mïfères une religion qui devrait 
les foulager ? Les calamités horribles dont la religion 
chrétienne a inondé fi longtems tous les pays où elle, 
eft parvenue , m'affligent & me font verfer des lar- 
mes ; mais les horreurs infernales qu'elle a répandues 
dans les trois royaumes dont je fuis membre , déchi- 
rent mes entrailles. Je méprife un cœur de glace qui 
n'eft pas faifi des mêmes tranfports que moi , quand 
il confidère les troubles religieux qui ont agité l'An- 
gleterre , l'Ecofle & l'Irlande. Dans les tems qui vi- 
rent naître ce trop facile & trop incertain roi Cbar- 
kil,& cet étrange Cronmttl , moitié fou , moitié hé- 
ros , moitié fanatique , moitié 'fripon , moitié politi- 
que & moitié barbare ; le chriftianume alluma les flam- 
beaux qui-mirent nos villes en cendre , & fourbirent 
K iiij 
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les épées qui oowrirent fi longtems nos campagnes des 
cadavres de nqs aoçétres. 

Malheureux & déteftables compatriotes , quelle fut 
la principale caufç de vos fureurs ? Vous vous égorgea» 
tes pour fa voir s'il falait un furplis ou une foutane, 
pour un çovenant , pour des cérémonies , au ridicules 

ou du moins inutiles. 

Les Ecoffais vendirent pour deux cent mille livres 
fterltng aux Anglais leur roi réfugié chez eux ; roi con- 
damné à Rome parce qu'il n'était pas fournis à la fu- 
perftition papi (tique ; toi condamné à Edimbourg parce 
qu'il n'était pas fournis au ridicule çovenant écolfais ; 
roi mort à Londres fut l'échaffaut , parce qu'il n'était 
pas presbytérien. 

Nos compatriotes Irlandais ont porté plus loin leur 
fureur , quand un peu avant cette exécution abomina* 
Me nos papilles ont affalïine un nombre prodigieux de 
proteftans , quand pluiieurs fe font nourris de la chair 
de ces victimes , & fe font éclairés de la chandelle faite 
avec leur graille. 

Ce qui doit être remarqué avec des yeux attentifs , 
mais avec des yeux longtems mouillés de larmes , r.'eft 
que dans tous les tems où les chrétiens fe font fouil- 
lés par des afTaffinats religieux , en Angleterre , en Ir- 
lande) enEcoffe, dans les tems de Charles I, de Char- 
les II , & de Jacques II ; en France depuis Charles IX 
jufqu'à Louis XIII, en Allemagne , en Eipagne , en 
Flandre , en Hollande fous Charles-Quint & Philip- 
pe Il i dans ces tems , dis-je , fi horribles & fi voilïns 
de nous , dans les maf&cres réciproques commis dans 
les cinq vallées de Savoie & dans les Cévennes de 
France , tous ces crimes furent juftifiés par les exem- 
ples de Pétait , d'Aod , de Jabel , de Judith , & par 
tous les affaflînats dont l'Ecriture faute regorge. 

m Religion chrétienne , voilà tes effets ! tu es séo dans 
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un coin de la Syrie dont tu es chaflee , tu as pafle les 
mers pour venir porter ton inconcevable rage aux 
extrémités du continent ; & cependant je propofê qu'on 
te conferve , pourvu qu'on te coupe les ongles dont 
tu as déchiré ma patrie , & les dents dont tu as dé- 
voré nos pères. 

Encor une fois , adorons Dieu par Jésus s'il le 
faut , G l'ignorance a tellement prévalu que ce mot 
juif doive être encor prononcé ; mais qu'il ne foit 
plus le mot du guet pour la rapine & pour le carnage. 

Dieu des innombrables mondes ! Dieu de juftiee 
& de paix , expions par la tolérance les crimes que la fu- 
reur exécrable de l'intolérance nous a fait commettre. 

Vien chez moi raifonnable focinien , cher quaker , 
vien , bon anabatifte , dur luthérien , fombre presbyté- 
rien , épifcopal (a) très indifférent, memnonifte , mil* 
lènaire , méthodifte , piétifte , toi-même infenfé ef. 
dave papifte , vien , pourvu que tu n'ayes point de - 
poignard dans ta poche; profternons-nous enfemble 
devant l'Etre fupréme , remercions - le de nous avoir 
donné des poulardes , des chevreuils' & de bon pain 
pour notre nourriture , une raifon pour le connaître & 
un coeur pour l'aimer ; Coupons enfemble galment après 
lui avoir rendu grâces. 

Que les princes papilles faflent comme ils voudront 
avec l'idole de leur pape dont ils commencent tous 
à fe moquer. Qu'ils effayent tous leurs efforts pour 
empêcher que la religion ne foit dangereufe dans leurs 
états. Qu'ils changent, s'ils le peuvent , d'inutiles moi- 
nes en bons laboureurs. Qu'ils ne foîent plus affez 
fots pour demander à un prêtre la permilfion de man- 
ger un poulet le vendredi. Qu'ils changent en hôpi- 

i(«) NB. On appelle (pif- I France ce mot n'eft qu'un aJ. 

«pal un homme de II fefte f jsÛiF , li grandeur rpifcô- 

des £v équei , va homme de I pile , la fierté épifcopale. 

UhsuteéguTe, au-lieu qu'en I 
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taux les écoles de théologie. Qu'ils fartent tout le bien 
dont ils font capables , c'eft leur affaire ; la nôtre eft 
d'être inviolablement attachés à notre hemeufe conf- 
titution,d aimer Dieu , la vérité & notre patrie, & 
d adreffer au Dibo père de tous les hommes nos priè- 
res pour tous les hommes. 



CHAPITRE QUARANTE-QUATRIEME. 
Comment il faut prier DlEU. 

NOus entendons les clameurs de nos eccléfiaftiques j 
ils nous crient', s'il faut adorer Dieu en efprit & 
en vérité , fi les hommes font fages , il n'y aura plus 
de culte public , on n'ira plus à nos fermons , nous 
perdrons nos bénéfices. Raffinez-vous , mes amis , fur 
k plus grande de vos craintes. Nous ne rejettons point 
les prêtres , quoique dans la Caroline & dans la Pen- 
filvanie chacun de nos pères de famille puiffe être 
minjftre du Très-Haut dans fa maifon. Non-feulement 
vous garderez vos bénéfices , mais nous prétendons 
augmenter le revenu de ceux qui travaillent le plus 
& qui font le moins payés. 

Loin d'abolir le culte public , nous voulons fe ren- 
dre plus pur & moins indigne de l'Etre fuprême. Vous 
Tentez combien il eft indécent de ne chanter à Dieu 
que des chanfons juives , & combien il eft honteux 
de n avoir pas eu allez d'efprit pour faire vous-mêmes 
des hymnes plus convenables. Louons Dieu , remer- 
cions Dieu, invoquons Dieu àla manière àfOrpbée, 
de Pindare , d'Horace , de Dryden , de Pope , & non 
a. la manière hébraïque. De bonne foi fi vous corn, 
menciez d'aujourd'hui à inrfituer des prières publiques , 
qui de vous oferait propofer de chanter le barbare ga- 
« bmatias attribué au Juif David ? . ■ 
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Ne rougiflèz-vous pas de dire à Dieu : (a) Tu gnuver: 
neras toutes les nations que tu nous foumettras , avec 
une verge de fer , tu les briferas comme le potier fait 
un vafe. 

C b ) Tu briferas les dents des pécheurs. 

(c) La terre a tremblé , les foridemens des monta- 
gnes fe font ébranlés , parce que le Seigneur s'eft fâ- 
ché contre les montagne» ; il a lancé la grêle & des 
charbons. 

( d ) Il a logé dans le fbleil & il en eft for ti comme on 
mari qui fort de fon lit. 

Ce) Dieu brifera leurs dents dans leur bouche, il met- 
tra en poudre leurs dents macheltères , ils deviendront 
à rien comme de l'eau : car il a tendu fon arc pour 
les abattre , & ils feront engloutis tout vivans dans 
fa colère avant d'entendre que tes épines fuient auifi 
hautes qu'un prunier. 

(/) Les nations viendront vers le foir affamées 
comme des chiens , & toi , Seigneur , tu te moqueras 
d'elles & tu les réduiras à rien. 

(g) La montagne du Seigneur eft une montagne coa- 
gulée ..pourquoi regardez-vous les monts coagulés ? Le 
Seigneur a dit : je jetterai Bafan , je le jettera! dans 
la mer , afin que ton pied foit teint de fang & que là 
langue de tes chiens lèche leur fang. 

(A) Ouvre la bouche bien grande & je la remplirai. 

(0 Rends les nations comme uneroue qui tourne tou- 
jours , comme la paille devant la race du vent , comme 
(«) PC IL | C/)PI". LVTII. 

(c) Pf. XVII, I (fc)Ff.LXXX. 

U)p(. xix. I (OPtMoam. 
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un feu qui brûle une forêt , comme une flamme qui 
brûle des montagnes ; tu les pourfuis dans la tempête , 
& ta colère Tes troublera. 

C k } T.e Seigneur racontera dans les écritures des 
peuples & des princes , de ceux qui ont été en Sion. 

C /) Et ma corne fera comme la corne de la licorne 
( qui n'exifte point ) , & ma vieilleffe dans la rniféri- 
corde de la mammelle. 

(m) Ta jeuneffe fe renouvellera comme la jeuneffe de 
l'aigle (qui ne fe renouvelle point). 

(m) Il jugera dans les nations , il les remplira de rui- 
nes , il caftera la tête dans la terre de plufieurs. 

(o) Jérufalem qui eft bâtie comme une ville , dont la 
participation d'elle eft en lui-même. 

(/> ) Bienheureux celui qui prendra tes petits enfrns & 
qui les écrafera contre la pierre. 

Vous m'avouerez que l'ode d'Horace Calo tontut* 
ttm credidimus Jovem , & celle des jeux féculaires , 
valent un peu mieux que cet effroyable non fenfe d'an- 
tiques ballades (q) pillé chez un peuple que vous 
méprifez. Confidérez , je vous prie , a qui on attribue 
la plupart de ces chanfons. C'eft à un fcélérat qui com- 
mence par être violon du roitelet SaUl , qui devient 
fon gendre , & qui fe révolte contre lui ; qui fe met 
a la tête de quatre cent voleurs , qui pille , qui égorge 
femmes , filles , enfans à la mammelle , qui paffe fa vie 
dans les affaflîsats , dans l'adultère, dans la débauche, 
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' & qui aflafiïne encot par fon teftament. Tel eft Da- 
vid , tel eft l'homme félon le cœur de Dieu. Notre 
digne concitoyen Hut, ne fait nulle difficulté de l'ap. 
peller monjbt. ( page 75. ) Grand DlKD , ne peut-on 
pas tous louer , {ans répéter lés prétendu» odes d'un 
Juif fi criminel? 

Au refte , mes chers compatriotes , chantez peu ; car 
vous chantez fort mal. prêchez , mais rarement , afin 
de prêcher mieux. Des fermons trop fréquens avilificnt 
la prédication & le prédicateur. 

Comme parmi vous il y a néceffairement beaucoup 
de gens qui n'ont ni le don de la parole , ni le don de 
la penfée 1 il faut qu'ils fe défaflent du fot amour -pro- 
pre de débiter de mauvais difeours , & qu'ils cèdent 
d'ennuyer les chrétiens. Il faut qu'ils lifent au peuple 
les beaux difeours de Tillotfon , de Smaldrigt & de 
quelques autres; le nombre en eft très petit Jdijaa & 
Sttel Vous Font déjà confeilié. 

C'eft une très bonne inftrudtion de fe raflembler une 
fols par mois , ou même fi on veut , une fois par 
fémaine , pour entendre une exhortation à la vertu. 
Mais qu'un difeours moral ne foit jamais une métaphy- 
sique abiurde , encor moins une fàtyre , & encor moins 
une harangue fédftteufè. 

Dite nous préferve de bannir le culte public. On a 
ofé nous en aceufer ; c'eft une inrpofture atroce. Nous 
voulons un culte pur. Nous commençâmes depuis deux 
fiécles & demi à nettoyer les temples qui étaient deve- 
nus les écuries à'jtugita ,- nous avons oté les toiles d'a- 
raignées , les chiffons pourris , les os de morts que 
Rome nous avait envoyés pour infecta les nations. 
Achevons un fi noble ouvrage'. 

Oui , t jus voulons une religion } mais, fimple , (âge , 

augufte , moins indigne de Dieu &plos faite pour bousj 

j en un mot , nous voulons fervîr DiBD Sff îes bommv- » 
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Ulle foeiété ne peut fubfiiter fans juftice. Annon- 
çons donc un Dieu jufte. 

o «■ 

Si la loi de l'état punît les crimes connus , annonçons 
donc un Dieu qui punira les crimes inconnus. 

<a o . 

Qu'un philofophe foit fpinofifte s'il veut. Mais que 
l'homme d'état foit théifte. 

Vous ne favez pas ce que c'eit que Dieu , comment 
il punira , comment il récompenfeia ; mais vous favez 
qu'il doit être la fouveraine raifon, la fouveraine équité , 
c'en eft aflez. Nul mortel n'eft en droit de vous contre- 
dire , puifquc vous dites une chofc probable & nécef- 
fairc au genre - humain. 



Si vous défiguriez cette probabilité confolante & 
terrible par des fables abfurdes , VOUS feriez coupable 
envers là nature humaine. 

*»» 

Ne dites point qu'il faut tromper les hommes an 
nom de Dieu : ce ferait le difcours d'un diable , s'il 
y avale de» diables. 

'Quiconque ofc dire, Dieu m'a parlé , eft criminel 
envers Dieu & les hommes. Car Dieu le père com- 
j, mun de-tous ferait-il communiqué 1 à un feui ? 

B ftgN ' ' ' ' ' ''' <s * m ' ' '*--^ ^ 
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Si Dieu avait voulu donner quelque ordre , il t'au- 
rait fait entendre à toute la terre , comme il a donné 
la lumière à tous les yeux ; auïfi fa loi eft dans le 
cœur de tous les êtres raifonnables,, & non ailleurs. 

C'eft le comble de l'horreur & du ridicule d'annon- 
cer Dieu comme un petit defpote infenfé & barbare , 
qui diète fecrétement une loi fncompréhenlible à quel- 
ques-uns de fes favoris, & qui égorge les re fies de 
la nation .pour avoir ignoré cette loi- 

- Dieu fe .promener ! Dieu parler ! Dieu écrire fur 
une petite montagne I Dieu combattre.' Dieu deve- 
nir homme ! DlEU-homme mourir du dernier fupplice 
idées dignes de Punch. 

00 

Un homme prédire l'avenir ! idée digne de 2foflra-i 

damas. 

00 

Inventer toutes ces chofes , extrême friponnerie, 
les croire, extrême bétHe. Mettre un Dieu puiffant 
& juite à la place de ces étonnantes farces , extrê- 
me fâgeflê. ^^ 

Mais fi mon peuple raifanne il s'élèvera contre 
moi! tu te trompes ; moins il fera fanatique, plus il 
fera fidèle. 

00 -, 

Des princes barbares dirent à des prêtres barbares, 
trompez mon peuple pour que je fois mieux ioroiv 
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Se je vous payerai bien. Les prêtres enforcelèrent le 
peuple & détrônèrent les princes. 

Calcai force Âgamemnon à immoler fa fille pour 
avoir du vent ; Grégoire Vil fait révolter Henri V 
contre l'empereur Henri l V fon père qui meurt dans 
la mifëre , & à qui on refufe la fépulture. Grégoire 
clt bien plus terrible que Calots. 

09 

Voulez -vous que votre nation (bit ptiiflante Se paù 
fible ? Que la loi de l'état commande à la religion. 

Û 

Quelle eft la moins mauvaifè de toutes les religions ? 
Celle où l'on voit moins de dogmes & plus de vertu. 
Quelle eft la meilleure ? C'eft la plut fimple. 

eo 

Papîftes , luthériens , calvîniftes : ce font autant de 
raclions fanguitlaires. Les papilles font des efclavcs 

Îui ont combattu {bus les enfeîgnes du pape leur tyran. 
es luthériens ont combattu pour leurs princes , les 
calvîniftes pour la liberté populaire. . 

Les janieniftes & les moliniftes ont joué une farce 
en France. Les luthériens , les calvîniftes avaient don- 
né des tragédies fanglantes à l'Angleterre , à l'Alle- 
magne , à la Hollande. 

et» 

Le dogme a fait mourir dans les tourmens dix mil- 
lions de chrétiens. La monda n'*ût pas produit une 
égratigruire. *" «s 

u S 
%sts *■* — — ■ — ■*"* 
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Le dogme porte encor la divilîoa , la haine , l'atro- 
cité dans les provinces , dam les villes , dans les ramil- 
les. O vertu, coniblez-nous! 



ADDITION 

DU TRADUCTEUR. 

A Près le chapitre des chrétiens platoniciens , j'en 
ajouterais un pour confirmer l'opinion de l'au- 
teur , s'il m'était permis de mêler mes idées aux Hen- 
nés. Je pourais dire que toutes les opinions des pre- 
miers chrétiens ont été prifes de Platon , jufqu'au 
dogme même de l'immortalité de l'Orne que les an- 
ciens Juifs ne connurent jamais. Je ferais voir que le 
royaume des deux , dont il eft parlé fi fouvent d.inj 
l'évangile , fé trouve dans le Phédon de Platon. Voici 
les propres mots de ce philofophe Grec , qui , fans le 
lavoir , a fondé le chriftîarùime. Un autre monde fur 
eft au- dejfui de ce ciel fur où font les aftres y la terre 
que nous habitons n'eft que le fèdiment greffier de ce 
monde étbtré, &c. 

Pifitou ajoute enfuitc , que nous verrions ce royau- 
me des deux , ce fe'jour des bienheureux , fi nous pou- 
vions nous élancer au-delà de notre air grojjïer , com- 
me les foijfons peuvent voir notre terre en l'iiançant 
à fleur d'eau. 

Enfuitc voici comme il s'exprime , dans cette terre 

fi parfaite tout eft parfait ; elle produit des pierres pré- 

cieufes dont les nôtres n'approchent pas .... elle eft 

m couverte d'or rjf d'argent , cefpeSacle eft le pluifir det 

& Pièces attribuées , Ëf c. L J 
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bienheureux, teuri faifont font toujours tempérées , 

/««■j organes , /(W intelligence , leur fanté let mettent 
mftmmsra au - iejfus de mus , &c. 

Qui ne reconnaît dam cette description ta Jérufa- 
lem cclcfte ? La feule différence 1 c'eft qu'il y a du 
moins quelque pbilofophie dans la ville célefte de 
Platon , & qu'il n'y en a point dans celle de l'Apo- 
calypfe attribuée à St. Jean* „ Elle eft fcmblable , 
dit-il , „ à une pierre de jafpe comme du cryftal. . . 
„ Celui qui parlait arec moi avait une canne d'or pour 
„ niefurer la ville. . . . La ville eft bâtie en quarté , 
„ aufli longue que large , & il la trouva de douze 
„ mille ftades , & fa longueur , & là largeur , & & 
„ hauteur font égales. ... Le premier lit du fonde- 
„ ment de la ville était de jafpe , le fécond de là- 
„ phir 1 le troifiéme de calcédoine , c'eft-à-dirc d'aga- 
„ the , le quatrième d'émeratide , &c. 

Le purgatoire , furtout , a été pris vifibleraent dans 
le Pbidon ; les paroles de Platon font remarquables. 
Ceux qui ne font ni eutièrtment criminels, m abfe- 
lumtnt innocent , font fortes vers tAcbéron\ c'eft. là 
qu'Us fouffrent des peines proportionnées à leurs fau- 
tes , jufqu'à-ce qu'ayant été purgés de leurs fichés , 
ils reçoivent parmi let bienheureux la rèeompenft de 
leurs bonnes aSions. 

La doctrine de la rcfurrection eft encor toute pla- 
tonicienne , puifque dans le dixième livre de la 
république , le philofophe Grec introduit Hérèt ref- 
ûjfcité & racontant ce qui s'cft pafTé dans l'autre 
monde. 

II importe peu que Platon ait puifé fes opinions , 
ou fi Ton veut fes fables , chez d'anciens philofophes 
Egyptiens , ou chez Timée de Locres , ou dans fon 
propre fonds. Ce qui eft très important à eonfidérer, 
c'eft qu'elles étaient confiantes pour la nature hu- 
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Maine ; & c'eft ce qui a fait dire à Cicéron qu'il aime- 
Tait mieux fe tromper arec Platon que d'avoir raifon 
arec Bpicurt. Il eft certain que le mal moral & le 
mal phytique fe font mis en polTeilion de notre courte 
vie , & qu'il ferait doux d'efpérer une vie éternelle 
dont nul mal n'oferaît approcher. Mais pourquoi com- 
mencer par le mal pour arriver au bien ? Pourquoi 
cette vie éternelle & heureufe ne nous a -t- elle pas 
été donnée d'abord T ne ferait-il pas ridicule & bar- 
bare de bâtir pour fes enfans un palais magnifique & ' 
rempli de toutes les délices imaginables , mais dont le 
veftibule ferait un cacbot habité par des crapauds & 
par des ferpens , & d'emprifonner fes enfans dans ce 
cacbot horrible pendant foixante & dix ou quatre-vingt 
ans , pour leur faire mieux goûter enfuite toutes les 
voluptés do» 1« palais abonde ; vtflupt^s qu'ils ne 
fendront que quand les ferpens du veftibule auront 
dévoré leur peau & leurs os? 

Quoi qu'il en foit , il eft indubitable que toute 
cette docîjine était répandue dans la Grèce entière 
avant que le peuple Juif en eût la moindre connaif- 
fance. La loi juive que les Juifs prétendaient leur 
avoir été donnée par DlBU même, ne parla jamais 
ni de l'immortalité de l'ame , ni des peines & des 
récompenfes après la mort , ni de la réfurrectîon du 
corps. C'eft le comble du ridicule de dire que ces 
idées étaient fous- entendues dans le Pentateuque. Si 
elles font divines elles ne devaient pas être fous-en- 
tendues ; elles devaient être clairement expliquées. 
Elles n'ont commencé à luire pour quelques Hébreux 
que longtemt après Platon ; donc Platon eft le v cri- 
table fondateur du cbtrMaittfa«. 

Si Ton cotifidère enfuite que la doArine do verbe 
& de la Trinité , n'eft exprcffément dan* aucun au- 
teur excepté Platon , il faut absolument le regarder 
comme l'unique fondateur do la métaphyfique chré- 
tienne. Jesds qui n'a jamais rien écrit , qui eft veau 

l ij ; 
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C longtems après Platon , & qui ne parut que chez 
un peuple greffier & barbare , ne peut être le fonda- 
teur d'une doctrine plus ancienne que lui , & qu'af- 
Jurement il ne connaifiait pal. 

Le platonîfme , encor une fois , eft le père dn chrif- ' 
tianifme , & la religion juive eft la mère. Or quoi 
de plus dénaturé que de battre fon père & là mère ! 
qu'un homme s'en tienne aujourd'hui au platonifme , 
un cuiftre de théologie préfentera requête pour le. faire 
cuire en place publique s'il le peut , comme un cuif- 
tre de Noyon fit autrefois cuire Michel Servet. Qu'un 
Ëipagnol Nuevo Cbrifliano imite JESUS - CHRIST , 
qu'il fe faffe circoncire comme lui , qu'il obferve le 
fabbat comme lui , qu'il mange comme lui l'agneau 
Pafcal avec des laitues dans le mois de Mars , les 
familiers de l'inquifitic-n voudront le foire brûler en 
place publique. 

C'eft une chofe également remarquable & horrible 
que la fefte chrétienne ait prefque toujours verfé le 
fong , & que la fecle épicurienne , qui niait la pro- 
vidence & l'immortalité de l'âme, ait toujours été 
pacifique. 11 n'y a pas un foùfflet donné dans l'hittoïrc 
des épicuriens , & il n'y a peut - être pas une feule an- 
née depuis Atbtmaft & Ariui jufqu'à Qutfnel & le 
Te/lier , qui n'ait été marquée par des exils , des 
emprifonnemens , des brigandages 1 , des affaflmats , 
des confpirations ou des combats meurtriers. 

Platon n'imaginait pas , fans doute , qu'un jour fes 
fublimes & inintelligibles rêveries deviendraient le 
prétexte de tant d'abominations. Si on a perverti fi 
horriblement U philofophie , le tems eft venu de lui 
rendre enfin là première pureté. 

Toutes les anciennes feâes, excepté la chrétienne, 
fe apportaient les unes les autres ; (importons donc 
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jufqu'à celle des chrétiens : mais suffi qu'ils nous rap- 
portent. Qu'on ne foit point on monftre intolérant: 
parce que le premier chapitre de l'évangile attribué 
a Jean a été évidemment compofé par un chrétien , 
ce n'eft pas là -une raifon pour me perfécuter. Qu'un 
prêtre qui n'eft nourri , vêtu , logé , que des décimes 
que je lui paye , qui ne fubfifte que par la fueur de, 
mon front ou par celle de mes fermiers , ne prétende 
plus être mon maître , & on maître méchant ; je le 
paye pour enfeigner la morale , pour donner l'exem- 
ple de la douceur , & non pour être un tyran. 

Tout prêtre eft dans ce cas ; le pape lui-même n'a 
des officiers , des valets & des gardes qu'aux dépens 
de ceux qui cultivent la terre & qui font nés fes 
égaux. Il n'y a perfonne qui ne fente que le pouvoir 
du pape eft uniquement fondé fur des préjuges. Qu'il 
n'en abulè plus , Se qu'il tremble que ces préjugés 
ne fis diffipent. 
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LA PAIX PERPETUELLE. 

far & docteur GOODHEART. TraduBion de 
Mr. CjfÀMBON. 



LA feule paix perpétuelle , qui puiffe être établie 
chez les hommes eft la tolérance : la paix imagi- 
née par un Français nommé l'abbé de Saint Pierre 
eit une chimère qui ne fubfiftera pas plus entre les 

tirinces qu'entre tes éléphàns & les rhinocéros , entre 
es loups & les chiens. Les animaux carnaflîers fe dé- 
chireront toujours à ia première occaiion. 

- -II. \ " ' 

Si on n'a pu bannir dn monde le monftre de la 
guerre, on eft parvenu à le rendre moins barbare: 
nous ne voyons plus aujourd'hui les Turcs faire écor- 
cher un Bmgadini, gouverneur de Famagouftc , pour 
avoir bien défendu fa place contr'eux. Si on prend 
, un prince prifonnier , on ne le charge point de fers, 
on ne le plonge point dans un cachot , comme Phi- 
lippe furnommé Augujîe en.ufa avec Ferrattd comte 
de Flandres , & comme un Léopold d'Autriche traita 
plus lâchement encore notre grand Richard , cœur de 
lion. Les fupplices de Conradin légitime roi de Na- 
ples , & de fon coufin , ordonnés par un tyran vaifal , 
autorifés par un prêtre fouveraîn , ne fe renouvellent 
plus ; il n'y a plus de Louis XI furnommé très-ebrt- 
tien , ou Pbalaris , qui £ifTe bâtir des oubliettes , qui 
érige un Uuraubole dans les halle* , & qui arrofe des 



^Google 



% DE La. tklX PER-PÉTUELLE. I67 ' 

jeunes princes fouverains, (*) du fàng de leur père: 
nous ne voyons plus les horreurs de h roj'e rouge & 
de la rofe blanche , ni les têtes couronnées tomber 
dans notre île fous la hache des bourreaux ; l'huma- 
nité fembie fuccéder enfin à la férocité des princes 
chrétiens; ils n'ont plus la coutume de faire aftaUmer 
des ambaflàdeurs qu'ils foupçonnent ourdir quelques 
trames contre leurs intérêts , ainfi. que Cbarltt-Qùtxtt 
fit tuer les deux minières de François I, Rinçon & 
Frégofe ; perfonne ne fait plus la guerre comme ce 
fameux bâtard du pape Alexandre VI, qui 1% fer vit 
du poifon , du ftilet , & de la main des bourreaux 

£lus que de l'on épie ; les lettres ont enfin adouci 
îs mœurs. Il y a bien moins de Cannibales dans la 
. chrétienté qu'autrefois, ; c'eft toujours une confolation 
dans l'horrible fléau de la guerre qui ne taille jamais 
l'Europe refpirer vingt ans en repos. 

lit 

Si la guerre même eft devenue moins barbare , le 
gouvernement de chaque état femtaJe devenir auffi 
moins inhumain & pins fege. Les- bons- écries faits 
depuis quelques années ont percé dtos toute l'Eure». 

Ee malgré les fâtellites du fanatiune qui gardaient tous 
:s partages. La raifon & ra pitié ont pénétré uifqu'aux 
portes de l'inquifition. Les actes d'antropophages qu'on 
appellait aftes de foi, ne célèbrent plu; fi fouveat le 
.Dieu de miféricorde à la lumière des bûchers & parmi 
lés flots de fang répandus par les bourreaux. On com- 
mence à fe repentir en Efpagne d'avoir chafle les Mau- 
res qui cultivaient la terre ; & s'il était queïKon de 
révoquer aujourd'hui l'Edit de Nantes , perfonne n'ofè- 
rait propofer une injufticc fi funefte. 

IV. 

Si le monde n'était compote que d'une kordeikur 

(*> C'étaient 1m tnfrns Js «oatta i' Jwmum. 

I mi m 
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Vage vivant de rapine , un fripon ambitieux ferait 
éxcufable peut-être de tromper cette horde pour la 
Civiiifer & d'emprunter le fecours des prêtres ; maïs 
qu' arriverait-il ? Bientôt les prêtres" fubjugucraient 
cet ambitieux lui - même : & îl y aurait entre fa pof- 
tenté & eux une haine éternelle , tantôt cachée , 
tantôt ouverte : cette manière de civiiifer une nation 
ferait en peu de tems pire que la vie fauvage. Quel 
homme en effet n'aimerait pas mieux aller à la chafle 
ftvèc {es Hottentots & les Caffres , que de vivre fous 
des papes t,els que Sergiut , Jean X , Jean XI , 
Jean XII , Sixte IV , Alexandre VI , & tant d'au- 
tres monilrds de cette efpèce. Quelle nation fauvage 
ifeft jamais fouillée du fang de cent mille manichéens 
comme l'impératrice Théodore ? quels Iroquois , quels 
AlgonquinS ont à fe reprocher des maffacres religieux, 
tels que la St. Barthélemi , la guerre fainte d'Irlande, 
les meurtres faines de ,1a croifade de Afontfort , & 
cent abominations pareilles qui ont fait de l'Europe 
chrétienne un vafte échaffaut couvert de prêtres, de 
bourreaux & de patiens ? l'intolérance chrétienne 
r feule caufé ces horribles défàftres ; il faut donc 
que la tolérance les répare. 



■ Pourquoi lé monftre de l'mtotérantïfmehabita-t-il 
dans la fange dés cavernes habitées par les premiers 
Chrétiens ? pourquoi de ces cloaques où il fe nour- 
fifTait , pafTa-t-U dans les écoles d'Alexandrie , où ces 
demi - chrétiens , demi -juifs enfeignèrent ? Pourquoi 
l'établit -il' bientôt dans les chaires épifcopales , & 
fiégea-t-il enfin fur lé trône à côté des rois qui fu- 
rent obligés de lui faire place , & qui fouvent furent 
précipités par lui du haut de leur trône ? Avant que 
Ce monftre naquit t jamais H n'y avait eu de guerres 
relfgièufes fur la terre , jamais aucune querelle fur le 
Culte. Rien n'eft plus vrai , & les plus déterminés 
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impoftcurs qui écrivent encore aujourd'hui contre la 
tolérance j n'oferaîent contrarier cette vérité. 

» VI. 

, Les Egyptiens femblent être les premiers qui ont 
donné l'idée de l'intolérante ;. tout étranger était im- 
pur chez eux, à moins qu'il ne fe fît affocier a leuri 
myftères : on était fouillé en mangeant dans un plat 
dont il s'était fervi , fouillé en le touchant , fouillé 
merde quelquefois en lui parlant. Ce mtférable peu- 
file , fameux feulement pour avoir employé fes bras 
a bâtir les pyramides , les palais Se les temples de fes 
tyrans , toujours fubjugué par tous ceux qui vinrent 
l'attaquer , a payé bien cher fon intolérant! foie , & 
eft devenu le plus méprifé de tous les peuples après 
les Juifs. 

V I L- " 

Les Hébreux voifins des Egyptiens, & qui prirent 
une grande partie de leurs rites, imitèrent leur into- 
lérance & la furpaffërent ; cependant il n'elt point 
dit dans leurs hiftoires que jamais le petit pays de 
Samarie ait fait la guerre au petit pays de Jérufalem 
uniquement par principe de religion. Les Hébreux 
Juifs ne dirent point aux Samaritains , venez facrifier 
fur la montagne Moriah ou je Vous tue ; les Juifs Sa- 
maritains ne dirent point venez facrifier à Garilim ou 
je vous extermine.- Ces deux peuples fe détenaient 
comme voifins , comme hérétiques , comme gouver- 
nés par de petits roitelets dont les intérêts étaient op- 
pofés ; mais malgré cette haine atroce on ne voit 
pas que jamais un habitant de Jérufalem ait voulu 
contraindre un citoyen de Samarie à changer de fedte ; 
je confens qu'un imbécille me haine ; mais je ne veux 
pas qu'il me fubjugué & me tue. Le miniftre Louvoii 
difaît aux plus 4vans hommes qui fuffent en France : 
croyez à ht transfub formation dont je me moque entre 
les bras de Madame du iFrtnoy , ou je vous ferai 
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roBen Les Juifs tout b&fbire* qu'ils étaient , n'oi 
point approché -de cette abomination dcfpstique. ' 



• Les Tyriens donnèrent aux Juifs un grand exemple , 
dont cette horde nouvellement établie auprès d eux 
ne profita pas ; ils portèrent la tolérance avec le com- 
merce & les arts chez toutes 'les nations. Les Hol- 
landais de nos jours pouraient leur être comparés , 
s'ils n'avaient pas à fe reprocher leur concile de Dor- 
drecht contre les bonnes œuvres , & le fang du re£ 
peflable Barnevttt condamné à l'âge de foixante & 
onze ans pour avoir contrijté aHpofJibie tielift de Dieu. 
hommes ! 6 monftres ! des marchands calviniftes 
établis dans des malais infultentau telle de l'univers ! 
ïî eft vrai qu'ils expièrent ce crime en reniant la reli- 
gion chrétienne au Japon. 

I X. 

Les anciens Romains & les anciens Grecs , au(E éle- 
vée uu-deflus des autres hommes que leurs fuccefteurs 
font rabaiiTés au-deflbus , fe fignalèrent par la tolérance 
comme par les armes , par les beaux arts , & par les 
loix- Les Athéniens érigèrent un temple à Socrate , & 
condamnèrent à mort les juges iniques qui avaient em- 
poifonné ce vieillard refpeftahle , ce Barnevelt d'Athè- 
nes. IL n'y a pas un i'cul exemple d'un Romain per- 
fécuté pour Tes opinions , jufqu'au tenu où le chrit 
eiamfmc vint combattre les Dieux de l'empire. Les 
ftoïckns & les épicuriens vivaient paifiblement enfera- 
Me. Pefez cette grande vérité , chetifs magiltrats de 
nos pays barbares , dont les Romains furent les con- 
qvérarts & les légiflateuis ; rougidez Seqoanois , Sep- 
timaniens > Cantabses & AUobroges. 



II eft confiant que les Romain» tolérèrent jurqu'anx 
infâmes fbparrtitions êtes Egyptien» & des. Juifs ■ * fe 
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dam les tenta même que Titus prenait Jérufaîcm 1 
dans lot tams même qu'Adrien la détruifeit, les Juifs 
avaient dans Roms uns fynagoguc t il leur était per* 
inÎB de vendre des h*illfmî & de eéléhro 
que , l(ot pcMecAtt . leurs tabernacles ; 
prifeit ; mais on les fouftatt. Pourquoi U 
oublierait - ils leur indulgence ordinaire j 
mourir quelquefois de» chrétiens peur I 
«raient autant de mépris que peur lee Ji 
▼ni qu'il y en ont crée peu d envoyés a 
Qrigim M-nafaue l'avoue dans Eaa «oifiéme livre 
contre &//* en ces propres mots : U f * nt tris peu 
de martyrs , fef encore de loi» à loin 1 cependant , 
du>U > lit cbrltims tte ttigHymt rien pour faire im- 
brajjtr leur reiifau pur tout le infude f ils courent 
dans les villes , dans les bourgs , doits les villages. 
Mais enfin il eft vrai qu'il y «ut quelques chrétiens 
d'exécutés à mort : voyons donc s'ils furent punis 
corntnc chrétiens , ou comme factieux. 

Faire périr un homme dans les tortures uniquement 
parce qu'il ne penfe pas comme nous , eft une abomi. 
nation dont lesentropophages mêmes ne font pas capa- 
bles. Comment donc les Romains, ces grands îégiflateurs 
auraient - ils fait une loi de- ce crime ? On répond» 
que les chrétiens ont commis tant de fois cette horreur, 
que les anciens Romains peuvent auffi s'en être fouil- 
lés. Mais la différence eft fenfible. Les chrétiens qui 
ont mattàcré une multitude innombrable de leurs frè- 
res , étaient poflëdés d'une violente rage de religion : 
ils difaient , DlEB eft mort pour nous , & les hère* 
tiques le crucifient une féconde (bis ; vengeons par 
leur fang, le fang de Jésus-Christ. Les Romains 
n'ont jamais eu une telle extravagance. Il eft évident 
que s'il y eut quelques perféçutions 4 ce fut pour répri- 
mer un parti , & non pour abolir une religion. 

X I. 

R*»pûrtoae-pem.eo à Tertx&t* jpia^fte lanods ; 
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homme n'écrivit avec plus de violence; les Philippt- 
ques de Ciciron contre Antiint font des complimeris en 
comparaifon des injures que cet africain prodigue à la 
religion de l'empire , & des reproches qu'il tait aux 
mœurs de {es maîtres. On accufait les chrétiens de 
boire du fang , parce qu'en effet ils figuraient le fang de 
Jesus-Christ par le vin qu'ils buvaient dans leur 
cène ; il récrimine en acculant les dames romaines 
d'avaler une liqueur plus précieulè que le fang de leurs 
amans , une choie que je ne puis nommer & qui doit 
former un jour des hommes : Quia futurumfanguinem 
lambunt. Chapitre IX. 

Trrtullien né fe borne pas dans ion apologétique à 
dite qu'il faut tolérer la religion chrétienne. 11 fait en- 
tendre en cent endroits qu'elle doit régner feule , 
qu'elle eft incompatible avec les autres. 

Celui qui veut être admit dans ma maifon y fera 
reçu s'il cil fage & utile ; mais celui qui n'y entre que 
pour m'en chafler , eft un ennemi dont je dois me 
défaire. 11 eft évident que les chrétiens voulaient chaf- 
fet les enfant de la maifon ; il était donc très jufte de 
les réprimer : on ne puniffait pas le chriftianifme , mais 
la Faction intolérante , & encore la puniftait-on fi rare- 
ment, qu'Origine & Tertullim , les deux plus vio- 
lens déclamateurs , font morts dans leur lit Nous ne 
voyons aucun de ceux qu'on appellait papes de Rome , 
flipplidés fous les premiers Ccfari. Ils étaient intolé- 
rans & tolérés dans la capitale du monde. La mifé- 
rable équivoque du mot martyr ne doit point faire 
croire que le pape Télefpbore ait été fupplicié. Mar- 
tyr lignifiait témoin , confefleur. 

XII 

Four bien connaître l'intolérance des premiers chré- 
tiens , ne nous rapportons qu'à eux-mêmes. Ouvrons 
■ ce fameux apologétique de TertuiHm -, nous y verrons 
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la foutue de la haine des deux partis. Tous deux 
croyaient fermement à la magie ; c'était l'erreur géné- 
rale de l'antiquité depuis l'Euphrate & le Nil , jufqu'au 
Tibre. On imputait a des êtres inconnus les maladies 
inconnues qui affligeaient les hommes : plus la nature 
était ignorée , plus lefurnaturcl était en vogue. Cha- 
que peuple admettait des démons , des génies maltâi- 
lànt ; & partout il y avait des charlatans qui ie van- 
taient de charter les démons avec des paroles. Les 
Egyptiens , les Caldéens , les Syriens , les Juifs , les 
prêtres Grecs & Romains avaient tous leur formule 
particulière. On opérait des prodiges en Egypte & en 
Phénicie en prononçant le mot Jabo , Jibova , de la 
manière dont on le prononce dans le ciel. On faifait 
plusieurs conjurations par le moyen du mot Abraxas. 
On chàffaitpar la parole tous les mauvais démons qui 
tourmentaient les hommes. Tertullien ne contefte pas 
le pouvoir des démons. Apollon , dit - il dans fon 
chap. XXII , devina que Créfus faifait cuire dam fon 
palais en Lidie , une tortue avec un agneau , dans une 
marmite d'airain. Pourquoi en fut-il fi bien informé ? 
Qefi qu'il alla en Lidie en un clin d'ail , & qu'il 
tu revint de mime. 

Tertullien n'en favaît pas allez pour nier ce ridicule 
oracle ; il était fi ignorant qu'il en rendait raifon , & 
qu'î H'expliquait Les démons , continue- t-il ,fijour- 
nent dans Pair entre lei nuées &f les afires. Ils annon- 
cent la pluie- quand ils voyent qu'elle efl prtte à tomber , 
& ils ordonnent des remèdes pour des maladies qu'eux, 
mîmes ont envoyé au» hommes. 

Ni lui , ni aucun père de l'églife ne conteftent le 
pouvoir de la magie ; mais tous prétendent chafler les 
démons par un pouvoir fupérieur. Tertullien b' exprime 
ainlî ; Qu'on amène un poffédé du diable devant votre 
tribunal. Si quelque chrétien lui commande de parler , 
ce démon avouera qu'il, n'eji qu'un diable , quoiqn' ail- 
leurs il fait un Dieu. ,Qite votre vierge célefle qui p ro~ 
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met tes pluies , ywTLfculape qui guérit les hommes com- 
paraijjeni devant un cbritien , Js dans te moment il ne 
les force pas d'avouer qu'ils font des diables , répandit 
tefang de ce cbrltien téméraire,' 

Quel homme fagti ne fiera pal convaincu en iHaot 
ces paroles, que Tertultien était un infenfé qui vou- 
lait l'emporter fur d'autres infenfés , 5s qui prétendait 
avoir le privilège exclofif du fanttiime. 

XIII. 

Les magiftrats Romains étaient fans doute bien ot- 
cufables aux yeux des nommes , de regarder le chrif- 
tianîfrae comme une faction dangeîeufe à l'empire. Ils 
voyaieat des hommes obfcurs s'aflembler fecf étement , 
& on les entendait etifiiite déclamer hautement con- 
tre tous les ufages reçus, à Rome. Ils avaient forgé 
une quantité incroyable de fàuMes légendes. Que pou- 
vait penfer un tnagiftrat quand il voyait tant d'écrits 
fuppofés , tant d'impoftures appellées par les chrétiens 
eux - mêmes fraudes , & colorées du nom de fraudes 

Jieufcs ? Lettres de Pilote à Tibère fur la perfonne de 
ksUs , Actes de Pilote , Lettres de Tibère au fénat , 
& du fénat à Tibère à propos de Jésus , Lettres de 
Paul à Sènique & de Sinèque à Paul ; Combat de 
Pierre & de Simon devant Néron ; prétendus vers des 
fibylles ; plus de cinquante évangiles tous difterens 
les uns des autres , & chacun d'eux forgé pour le 
canton où il était reçu , une demi-douzaine d'apoca- 
lypfes qui ne Contenaient que des prédictions contre 
Rome , &c. &c. 

Quel fénateur , quel jurifconfult» n'eût pas reconnu 
à ces traits une faction pernitieufe ? La religion chré- 
tienne eft fans doute célefte ; mais auoiw fénateur Ro- 
main n'aurait pu le deviner. 
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XIV. 

Un Marcel en Afrique jette Ton ceinturon par terre , 
brife fon baron de commandement à la tète de fa troupe , 
& déclare qu'il ne veut plus fervir que le Dieu des 
chrétiens. On fak un faint de ce féditieux. 

Un diacre nommé Laurent, au -lieu de contribuer 
comme un citoyen aux nécctutcs de l'empire , au - lieu 
de payer au préfet de Rome l'argent qu'il a promis, 
lui amène des borgnes & des boiteux , & on fait un 
iàint de ce téméraire ! 1 

Polytuâe , emporté par le fanatîfme le plus purùfla- 
ble , brife les vafes facrés , les ftatues d'un temple où 
l'on rendait grâces au ciel pour la victoire de l'empe- 
reur ; & on tait un faint de ce perturbateur du repos 
public , criminel de lézc - majefié. 

Un Théodore imitateur à'EroJhate , brûle le temple 
de Cibile dans Amafie en )of , & on tait un faint de 
cet incendiaire ! Les empereurs & le fénat , qui n'é- 
taient pas illuminés par la foi , ne pouvaient donc s'em- 
pêcher de regarder le chriltjanifme comme une fecte 
intolérante & comme une faction téméraire , qui tôt on 
tard aurait des fuites funeftes au genre - humain. 

XV. 

Un jour un Juif de bon fens & un chrétien compa- 
rurent devant un fénatcur éclairé en préfence du fage 
Marc- Attrèh, qui voulait s'inftmire de leurs dogmes. 
Le fénatcur les interrogea l'un après l'autre. 



LS SÉNATEUR AD ChKÊTIEN- 

Pourquoi troublez - vous la paix de l'empire î pour- 
quoi ne vous contentez - vous pas comme les Syriens, 
les Egyptiens & les Juifs de pratiquer tranquillement 
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De lapai x " 

vos rites 1 pourquoi voulez -vous que votre fecte 
anéaiituTe toutes les autres 1 

Le Chrétien. 

C'eft qu'elle eft la feule véritable. Nous adorons un 
Dieu Juif né dans un village de Judée fous l'empereur 
Augujie l'an de Rome 7*2 , ou 7*6'; fon père & fa mère 
furent inferits , félon le divin St. Luc , dans ce village 
loifque l'empereur fit faire le dénombrement de tout 
l'univers , Citmiut étant alors gouverneur de Syrie. 

LE SÉNATEUR. 

Votre Luc vous a trompé. Cirinint ne fut gouver- 
neur de Syrie que dix ans après l'époque dont vous par- 
lez : c'était Quintiliui Varus qui était alors proconful 
de Syrie , nos annales en font foi. Jamais Awgujie n'eut 
le dclTcin extravagant de faire un dénombrement de 
l'univers : Jamais même il n'y eut fous fon règne un 
recenfement entier des citoyens Romains. Quand même 
on en aurait fait un , il n'aurait pas eu lieu en Judée qui 
était gouvernée par Hirodt tributaire de l'empire , & 
non par des officiers de Cèj'ar. Le père & la mère de 
votre Dieu (a) étaient, dites-vous, des habitansd'un 
village juif, ils n'étaient donc pas citoyens Romains. 
Ils ne pouvaient être compris dans le cens. 

Le Chrétien. 

_ Notre Dieu n'avait point de père juif. Sa mère était 
vierge. Ce fut DlBU même qui l'engroffa par l'opéra- 
tion d'un efprit , qui était Dieu aulfi , fans que la mère 
ceflât d'être pucelle. Et cela eft fi vrai , que trois rois ou 
trois philofophes , vinrent d'Orient pour l'adorer dans 
rétable ou il naquit, conduits par une étoile nouvelle 
qui voyagea avec eux. 

Le 

Ci) Hift. romaine. - 



« an* 



I 



^Google 



PERPÉTUE ht] 



Le SÊNAtÉBK, ' ;;,' 

Vous voyez bien, mon pauvrehomme , gu'on s'eft'hitK 
que de vous. S'il avait paru alors une étoile nouvelle , 
nous l'aurions vue , toute la terre en aurait parle : tona- 
les aftronomes auraient Calculé ce phénomène. , 

Lt Ciitnil 
Cela eft pourtant dans nos livres fàcrés. 

t E S H H A T ..« U R. , . 

Montrez-moi vos livres. 

LeChritikn. 

Nous ne les montrons point aux profanes , ans im- 
pies , vous êtes un profane & un impie puifque vous' 
n'êtes point de noue feifte. Nous avons' très.peu. de., 
livres. Ils relient entre les mains de nos maîtres. .Jl 
faut être initié pour les lire. Je les aï lus , & u fa, 
majefté impériale le permet je vais vous en rendre* 
compte en fa préfence : elle verra que notre fajte 
eft la raifon même. 3în ,_ ,, 

I. K SeNATKDK. '' '■',''. 

Parlcï , l'empereur ' vous l'ordonné , & je vetrJr> 
bien oublier qu'en digne chrétien -que vousiétes, vous' 
m'avez appelle impie. ' 

Le Chrêti es. "" 

Oh Seigneur ' impie n'eft paa uneiînjure , cela peut, 
lignifier un homme de bien, qui a le malheur de n'ê-. 
tre pas de notre avis ; mais pour obéir à il'empercur 
je vais dire tout ce que je fais. » -, ■ - . ■::•) 

Premièrement notre DIEU naquit d'une femme pu- 
celle , qui defeendait de quatre .pWftituees *ft*ph 
Piicts attribuées , &c. M 
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bée qui Te proftitua à David, Thamar qui fe proftî- 
tua à Juda le patriarche , Rutb qui fe proftitua au vieux 
Uosz-, & la. fille de joie Rahub qui- fe proftituaft à tout 
le monde , le' tout pour faire voir que les voies de 
Dieu ne font pas celles des hommes. 

Secondement vous devez {avoir que notre Dieu 
mourut par le dernier fupplice^ pnifq«e c'eft vous qui 
l'avez fait mettre en croix comme un efclave & un 
voleur ; car les Juifs n'avaient pas alors te droit du 
glaive ; c'était Pondus Pilotai-., qui gouvernait Jéru- 
falem au nom de-1'émpereur Tibère .- vous n'ignorez 
pas que DlBU ayant été pendu publiquement , reffuf- 
dta fecrétetnent ; mais ce que vous né fâvez peut- 
être pas , c'eft que.fa,naiffance , fa .vie ;, fa; mort avaient 
été prédites par tous les prophètes Juifs ; par exem- 
ple , nous voyons clair comme le jour lorfqu'un Ifiù'e 
tfit,fept (a) ou quatorze cent arts avant la naiflance 
de- notie Dieu , une fille ou femme va faire un en- 
fuit', qui mangera du beurre & du miel , & il s'ap- 
pellera Emmanuel} cela veut dire qHe Je-so s feraDie u. 

H eft dit dans une de nos nrftoires qu* Juda ferait' 
comme un jeune lion qui s'étendrait fut fa proie, 
& que la verge ne fortirait point des ,cuj£Ces de Juda 
jufqu'a-ce que Sbilo parût. Tout l'univers avouera que 
chacune, de ces paroles prouve que Jescs cfl Dieu. 
Ce*, autres paroles remarquables , il ,0e foa ânon à la 
vigne , démontrent par furabondancc de droit que 
Jésus eft Dieu. 



H eft vrai qu'il ne fut pas Dieu tout d'un coup ; 
mais feulement fils de Dieu. Sa dignité a été bien- 
tôt augmentée , quand nous avons fait connaiftancè 
avec quelques platoniciens dans Alexandrie. Ils nous 
ont appris ce que c'était que le verbe dont nous n'a. 
vions jamais entendu parler , & que Dieu faifait tout 

0) TeJle«ai»diSSrenM.en(ttlM chronologies delafiiblc: 
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par fan veibe , par fon logos ; alors Jésus eft devenu 
le logos de Dieu ; & comme l'homme & la parole font 
la même choie, il eft clair que JesCS 1 étant verbe, cil 
Dieu manifestement. 

Si vous nous demandez pourquoi Dieu eft venu 
fé faire fupplicier en Judée. 11 eft avéré que c'eft pour 
ôter le péché de la terre. Car depuis fort exécution , 
perfonne n'a commis la plus petite Faute parmi fes 
élus. Or fes élus du nombre defquels je fuis , compo.' 
fent tout le monde , le refte eft un ramas de réprou- 
vés qui doit être compté pour rien. Le monde n'a' 
été créé que pour les élus , notre religion remonte à 
l'origine du monde ; car elle eft fondée fut' la juive 1 
qu'elle détruit , laquelle juive eft fondée fur celle d'un 
Caldéen nomme Abraham : la religion d'Abraham a 
renchéri fur celle de Noé quevoas ne connaîtrez pas , 
& celle de Noé eft une réforme de celle S Adam & 
$Eot que les Romains connaiilent encor moins. Ainfi 
Dieu a changé cinq fois fa religion univ«rfelle fans- 
que perfonne en fût rien, excepté autrefois les Juifs , ; 
& excepté nous aujourd'hui , qui fommee fubftitués. 
aux Juifs. Cette filiation auffi ancienne qus la terre ,, 
le péché du premier homme racheté par le fàng du, 
Dieu hébreu (, c ) , foh incarnation prédite par tous 
les prophètes , fa mort figurée par tous les événemens 
de l'hift 
entier t 
de Jén: 
pli ci è < 



tre que 
le tr6n< 
gion chrétienne. 

0) Le péché originel notait point 'connu alors. 
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LeSêhateur. 

■ Cela pourait arriver. La populace aime a être ré- 
duite , il y a toujours au moins cent gredins imbé- 
cilles & fanatiques contre un citoyen fage. Vous me 
parlez des miracles de votre Dieu. Il eit bien cer- 
tain que fi on le laide infatuer de prophéties & de 
miracles joints au logos de Platon , ii on fafeine ainiî 
les yeux , les oreilles & l'efprit des (Impies , fi à l'aide 
d'une métaphyfique infenfée , réputée divine , on 
échauffe l'imagination des hommes toujours amoureux 
du merveilleux , certes on, poura parvenir un jour à 
bouleverfer l'empire. Mais dites-nous quels font les 
miracles de votre Juif-DlEU ? 

LeCiirêtikm. 

Le premier eft que le diable l'emporta fur une mon- 
tagne : le fécond qu'étant à une noce de payfans où 
tout le monde était yvre , & tout te vin ayant été bu , 
il changea en vin l'eau qu'il fit mettre dans des cru- 
ches ; mais le plus beau de tous ces miracles eft qu'il 
envoya deux diables dans le corps de deux mille co- 
chons , qui allèrent le noyer dans un lac , quoiqu'il n'y 
eût point de cochons dans le pays. 

VII. 

Murc-Auvih ennuyé de ces chqfes divines , qui ne 
paraîtraient .que des bétifes à fon efprit aveuglé , 
împolà filence au chrétien , qui aurait encor parlé long- 
tems. Il ordonna "au Juif de s'expliquer , de lui dire 
en effet fi la fecïe chrétienne était une branche de la 
feete judaïque, & ce qu'il pendit de l'une 6ï del'au- 
tre. Le Juif s'inclina profondément , puis leva les yeux 
au ciel , puis s'énonça en ces termes : 

Sacrée majefté , je vous dirai d'abord que les Jufls 

tfont bien éloignés de vouloir dominer comme les chré- 
tiens. Nous n'avons pas l'audace de prétendre fou- 
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mettre la terre à nos opinions , trop contens d'être 
tolérés nous refpecrons tous vos ufages {ans les adop- 
' ter : on ne nous voit point porter la fédition dans 
vos villes & dans vos camps , nous n'avons coupé le 
prépuce à aucun Romain ; tandis que les chrétiens les 
bâtirent. Nous croyons à Moyfe , mais nous n'exhortons 
aucun Romain à y croire : nous fommes ( du moins à 
préfent ) aulli pailibles, aufft fournis que les chrétiens 
font turbnlens & factieux. > 

Vous voyez les beaux miracles que nos ennemis 
cruels imputent à leur prétendu Dieu 1 . S'il s'aghTaic 
ici de miracles nous tous ferions voir d'abord un fer- 
pent qui parle à notre bonne mère commune , une 
ânefle qui parle à un prophète idolâtre , & ce prophè- 
te Venu pour nous maudire nous béniflant malgré lui i 
nous vous ferions voir un Moyfe furpafTant en pro- 
diges tous les forciers d'un roi d'Egypte , rempliflant 
tout un pays de grenouilles & de poux , conduifànt 
deux ou trqls millions de Juifs à pied fec à travers 
la mer Rouge à l'exemple de l'ancien Baccbus. Je vous 
montrerais un Jofué qui fait tomber une pluie de 
pierres fur les habitans d'un village ennemi à onze 
heures du matin , & arrêtant le foleil & la lune à midi 
pour avoir le tems de tuer mieux fes ennemis , qui 
étaient déjà morts. Vous m'avouerez , facrée majefte , 
que- les deux mille cochons dans lefquels Jésus en- 
voyé le diable font bien peu de chofe devant le fo- 
leil & la lune de Jofué & devant la mer Rouge de 
Moyfe ; mais je ne veux point infifter fur nos anciens 
prodiges ; je veux imiter la fageue de notre hiftorien 
Fiavien Jofipb , qui en rapportant ces miracles tels 
" qu'ils font écrits par nos prêtres, laiflê au lecteur la, 
liberté de s'en moquer. 

Je viens, à la différence , qui eft entre nous Se les 
fectaires chrétiens. 

Votre facrée majefte faura que de tout tems il jfc 
M iij- l 
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£*eft élevé en Egypte & en Syrie des enthouuaftes . 
qui fans être légalement autorités , le font avifés de 
parler au nom de la Divinité ; nous en avons eu beau- 
coup parmi nous , furtout dans nos calamités ; mais 
apurement aucun d'eux n'a prédit , ni pu prédite un 
homme tel que jescs : fi par impoflible ils avaient 
prophétifé touchant cet homme , ils auraient au moins 
annoncé Ton nom , & ce nom ne fe trouve dans aucun 
de leurs écrits; ils auraient dit que Jésus devait naî- 
tre d'une femme nommée Atirja , que les chrétiens 
£ renoncent ridiculement Maria ,■ ils auraient dit que 
a Romains le feraient pendre à la follicîtation du 
ftnhédrin. Les chrétiens répondent a cette objection 
franTante • qu'alors les prophéties auraient été trop clai- 
res, & qu'il t'alait que Dieu fut caché. Quelle réponfe 
de charlatans & de fanatiques ! Quoi fi DlBU parle par 
Ja voix d'un prophète qu'il infpire , 11 ne parlera pas 
clairement ! Quoi le Dieu de vérité ne s'expliquera 
.que par les équivoques qui appartiennent au menfon- 
ge ! Cet énerguméne imbécille qui a parlé avant moi , 
a montré toute la turpitude de fon fyftême en rappor- 
tant les prétendues prophéties que la fecte chrétienne 
tâche de corrompre en faveur de Jésus par des in- 
terprétations abfurdes. Les chrétiens cherchent partout 
des prophéties ; ils pouffent la démence, jufqu'à trou- 
ver Jesui dans «ne égiogue de Virgile : ils ont voulu 
le trouver dans les vers des fibylles , & n'en pou- 
vant venir à bout ils ont eu la hardieflc abfurde d'en 
forger une en vers grecs acroftiches ; qui pèchent mê- 
me par la quantité \ je la mets fous les yeux de vo- 
tre facrée majefté. Le Juif à ces mots fouillant dans 
fa poche fale & grafTe en tira la prédiction que Si, 
Juftin & d'autres avaient attribués aux fibylles. 

Avec cinq pains & demc poiflons 
Il nourrira cinq raille hommes au défert , 
Et en ramaflant les morceaux qui relieront 
3 If en remplira douze paniers. 

DpUzedcyGOOgle 
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Mare-Aterile leva les épaules- de ptdé, & le-Jnîf 
continua aiiifi. Je ne difiimulerai point que dans nos 
tenu de calamité , nous ayons attendu un libérateur. 
C'eft la confolatipn de toutes les nations malheureu- 
ses , et furtout des peuples cfclaves : nous avons tou- 
jours appelle Mejjîe quiconque nous a fait du bien, 
comme les mendians appellent domine , monfcigneur , 
ceux qui leur font quelque aumône <, car nous ne 
devons pas .ici faire les fiers , non tanta fuferjim 
vïQi$. Nous pouvons nous comparer à des" gueux fans 
rougir. 

Nous voyons dans lliiftoire de nos roitelets que le 
Dieu du ciel & de la terre envoya un prophète pour 
élire Jibu hérétique roitelet de Sichem , & même Ha- 
gaïl roi de Syrie , tous deux inefîîes du Très - Haut : 
notre grand prophète Ifàtt dans fon Seizième capitu- 
laire appelle Çyrui meure ; notre grand prophète Ezi~ 
cbiel dans fon vingt-huitième capitulaire appelle mef- 
fie & chérubin un roi de Tyr. Hindi , connu de votre 
majefté , a été appelle meiïie. 

Melïie , fignifie oint. Les rois Juifs étaient oints ; 
Jésus n'a jamais été oint , & nous ne voyons pas 
pourquoi les difciples lui donnent le nom d'oint , de 
mcflie. 11 n'y a qu'un feul de leurs hiftoriens qui lui 
donne ce titre de meflie , d'oint , c'eft Jean , ou 
celui qui a écrit un des cinquante évangiles fous le 
nom de Jean : or cet évangile n'a été écrit que plus 
de quatre-vingt ans après la mort de Jésus. Jugez 
quelle foi on peut avoir à un pareil ouvrage 1 

Jésus était un homme de la populace, qui 
voulut faire le prophète comme tant d'autres ; mais 
jamais il ne prétendit établir une loi nouvelle. 
Ceux qui fè font avifés d'écrire fa vie , fous le nom 
de Matthieu , Marc , Luc & Jean . dîfcnt en cent en- 
droits qu'il fuïvitla loi de Mojrfe. II fut circoncis fui- 
vant cette loi , il allait au temple fuivant cette loi. 
ta M iiij 1 
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Jifyis venu , dit-il , pour accomplir la loi qui a été 

donnée fax Moyfe , vous avez la loi & les propbites. 
La loi de Moyfi ne doit point ttre détruite, ( d ) 



Jésus n'était donc réellement qu'un de nos Juifs 
prêchant ta loi juive. II eft dit dans cette loi juivo 
qu'elle doit être éternelle. N'y ajoutes pas un feul 
mot , ©* n'en «te» fas un feul, ( e) 

11 y a plus, nous voyons dans cette loi ces propres 
paroles. S'il l'élève au milieu de vous un prophète t 
ou quelqu'un qui dife avoir eu det vifions en longe', 
.6? qu'il ppédije désignes $£ des prodiges, & jt cer 
jîgnes §f ces prodiges arrivent , Ç? s'il vous dit fui. 
vous de nouveaux Dieux, que ce prophète fait puni de 
mort. .... parce qu'il a voulu vous détourner de la 
voie que le Seigneur Dieu vous a preferite. .. . Si vo- 
tre frère , ou le fils devotre mire, (m votre fllt , ou 
votre fille, ou votre femtne , ou votre ami que vous 
aimez corhme votte aine , vous dit , allons , fervoits 
d'autres Dieux f$c. tuez-le auji~têt , ©" que tout le 
peuple le frappe après vous. (/) 

Selon tous ces préceptes dont je ne garantis pas 
la douceur , Jésus devait périr pat le dernier fiip- 
plioe s'il avait voulu changer quelque chofe à la loi 
de Moyfe: Mais fi nous en voulons croire le propre 
'témoignage de ceux qui ont écrit en fa faveur, nous 
verrons qu'il n'a été aceufé devant les Romains que 
parce qu'il avait toujours infulté la magistrature , & 
troublé l'ordre public Ils difent qu'il appellait conti- 
nuellement les magiftr ats , hypocrites , menteurs , ca- 
lomniateurs , injuries , races de vipères , fépulcres ' 
blanchis. 

Or je demande quel eft le Romain qu'on ne pu- 
nirait pas s'il allait tous les jours au pied, du Capitale; 

. Ç<0 Jean chip. XXIII. (0 Dniterqn. chap. IV & Xl|i, 
(/} pe'uteron. ohap. XJ1J. 
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appeller les fénateurs fépulcres blanchis , races de 
vipères ? On l'accula d'avoir blafphémé , d'avoir battn 
des marchands dans le parvis du temple , d'avoir dit 
qu'il détruirait le temple & qu'il le rebâtirait dans trois 
jours. Sotrifes qui ne méritaient que le fouet. 

On dit qu'il fut aceufé encor de s'être appelle fils 
de Dieu ; mais les chrétiens ignorans , qui ont écrit 
fonhiftoire, ne lavent pas que parmi nous, fils de 
Dieu , lignifie un homme de bien , comme fils de 
Bèlîat veut dire , un méchant Une équivoque a tout 
lait & c'eft à une pure logomachie que Jésus doit 
fa divinité. C'eft ainiï que parmi ces chrétiens celui 
qui ofe fe dire évèque de Rome prétend être au- 
dellus des autres évéques , parce que JESUS lui dit un 
jour , à ce qu'on prétend , Tu es Pierre , & Cor cette 
pierre je bâtirai mon afTemblée. 

Certainement Jésus , malgré l'équivoque , ne fongea. 
jamais à fe faire regarder comme fils de D I E u au 
pied de la lettre , ainfi qu'Alexandre , Baccbus , Per- 
Jee , Romulus, L'évangile attribué à Jean , dit même 
pofitivement qu'il tut reconnu par Philippe & par Na- 
î battue/, pour fils de Jofepb charpentier du village de Na- 
zareth, (g) ' 

D'autres chrétiens lui ont compote des généalogies 
ridicules & toutes contradictoires , fous le nom de 
Matthieu & de Luc : ils difent que Mirja ou Maria 
l'enfanta par l'opération d'un elprit , & en même tems 
Ils donnent la généalogie de Jofeph fon père putatif. 
Et ces deux généalogies font absolument différentes 
dans les noms & dans le nombre de ces prétendus 
ancêtres: il-eft bien fur, facrée majefté , qu'une im- 
pofture fi énorme & fi ridicule , aurait été pour ja- 
mais enfevelie dans la fange où le chrifHanïfme eft 
né , fi les chrétiens n'avaient pas rencontré dans Alc- 

(.g ) J«n ehap. ï. 
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xkndrie des platoniciens dont ils ont emprunté quel- 
ques idées , & s'ils n'avaient appuyé leurs myfteres 
par cette philofophie dominante ; c'eft là ce qui les 
a fait réuSîr auprès de ceux qui fe payent de grands 
mots , & de chimères philo(bphiques. 

C'eft avec je ne fais quelle trinité de Platon, avec 
je ne lais quels myftères emphatiques touchant lé 
yerbe qu'on tm impofa à la multitude ignorante , avi- 
de de nouveautés. La morale de ces nouveaux venus 
n'eft certainement pas meilleure que la vôtre & la 
nètrC) elle eft même pernicieufe. On fait dire à ce 
JESUS {b) Qu'il eji venu apporter la guerre çè? non 
la paix , qu'il ne faut fat prier fes omis' a diner quand 
lis font rïcbei. ( i ) Qu'il faut jetter dans un cachot 
celui qtei n'aura, fat une belle robe aufefiin. Qu'il faut 
contraindre 1er pajjans de venir à fon ftjHn, & cent 
autres bétùes atroces de la même efpèce. 

Comme les livres chrétiens fe contredirent à cha- 
que page , Us lut font dire auffi qu'il faut aimer fon 
prochain , quoi qu'a illeurs il prononce qu'il faut haïr 
fon père & fa mère pour être digne de lui ; ( * ) 
mais par une erreur inconcevable on trouve dans l'é- 
vangile attribué à Jean ces propres paroles. Je fait 
un commandement nouveau (i),.c'tjt de. vous aimer 
les uns les autres. Comment peut-il donne; l'épithète 
Ae nouveau à ce commandement, puifque ce précepte 
eft de toutes les religions , & qu'il eft exprefTément 
énoncé dans la notre enfermes infiniment plus forts, 
tu aimeras ton prochain comme toi-même, (w) 

Vous voyez , magnanime empereur , comme dans 
les chofes les plus raifonnables les chrétiens introdui- 
sent Pimpoftiire & le déraifonnement. Ils couvrent 

CO Matth. eh. X.v.34. 
_. (O Lncchap.XIV.v. la. 

3J (O Lucchap. XIV.v. *fi. 
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toutes leurs innovations des voiles du myftère & des 
apparences de fa fandificarion. On les voit cour» de 
ville en ville , de bourgades en bourgades, ameuter 
les femmes & les filles : ils leur prêchent la fin du 
monde. Selon eux le monde va finir, leur Jésus a 
prédît que dans la génération où il vivait ( n ) la terre 
ferait détruite , & qu'il viendrait dans les nuées avec 
une grande puilïance & une grande majefté. L'apoftat 
Sait! l'a prédit de même, il a écrit aux fanatiques de 
ThelTalonique qu'ils iraient avec lui dans les airs au- 
devant de Jésus. 

Cependant le monde dure encore ; mais les chrétiens 
en attendent toujours la fin prochaine, ils voyeut déjà 
de nouveaux cieux & une nouvelle terre fe former; 
deux infenfés nommés Jujiin & Tertuffitn ont déjà 
vu de leurs yeux pendant quarante nuits , la nouvelle 
Jérufalem , dont les murailles , difènt-îls , avaient cinq 
cent lieues de tour , & dans laquelle les chrétiens 
doivent habiter pendant mille ans, & boire d'excel- 
lent vin d'une vigne dont chaque fep produira dix 
mille grappes, & chaque grappe dix mille taifinii. 

Que votre majefté ne s'étonne point s'ils .détellent 
Rome & votre empire , puifqu'ils ne comptent que 
fur leur nouvelle Jérufalem. Ils fe font un devoir de 
ne jamais faire de réjotrifTance publique pour vos vic- 
toires , ils ne couronnent point de fleurs leurs porti- 
ques , ils difent que c'eft une idolâtrie. Nous , au 
contraire , nous n'y manquons jamais. Vous avez dai- 
gné même recevoir nos piéfens , nous fommes des 
vaincus fidèles , & ils font des fujets factieux. Daignez 
juger entr'eux & nous. 

L'empereur alors fe tourna vers le fénateur , Se 
]UÎ dit, je juge qu'ils font également infenfés ; mais 
l'empire n'a rien à craindre des Juifs , & il a tout à 



^Google 



JK»** 



*&?m 



De la paix 



redouter des chrétiens. Marc - Aurait ne fe trompa 
point dans fa conjecture. 

XVIII. 

On fait aflez comment les chrétiens s'étant prodi- 
gieufement enrichis par le commerce pendant près 
de trois cent années , prêtèrent de l'argent à Conf- 
tance ■ Clore , & à Coujla.net fils de ce Confianct & 
à'Hélin* fa concubine. Ce ne fut pas certainement 
par pieté qu'un monftre tel que Conjlantin, fouillé du 
fang de fon beau - père , de fon beau - frère , de fon 
neveu , de fon fils & de fa femme embraffa le chrH- 
tianîfme. L'empire dès -lors pencha vifiblement vers 
fa mine. 

Confiant'» commença d'abord par établir la liberté 
de toutes les religions , & aufTi-tot les chrétiens en 
abulerent étrangement. Quiconque a un peu lu, fait 
. qu'ils aflàfiinérent le jeune Candidien , fils de l'empe- 
reur Galtriui & l'efpérance des Romains, qu'ils maf- 
facrèrent un fils de l'empereur Max'^nhe prefqu'au 
berceau , & fa fille âgée de fept ans , qu'ils noyèrent 
leur mère dans l'Otonte, qu'ils pourfui virent d'Antio- 
che à Theflalonique l'impératrice Faleria, veuve de 
Galiritu ; qu'ils hachèrent fon corps en pièces & jet- 
tèrent fes membres tànglans dans la mer. 

C'eft ainfl que ces. doux chrétiens fe préparèrent au 
grand concile de Nicée ; c'eft par ces faints exploits 
qu'ils engagèrent le St Eiprit à décider au milieu des 
factions que JESUS était Omoufîos à Dieu , & non 
pas Omoioufioi , chofe très importante à l'empire Ro- 
main. C'eft dans la dernière partie des afles de ce 
concile de difeordë qu'on lit le miracle opéré par le 
St. Efprit pour diltinguer les livres nommés cano- 
niques des livres nommés apocryphes. On les met 
tous fur une table , & les apocryphes tombent tous 
à terre. 
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- Plût-à-DiEU qu'il ne fût refté fur la table que ceux 
qui recommandent la paix , la charité uni vçrfclle , la 
tolérance , & l'averlion pour toutes ces difputes ab- 
furdes & cruelles, qui ont défolé l'Orient & l'Occi- 
dent. Mais tels livres ! 11 n'y en avait point. 

X I X. 

L'efprit de contention , d'irréfolution , de divifion , 
de querelle , avait préftdé au berceau de l'églHè, 
Paul ce perfécuteur des premiers chrétiens r que fon 
dépit contre Gamalitl fon maître avait rendu chrétien, 
lui •même, ce fougueux Paul affaflïn de St. Etienne 
avait fait éclater linfolence de fon caractère contre 
Simon Bu-rjont. Immédiatement après cette querelle , 
les difciples de Jésus, qui ne s'appellaient pas encor 
chrétiens , fe diviférent en deux partis , l'un nommé les 

Eauvres, l'autre les Nazaréens. Les pauvres .t-à-dire , 
» Ebio nites , étaient demi-juife ainfi que le. adverfal- 
res ; ils roulaient retenir la loi mofaïque ; les Naza- 
réens , nommés ainfi de Jésus originaire de Nazareth , 
ne voulurent point de l'ancien Teftament , ils ne le re- 
gardèrent que comme une figure du nouveau , une 
prophétie continuelle touchant JbsÛs, un myftère 
qui annonçait un nouveau myftère : cette doctrine' 
étant beaucoup plus merveilleufe que l'autre l'emporta 
à la fin ; & les Ebionites fe confondirent avec les' 
Nazaréens. 

Parmi ces chrétiens chaque ville fjrienne , égyp-- 
tienne , grecque , romaine , eut fa feéte qui diffé- 
rait, des autres. Cette divifion dura jufqu'à Conftatttin .- 
& au teins du grand concile de Nicée tous ces petits' 
partis furent étouffés par les deux grandes ftftes des 
Omoioufiens & des Omoufiens , les premiers tenant 
pour Arious & Eufîbe ; les féconds pour Alexandre 
& Atbanafe , 8i c'était le procès de l'ombre de l'âne. 
Perfbnne n'y comprenait rien. Canfiantin lui-même' 
avait fend le ridicule de ladifpcte, & avait écrit aux 
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deux partis £«'*/ A«r* boitteuX de fe quereller pour un 
fit) et ji frivolt. Plus la difpute était abfiirde , plus elle 
devint fanglante ; une diphtongue de plus ou de moins 
ravagea l'empire Romain trois cent années. 

X X. 

Dès le quatrième Gécle l'églife d'Orient commence 
à fe l'épaier de celle d'Occident : tous les évéques 
orientaux aflemblés à Fhilippopoli en 342 , excommu- 
nient l'évêque de Rome Jules. Et la haine qui a été 
depuis irréconciliable entre les prêtres chrétiens qui 
parlent grec,& les prêtres chrétiens qui parlent latin, 
commence à éclater. On oppofe partout concile à 
concile, & le St. Efprit qui les infpire ne peut em- 
pêcher que quelquefois [espères ne Ce battent à coups 
de bâton. Le fang coule de tous- côtés fous les enfans 
de Confianhn , qui étaient des m onft tes de cruauté 
comme leur père. L'empereur Julien le philofophe ne 
peut arrêter les fureurs des chrétiens.. On devrait avoir 
continuellement Tous les yeux I» cinquante-deuxième 
lettre de ce grand empereur. 

„ Sous mon prédécefTeur plufîeurs chrétiens ont été 
» chattes , emprifonnés , perfécutés ; on a égorgé une; 
„ grande- multitude de ceux qu'on nomme hérétiques 
» a Samozate en Paphlagonie', en Bithmte , en Ga- 
„ lafiè, en plufîeurs autres provinces ; on a pillé, 
„ on a ruiné des villes. Sous mon règne au contraire" 
„- les hannis ont été rappelles', les biens confisqués ont 
» été rendus. Cependant ils- font -venus ace point de' 
1, fureur qu'ils fe plaignent de ce qu'il ne leur eft plus 
„ permis d'être cruels, 6Vde fe tyrarutifer les uns, 
m les autres." 

XXL ; 

On (kit «fiez que l'impitoyable Tbîodefe foJdat'F.f-. 
pagnol parvenu a l'empire , cruel comme Sylla , & dif- 
Gmdlé- comme Tibère ,. teignit d'abord de pardonner 
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au peuple de ThefTalonique , ville où il avait reçu le 
baptême. Ce peuple était coupable d'une l'édition arri- 
vée en 390 dans les jeux du cirque. Mais au. bout de 
fix mois , après avoir promis de tout oublier, il invita 
le peuple a de nouveaux jeux ; & dès que le cirque fut 
rempli , il le fit entourer de foldats , avec ordre de maf- 
facrer tous les fpectateurs , fans pardonner à un feul. 
On ne croit pas qu'il y ait jamais eu fur la terre une ac- 
tion fi abominable. Cette horreur de fang froid, qui 
n'eft que trop vraie , ne parait pas être dans la nature 
humaine : mais ce qui eft plus contraire encor à la na- 
ture , c'eft que des foldats ayent obéi , & que pour une 
folde modique , oes monftres ayent égorgé quinze- 
mille perfonnes fans défenfe , vieillards , femmes & 
en fans. 

Quelques acteurs pour excuièr Tbiodofi, difent qu'il 
n'y eut que fept mille hommes de maflacrés : mais il. 
cft aufli permis d'en compter vingt mille , que de ré- 
duire le nombre à fept. Certes il eût mieux valu que 
ces foldats euffent tué l'empereur Tbiodofe , comme 
ils en avaient tué tant d'autres , qut d'égorger quinze 
mille de leurs compatriotes. Le peuple Romain n'avait 
point élu cet Elpagnot pour qu'il le maflacrat à fon 
plaifir. Tout l'empire fut indigne contre lui &contre- 
fon roiniftre Rufîn , principal inftr ornent de cette bou- 
cherie. 11 craignit que quelque nouveau concurrent ne 
fàisit cette occafion pour lui arracher l'empire; il cou. 
rut foudain en Italie où l'horreur de fon crime ibulevait 
tous les eiprïts contre lui , & pour les appaifer il s'abs- 
tint: pendant quelque tems d'entrer dans l'églifè de- 
Milan. Ne voilà-t-il pas une plaifànte réparation ! ex- 
pie-t-on le fing de fes fujetsen n'allant point à la 
mefle ! Toutes les hiftoires eccléfiaftiques , toutes les 
déclamations fur l'autorité de l'églifè célèbrent la pé- 
nitence de Tbiodoft ; & tous las .précepteurs des prin- 
ces catholiques propofent encore aujourd'hui peur mtv 
dèles à leurs élèves les empereurs Tbbdofe & Omfi 
tantm , c'eft-a-Uire, les deux plua fiusjufoaires tyran» 
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qui ayent fouillé le trône des Tient ,- des Trajan , 
des Marc-Aurile , des Alexandre Sévère, & du phi- 
lofbphe Julien ,.yai ne fut jamais que combattre & 
pardonner. 

XXII. 

■ C'eft fons l'empire de ce Tbtodafe qu'un autre tyran 
nommé Maxime , pour engager dans ion parti tes 
évêques Efpagnols , leur accorde en }8ï le fang de 
Prifcillien & de fes adhérens . que ces évêques pouf- 
fuivaient comme hérétiques. Quelle était l'hcréfie de 
ces pauvres gens ? on n'en lait que ce que leurs enne- 
mis leur reprochaient. Ils n'étaient pas de l'avis des 
autres évêques , & fur cela feul , deux prélats députés 
par les autres vont à Trêves où était l'empereur Ma- 
xime. Ils font donner la queftion en leur préfence à 
Prifcillie» & à fept prêtres; & les font périr par la 
main des bourreaux. 

Depuis ce tems-tà la loi s'établit dans l'églîfe chré- 
tienne , que le crime horrible de n'être pas de l'avis 
des évéques les plus puhTans ferait puni par la mort. 
Et comme l'héréfie fut jugée le plus grand des cri- 
mes , l'églife qui abhorre le fang livra bientôt tout 
l'es coupables aux flammes ; la rai (on en eft évidente. 
H eft certain qu'un homme qui n'eft pas de l'avis de 
. l'évêque de Rome eft brûlé éternellement dans -l'au- 
tre monde. Dieu eft jufte; l'églife de Dieu doit être 
jufte comme lui ; elle doit donc brûler dans ce monde 
les corps que Dieu brûle enfm'te dans l'autre : c'eft 
une démonftration de théologie. 

' XXIII. 

C'eft encore fous le règne de Tbèodofe en 41; , que 
cinq cent moines brulans d'un divin zèle, font appel' 
lés par St. Cyrille pour venir égorger dans Alexandrie 
tous ceux qui ne croyent pas en notre Seigneur Jésus. 
Ils fouièveiu le peuple , ils bleffem à coups de pierre 
le 
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le gouverneur qui était allez infolent pour vouloir 
contenir . leur faim emportement. Il y avait alors 
dans Alexandrie une fille nommée Bypatie qu'on re- 
gardait comme un prodige de la nature. Le phllofophe 
Tbcon (on pire lui avait enfeîgné les fclences , elle le» 
profêffait à l'âge de vingt-huit ans , & les hiitoriens 
( même chrétiens ) dilènt que des talens G rares étaient 
relevés par une extrême beauté, jointe à la plus grande 
modeftie ; mais elle était de l'ancienne religion égyp- 
tienne. Ortfle gouverneur d'Alexandrie la protégeait , 
c'en eft aflez. St. Cyrille envoyé un de Tes fous-dia- 
cres nommé Pierre à la tête des moines & des autre» 
factieux à la maifon i'Hypatie. Ils brifent les portes ; 
ils la cherchent dans tous les recoins où elle peut être 
cachée. Ne la trouvant point , ils mettent le feu à ht 
maifon , elle s'échappe , on la faifi t , on la traîne dans 
l'églife nommée la Céfarée , on la dépouille nue : les 
charmes de fon corps attendrirent quelques-uns de ces 
tigres , mais les autres conlîdérant qu'elle ne croit pal 
en Jésus-Christ , l'aflommentà coups de pierres, 
la déchirent & traînent Ion corps par la ville. 

Quel contraire s'offre ici aux Lecteurs attentifs t cette 
Hyfatit avait enfeîgné la géométrie & la phUofophie 
platonicienne à un homme riche nommé Sinèjïus , qui 
n'était pas encore batifé ; les évéques Egyptiens vou- 
lurent absolument avoir Swêfîtu le riche ,;pour collè- 
gue , & lui firent conférer l'évêché de Ptolemaïtle. Il 
leur déclara que s'il était évéque il ne. ie fépartraU 
point de & femme , quoique cette réparation fût or- 
donnée depuis quelque tems aux prélats t .qu'il ne 
voulait pas renoncer au plaifir de la Ahage qui était 
défendu aulfi ; qu'il n'enfèignerait jamais., des myftè- 
res qui choquent' le bon feus ; qu'il ne pouvait 
croire que l'ame fût produite après le corps ; que 
la réfurreétion & plufieurs autres doctrines des chré- 
tiens lut panifiaient des chimère* ; qu'il ne s'élèverait 
pas publiquement contr'elles ; mats. que jamais il ne 
les profellerait : que û on voulait le rave éveqm) à 
'cet attribuée! ,&C. N 
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ce prix , il ne Tarait pas même encor s'il daignerait 
■y confentir. 

Les évêques perfiftèrent , on le batifa , on le fit dia- 
cre , prêtre , évéque ; il concilia fa phiiofophie avec 
fon miniftère : c'eft un des faits les plus avérés de 
Fhiftoire ecciéfiaitique. Voilà donc un platonicien , un 
théifte , un ennemi des dogmes chrétiens , évéque 
avec l'approbation de tous Tes collègues ; & ce fut le 
meilleur des évêques , tandis qn'Hypatie e(t pîeufe- 
ment affaffinée dans l'églife , par les ordres ou du 
moins par la connivence d'un évéque d'Alexandrie 
décoré du nom de faint. Lecteur, réfléchiffez& jugez; 
& vous évêques tâchez d'imiter Smèjùts. 

XXIV. 

Pour peu qu'on Iife l'hiftoire ; on voit qu'il n'y a 
pas eu un feul jour oii les dogmes chrétiens n'ayent 
fait verfer le fang , foit en Afrique , foit dans l'Afie 
mineure -, foit dans la Syrie , foit en Grèce , foit dans 
les autres provinces de l'empire. Et les chrétiens n'ont 
ceffé de s'égorger en Afrique & en Afie , que quand 
les mufulmans leurs vainqueurs les ont déformés , & 
ont arrêté leurs fureurs. 

' MaisàConftantinople, &danslereftedes états chré- 
tiens , l'ancienne rage prit de nouvelles forces. Per- 
fonne n'ignore ce que la querelle fur le culte des ima- 
ges a coûté à l'empire Romain. Quel efprit n'eft pas 
indigné , quel cœur n'eft pas foulevé quand on voit 
deux fiécles de maffacres pour établir un culte de dulie 
s l'image de Ste. Potamietme & de Ste. Urjiile ! qui 
ne (ait que les chrétiens dans les trois premiers fiécles 
s'étaient fait un devoir de n'avoir jamais d'images ? ft 
quelque chrétien avait alors ofé placer un tableau , une 
ftatue dans une églife , il aurait été chaiTé de l'affem- 
blée comme on idolâtre. Ceux qui voulurent rappeller 
ces premiers teins ont été regardés longtems comme 
d'infâmes hérétiques : on les appellaît Iconoclaftts , & 
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cette fanglante querelle a fait perdre l'Occident aux 
empereurs de Confiant! nople. 

XXV. 

Ne répétons point ici par quels degrés fanglans les 
évêques de Rome Te font élevés , comment ils font 
parvenus jufqu'à l'infolence de fouler les rois à leurs 
pieds , & jufqu'au ridicule d'être infaillibles. Ne rci 
dïfons point comment ils ont donné tous les troues de 
l'Occident & ravi l'argent de tous les peuples ; ne 
parlons point de vingt -fept fchiunes fanglans de papes 
contre papes qui fe difputaient nos dépouilles. Ces 
tems d'horreurs & d'opprobres ne font que trop con- 
nus. On a dit aifez que I'hiitolre de l'églife eft l'hit 
toire des folies & des crimea 

XX VI. 

Omnia jam Vulgata. Il faudrait que chacun eût au 
chevet de fon lit un cadre où fùffént écrit» eh greffes 
lettres : Croifadet fanglantes contre les habitons de la 
Pruffe , Ê? contre le Languedoc ,- Maffacret dt Mlrin- 
dot, ntaffacret eu Allemagne & en France au fa; et 
de ta réforme , majfacrtt de la St. Bartbelemi , maf- 
facres d'Irlande , maffacrei des vallées de Savoie , 
majfacrtt juridiques , maff acres de tinquijition , emfri- . 
fonnemens , exils fans nombre four des difputes fut 
t 'ombre de l'âne. 

On jetterait tous les matins un col d'horreur far ce 
catalogue de crimes religieux', & on dirait pour prière , 
Mon Dieu, dilierea-xovs dufanatifime: 

XX VIL 

Pour obtenir cette grâce de la miféricotde divine:. 

il eft néceffaire de détruire chez tous les hommes qui 

ont de ta probité & quelque* lumières , les dogmes' 

abfurdes & funeftes qui ont produit tant de cruautés. 

J , Nij 
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Oui , parmi ces dermes il en eft , peut - être , qui offen- 
fent là Divinité autant qu'ils pervertilfent l'humanité. 

Four en juger fàînement , que quiconque n'a pas 
abjure le fena commun fe mette feulement à la place 
des théologiens qui combattirent ces dogmes avant 
qu'ils fuflent reçus ; car il n'y a pas nne feule opinion 
théologique qui n'ait eu longtems , & qui n'ait encore 
des adverfàires ; pcfons les raifons de ces adverfaires ; 
voyons comment ce qu'on croyait autrefois un blaf- 
phême eft devenu un article de foi. Quoi , le Saint* 
Efprit ne procédait pas hier , & aujourd'hui il pro- 
cède ! quoi . avant hier Jésus n'avait qu'une nature & 
une volonté , & aujourd'hui il en a deux ! quoi , la- 
Gène était une commémoration , & aujourd'hui .' 

n'achevons pas de peur d'effrayer par nos paroles plu- 
fieurs provinces de l'Europe. Eh ! mes amis , qu'im- 
porte que tous ces myftères (oient vrais ou taux ? quel 
rapport peuvent -ils avoir avec le genre-humain , avec 
la vertu ? eft -on plus honnête homme à Rome qu'à 
Copenhague T tait- on plus de bien aux hommes en 
croyant manger D 1 e u en chair & en os qu'en croyant 
le manger par la foi T 

XXVIII. 

Nous fupplions le lecteur attentif , fage & homme 
de bien, de confidérer la différence infime , qui eft 
entre les dogmes & la vertu. Il eft démontré que fi 
un dogme n'eft pas néceflàke en tous lieux & en tout 
tems , il n'eft néceflaire ai en aucun tems ni en aucun 
lieu. Or certainement les dogmes qui enfeignent qne 
l'efprît procède du père & du fils n'ont été admis dam 
l'églife latine qu'au huitième décle , & jamais dans 
l'églife grecque. JESUS n'a été déclaré confiibftantiel 
à Dieu qu'en trois cent vingt - cinq , la defeente de 
Jbsuj aux enfers n'eft que du fiécie cinquième. II n'a 
été décidé qu'an fixiéme que Jésus avait deux natu- 
res , deux volontés , & une perfonne. La transliibitan- 
tiation n'a été admife qu'au douzième. 

^ jfrTin 4 . ■ ' ' >n ■ ■;»■>' i - i >nièS § 
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Chaque églîfc a encor aujourd'hui des opinions dif- 
férentes fur tous ces principaux dogmes métaphyfi- 
ques : ils ne font donc pas abfolument néceffaires & 
l'homme. Quel eft le monftre qui oftra dire de fang 
froid qu'on fera brûlé éternellement pour avoir penfé 
à Mofcou d'une manière oppofée à celle dont on 
penfe à Rome ? Quel imbécille ofera affirmer que ceux 
qui n'ont pas connu nos dogmes il y a ferae cent ans , 
feront à jamais punis d'être nés avant nous ? 11 n'en 
cil: pas de même de l'adoration d'un Dieu , de l'a©. 
coropliflement de nos devoirs. Voilà ce. qui eft necef- 
faîrc en tout lieu & en tout tems. Il y a donc l'in- 
fini entre le dogme & la v<rtu. 

Un Dieu adoré de eœffir & dé bouche & tous les 
devoirs remplis , font de l'univers un temple , & des 
Frères de tous les hommes. Les dogmes font da mon- 
de un antre de chicane & un théâtre de carnage. Les 
dogmes n'ont été inventés que par des fanatiques & 
des tourbes. La morale vient de Dieu.' 

XXIX. 

Les biens imtnenfcs que l'églife a taris à la focïété 
humaine font le fruit de la chicane du dogme , cha- 
que article de foi a valu des tréfors -, & c'eft pour les 
conièrver qu'on a fait couler le fang. Le purgatoire 
des morts a fait feul cent mille morts : qu'on me mon- 
tre dans l'hîftoire du monde entier une feule querelle 
fur cette profeffion de foi! J'adort Dieu , & je fait 
itïe bienfaifant. 

'■'XXX 

Tout le monde fent la force de ses vérités. Il faut 
donc les annoncer hautement , il faut ramener les 
hommes autant qu'on le peut à la religion primitive , 
a la religion que- les chrétiens eux-mêmes confeflent 
avoir été celle do genre - humain du tems de leur 
Caldcen ou de leur Indien Abraham , du tems de 
N iij 
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leur prétendu Foi dont aucune nation hors 1 les Juifs 
n'entendit jamais parler ,..,du teins de leur prétendu 
Enoc encor plus inconnu. ,>Si dans ces époques la reli- 
gion était Ja vj«ie -, elle l'eil donc aujourd'hui. Dieu 
ne peut changer ; l'idée contraire eft un blafphême. 

XXXL, 

Il eft évident que la religion chrétienne eft nn filet 
dans lequel leV-mponsOTiteTiYeLoppéles lots pendant 
plus de dix - fept'fi,écles'; , '& 1 un poignard dont les fana- 
tiques ont égorgé, leuKs frèrtjs pen9antplus de quatorze. 

X XX M. 

Le feul moyen -de tendra la paix aux hoimws eft: 
donc de détruire tous les dogmes qui les divifent , 
Çt. de rétablir la vérité qui lès réunit ; c'eft donc là 
en effet la paix perpétuelle. Cette paix n'eft point 
q une chimère, elle fubfïfte chez tous les honnêtes gens H 
ilépuis la Chine jufqu'à Québec : vingt princes de l'Eu- 
rope l'ont embrafTée affez publiquement ; il n'y a plus 
que les imbécilles qui' s'imaginent croire les dogmes ; 
ces imbécilles font en grand nombre . il eft vrai ; mais 
le petit nombre qui penfe conduit le grand nombre 
avec le teins. L'idole tombe & la .tolérance univer* 
(elle s'élève, chaque jour tyr .fes débris : les perfécu- 
teurs font en horreur au genre,?,huuuin. 

.Que tout hornnie jufte travaille' Jonc chacun félon 
pouvoir à écrafer le fanatifme & à, ramener la paix q us 
ce raonftre avait banni des royaumes , des ramilles , 
& du cœur des malheureux mortels. Que tout père de 
famille exhorte fes enfans à n'obéir qu'aux loix & a 
n'adorer que Dieu.' - 
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SUR DIVERS SUJETS, 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 
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bien qu'abbé fignifie pe're ? Si vous le devenez , 
vous rendez fervice à l'état ; vous faites la meilleure 
œuvre fans doute que puiffe faire un homme ; il naîtra 
de vous un être penfant. II y a dans cette action quel- 
que chofe de divin. 

Mais lî tous n'êtes Mr. l'abbé que pour avoir été " 
tonfuré , pour porter un petit collet , un manteau court , 
& pour attendre un bénéfice fimple , vous ne méritez 
. pas le nom d'abbé. 

Les anciens moines donnèrent ce nom au fupérieur 
qu'ils élifaient. L'abbé était leur père fpirituel. Que 
les mêmes noms fignifient avec le tems des chofes 
différentes ! L'abbé fpirituel était un pauvre à la tête 
de plufieors autres pauvres. Mais les pauvres pères 
fpirituels ont eu depuis , deux cent , quatre cent . 
mille livres de rente i & il y a aujourd'hui des pau- 
vres pères fpirituels en Allemagne qui ont un régiment 
des gardes. 

; Un pauvre qui a fait ferment d'être pauvre , & qui 

& N ffij ; 
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en conféqueticc eft fouverain ! on l'a déjà dit ! il 
faut le redire mille fois , cela cft intolérable. Les loix 
réclament contre cet abus , la religion s'en indigne , 
& les véritables pauvres fans vêtement & fans nour- 
riture pouffent des cris au ciel à la porte de Mr. l'abbé. 

Mais j'entends mouleurs les abbés d'Italie , d'Alle- 
magne , de Flandre , de Bourgogne , qui difent , Pour- 
quoi n'accumulerons -nous pas des biens & des hon- 
neurs? pourquoi ne ferons-nous pas princes *? les évo- 
ques le font bien. Ils étaient originairement pauvres 
comme nous , ils fe font enrichis , ils fe font élevés ; 
l'un d'eux cft devenu fupérieut aux rois : laiiïez - nous 
les imiter autant que nous pourons. 

Vous avez raifbn , medieurs , envahifTez la terre ; elle 
appartient au tort ou à l'habile qui s'en empare; vous 
avez profité des tems d'ignorance , de luperiHtion , de 
démence , pour nous dépouiller de nos héritages & 
pour nous fouler à vos pieds , pour vous engraifler 
de la fubftance des malheureux ; tremblez que le jour 
de la raifon n'arrive. 



Abraham. 

Abraham eft tm de ces noms célèbres dans l'A fie 
mineure, & dans l'Arabie , comme l'haut chez les' 
Egyptiens , le premier Zoroaltre dans la Perfe, Her- 
cule en Grèce , Orphée dans la Thrace , Odin chez les 
nations feptentrionales , & tant d'autres plus connus 
par leur célébrité , que par une hiftolre bien avérée. 
Je ne parle ici que de l'hiftoire profane ; car pour 
celle des -Juifs nos maîtres & nos ennemis, que nous 
croyons & que nous déteftons , comme l'hiftoire de 
ce peuple a été vifiblement écrite par le St. Efnrit 
'lai-même . nous avons pour elle les ferctirnens que 
nous devons avoir. Nous ne nous adreflbns Ici qu'aux 
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Arabes ; ils (c vantent de defeendre d'Abraham par 
Ifmaél ; il* croient que ce patriarche bâtit la Mecque , 
& qu'il mourut dans cette ville. Le fait eft que la race 
d'ICnaël a été infiniment plus favorifée de Diku que 
la race de Jacob. L'une & l'autre race a produit à la 
vérité de* voleurs ; mai* les voleurs Arabes ont été 
prodigieufèment fupérieurs aux voleurs Juifs. Lesdef- 
cendans de Jacob ne conquirent qu'un très petit pays 
qu'il* ont perdu ; & les defeendans d'Ifmaél ont con- 
quis une partie de l'Afie , de l'Europe & de l'Afrique, 
ont établi un empire plus vafte que celui des Romains , 
& ont chafTé les Juifs de leurs cavernes , qu'ils ap- 
pelaient la terre de promifCon. 

A ne juger des choies que par les exemples de nos 
hiftoircs modernes , il ferait allez difficile qu'Abraham 
eût été le père de deux nations li différentes ; on nous 
dit qu'il était né en Caldée , & qu'il était fils d'un 
pauvre potier, qui gagnait fa vie à faire de petites 
idoles déterre. Il n'eft guères vraifemblablequelc fils 
de ce potier foit aller fonder la Mecque a quatre 
cent lieues de là fou* le tropique , en paflant par des 
déferts impraticables. S'il fut un conquérant, il s'adrefla 
fans doute au beau pays de l'Aflyrie ; & s'il ne fut qu'un 
pauvre homme , comme on nous le dépeint) il n'a pa* 
fondé des royaumes hors de chez lui. 

La Genèfe rapporte qu'il avait foixante & quinze ans 

lorfqu'it fortît du paya d'Aran après la mort de (on 

■ père Tharé le potier. Mais la même Genèfe dit auffi 

' que Tharé ayant engendré Abraham à foixante & dix 

ans , ce Tharé vécut jufqu'à deux cent cinq ans., & 

qu'Abraham ne partit d'Aran qu'après la mort de fort 

pire. A ce compte il eft clair par la Genèfe même 

qu'Abraham était âgé de cent- trente cinq ans quand 

il quitta la Méfopotamîe. Il alla d'un pays qu'on nomme 

Idolâtre dans un autre pays idolâtre nommé Sicliem en 

Paleftine. Pourquoi yalla-t-il? Pourquoi quitta-t-il 

jj les bords fertiles de l'Euphrate pour nne contrée anffi 
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éloignée, atiffi ftcrile & pierreufe que celle de Sichem ? 
La langue caldéenne devait être fort différente de celle 
de Sichcm , ce n'était point an lieu de commerce ; 
Sichera eft éloigné de la Caldée de plus de cent lieues : 
il faut 'palier des déferts pour y arriver: mais Dieu 
voulait qu'il Fit ce voyage ; il voulait lui montrer la 
terre que devaient occuper fes defcerTtians plufieurs fié- 
cles après lut. L'efprit humain comprend avec peine 
les laÛbns d'un tel voyage. 

A peine eft-il arrivé dans le petit pays montagneux 
de Sichem , que la famine l'en tait for tir. II va en 
Egypte avec (à femme chercher de quoi vivre. Il y a 
deux cent lieues de Sichem à Memphis ; clt-il naturel 
qu'on aille demander du bled fi loin & dans un pays 
dont on n'entend point la langue ? voilà d'étranges voya> 
ges entrepris à l'âge de près de cent quarante années. 

Il amène à Memphis fa femme Sara , qui était extrê- 
mement jeune & prefque enfant en comparaifon de 
lui , car elle n'avait que foixante-cihq ans. Comme elle 
était très belle , il réfolut de tirer parti de fa beauté ; 
Feignez que vous êtes ma fœur , lui dit-il , afin qu'on 
me rafle du bien à caufe de vous. Il devait bien plu- 
tôt lui dire , Feignez que vous êtes ma fille. Le Roi de- 
vint amoureux de la jeune Sara , & donna au prétendu 
frère beaucoup de brebis , de bœufs , d'ânes , d'ânef- 
fes , de chameaux , de femteurs , de Cervantes : ce 
qui prouve que l'Egypte dès-lors était un royaume très 
puiltànt & très police , par conféquent très ancien, 
& qu'on récompenfâit magnifiquement les frères qui 
Tenaient offrir leurs fceurs aux rois de Memphis. 

La jeune Sara avait quatre-vingt-dix ans quand Dieu 
roi promit qu'Abraham , qui en avait alors cent foi- 
tante , lui ferait un enfant dans l'année. 

. Abraham qui aimait à voyager , alla dans le défert 
horrible de Cadès avec fa femme grotte , toujours 
jeune & toujours jolie. Un roi de ce défert ne manqua 
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pas d'être amoureux de Sara comme le roi d'Egypte 
l'avait etc. Le père des croyans fit le même menfonge 
qu'en Egypte : il donna fa femme pour fa fixur , & eut 
encore de cette affaire des brebis , des bœufs , des fer- 
viteurs & des ferrantes. On peut dire que cet Abraham 
devine fort riche du chef de (à femme. Les commen- 
tateurs ont fait un nombre prodigieux de volumes pont 
juftifier la conduira d'Abraham , & pour concilier la 
chronologie. Tl faut donc renvoyer le lecteur à ces 
commentaires. Ils font tous compotes par des cfprits fins 
& délicats , excellens métaphysiciens', gens (ans pré- 
jugé , & point du tout pédans. 

Au refis ce nom Bram , Abram , était fameux dans 
l'Inde & dans la Perfe : plufieurs doctes prétendent 
même que c'était le même législateur que les Grecs 
appellerait Zoroaftre. D'autres difent que c'était le 
Brama des Indiens : ce qui n'eft pas démontré. 

Mais ce qui paraît fort raifonnable à beaucoup de 
favans , c'eft que cet Abraham était Caldéen ou Per- 
fan : les Juîts dans la fuite des tems fe vantèrent d'en 
être defeendus , comme les Francs defeendent d'Hec- 
tor , & les Bretons de Tubal. Il eft confiant -que la 
nation juive était une horde très moderne ; qu'elle 
ne s'étr.blit vers la Phénicie que très tard ; qu'elle était 
entourée de peuples anciens ; qu'elle adopta leur 
langue ; qu'elle prit d'eux jufqu'au nom d'Ifraêl * le- 
quel eft caldéen , fuivant le témoignage même du 
Juif Flavien Jofeph. On (ait qu'elle prit jusqu'aux noms 
des anges chez les Babiloniens ; qu'enfin elle n'appeila 
Dieu du nom d'Eloï, ouEloa, d'Adooaï , de Jehova 
ou Hiao que d'après les Phéniciens. 

Elle ne connut probablement le nom d'Abraham 
ou d'Ibrahim que par les Babiloniens ; car l'ancienne 
religion de toutes les contrées depuis l'Euphrate juf- 
qu'à l'Oxus était appellée Kitb Ibrahim , miiat Ibra- 
him. C'eit ce que toutes les recherches fartes furies 
lieux par le favant Hyle nous confirment 
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Les Juifs firent donc de Phiftoire & de la fable an- 
cienne , ce que leurs fripiers font de leurs vieux habits , 
il les retournent & les vendent comme neufs le 'plue 
chèrement qu'ils peuvent. 

C'eft un fmgulier exemple de la ftupidité humaine 
que nous ayons fi longtems regardé les Juifs comme 
une nation qui avait' tout enfeigné aux autres , tandis 
que leur hiitonen Jofeph avoue lui - même le con- 
traire. 

S eit difficile de percer dans les ténèbres de l'anti- 
quité ; mais il eft évident que tous les royaumes de l'Afie 
étaient très rloriflans avant que la horde vagabonde 
des Arabes appelles Juifs , poffédât un petit coin de 
terre -en propre , avant qu'elle eût une ville , des loix 
& une religion fixe. Lors donc qu'on voit un ancien 
rite, une ancienne opinion établie en Egypte ou en 
Afie , & chez les Juifs , il eft bien naturel de penfer 
que le petit peuple nouveau , ignorant , groflîer , tou- 
jours privé des arts , a copié , comme il a pu , la 
nation antique , notifiante & induftrieufe. 

C'eft fut ce principe qu'il faut juger la Judée , la 
Bifcaye , Cornouailles , Bergamc , le pays d'Arlequin , 
&c. : certainement la triomphante Rome n'imita rien 
de la Bifcaye , de Cornouailles , ni de Bergamc -, & il 
faut être ou un grand ignorant , ou un grand fripon , 
pour dire que les Juifs enfeignètent les Grecs. 

( Article tiré de Mr. Freret. ) 



Adam. 

La pieufe madame de Bourignon était fure qu'A- 
dam avait été hermaphrodite , comme les premiers 
hommes du divin Platon. Dieu lui avait révélé ce j > 
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grand fecret ; mais comme je n'ai pas en le* mêmes 
révélations , je n'en parlerai point Les rabbins Juifs 
ont lu les livres d'Adam ; ils favent le non de fou pré- 
cepteur & de là féconde femme ; mais comme je n'ai 
point lu ces livres de notre premier père , je n'en dirai 
mot. Quelques efprits creux , très tavans , font tout 
étonnés quand ils lifent le Veidam des anciens brac- 
ntanes , de trouver que le premier homme rut créé 
aux Indes &c. , qu'il s'appelteit AAima qui lignine 
l'engendreur , & que là femme s'appellait Protriti qui 
lignifie la vie. Ils difent que la fede des bracmanes 
eft înconteftablement plus ancienne que celle des 
Juifs , que les Juifs ne purent écrire que très tard dans 
la langue cananéenne , puifqu'ils ne s'établirent que 
très tard dans le petit pays de Canaan; ils difent que 
les Indiens furent toujours inventeurs, & les Juifs tou- 
jours imitateurs , les Indiens toujours ingénieux , & 
les Juifs toujours greffiers ; ils difent qu'il eft bien dif- 
ficile qu'Adam qui était roux & qui avait des che- 
veux , foit le père des nègres qui font noirs comme 
de l'encre , & qui ont de la laine noire fur la tète. 
Que ne difent-lls point? pour moi je ne dis mot ; j'aban- 
donne ces recherches au révérend père Berruyer de la 
focîété de Jésus; c'en le plus grand innocent que 
j'aye jamais connu. On a brûlé fon livre comme celui 
d'un homme qui voulait tourner la Bible en ridicule: 
mais je puis afiurer qu'il n'y entendait pas fiueflè. 

< Tiré d'une lettre du chevalier de R*\~) 



Ame. 

Ce ferait une belle chofe de voir fon ame. Cvmuit- 
toi toi -menu , eft un excellent précepte, mais il 
n'appartient qu'à Dieu de le mettre en pratique: quel 
autre que lui peut connaître fon effence 1 
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Nous appelions ame , ce qui anime. Nous n'en fa- 
voris guères davantage, grâce aux bornes de notre intel- 
ligence. Les trois quarts do genre-humain ne vont pas 
plus loin , & ne s'embarraiTent pas de l'être penfant ; 
l'autre quart cherche , perfonne n'a trouvé ni ne 
trouvera. 

Pauvre pédant , tu vois une plante qui végète , & 
tu dis végétation , ou même , ame végétative. Tu remar- 
ques que, les corps ont & donnent du mouvement, & 
tu dis Force ; Tu vois ton chien de chatte apprendre 
fous toi Ton métier , & tu cries, injlinH , atttefea- 
Jïtive : tu as des idées combinées , & tu dis Ej'prii. 

Mais de f race , qu'entends-tu par ces mots , Cette 
fleur végète? mais y a-t-il un être réel qui s'appelle 
végétation , ce corps en pou fie un autre , mais pof-, 
fède-t-il en foi un être diftinct qui s'appelle force? 
ce chien te rapporte uW# perdrix , mais y a-t-il un 
être qui s'appelle vtfiinfl? ne rirais-tu pas d'un rai- 
sonneur (eût -il été précepteur d'Alexandre) qui te 
dirait , Tous les animaux virent , donc il y a dans eux 
un être , une forme fubftârîèielle qui eft la vie ? 

Si une tulipe pouvait parler , Se qu'elle te dit , 
Ma végétation & moi , nous fômmes deux êtres joints 
évidemment enfemble , ne te moquerais - tu pas de 
la tulipe? 

Voyons d'abord ce que, tu fais, & de quoi tu es cer- 
tain ; que tu marches avec tes pieds , que tu digères 
par ton eftomac , que tu fens par tout ton corps , 
& que tu penfes par ta tête. Voyons fi ta feule rai- 
fcn a pu te donner affez de lumières pour conclure 
làns un fecours furnaturel que tu as une ame ? 
_ Les premiers philofophes , Toit Caldéens , foit Egyp- 
tiens, dirent, Il faut qu'il y ait en nous quelque chofe 
qui produife nos penfées ; ce quelque chofe doit être 
très fubtil, c*eft un fouffle .c'eftdu feu, c'en; de l'éther, 
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c'eft une quînteflcnce , c'eft un fimulacre léger , c'eft 
une entéléchie , .c'eft un nombre , c'eft une harmo- 
nie. Enfin , félon le divin Platon , c'eft un compote 
du mime,, & de l'autre ; ce font des atonies qui pen- 
fent en nous, a dit Epicure après Démocrite. Mail, 
mon ami , comment un atome penfe-t -il? avoue que 
tu n'en fais rien. 

L'opinion à laquelle on doit s'attacher (ans doute, c'eft 
que l'ame cil un être immatériel. Maïs certainement , 
vous ne concevez pas ce que c'eft que cet être immaté- 
riel ? Non , répondent les favans ; mais nous favoris 
que fa nature eft de penfer. Et d'au le fàvez-vous? 
Noua le favons , parce qu'il penfe. favans ! j'ai bien 
peur que vous ne foyez aufli ignorans qu'Epicure ; la 
nature d'une pierre eft de tomber , parce qu'elle tom- 
be ; mais je vous demande , qui la fait tomber ? 

Nous (avons , pourfuivent-ils , qu'une pierre n'a point 
d'ame ; d'accord , je le crois comme vous. Nous favons 
qu'une négation , & une affirmation ne font point divi- 
fibles , ne font point des parties de la matière ; je 
fuis de votre avis. Mais la matière, à nous d'ailleurs 
inconnue , poflëde des qualités qui ne font pas maté- 
rielles , qui ne font pas diviûbles ; elle a la gravitation 
vers un centre que Dieu lui a donnée. Or cette 
gravitation n'a point de parties , n'eft point divifible. 
La force motrice de corps n'eft pas un être compofé 
de parties. La végétation des corps organites , leur 
vie , leur inftindt , ne font pas non plus des êtres à 
part , des êtres divifibles , vous ne pouvez pas plus 
couper en deux la végétation d'une rofe , la vie d'un 
cheval, l'inftinct d'un chien, que vous ne pourez couper 
en deux une fenfation , une négation , une affirmation. 
Votre bel argument tiré de l'indivi£biUté de la pen* 
fée ne prouve donc rien du tout. 

Qu'appeliez- vous donc votre ame ? quelle idée en 
avez • vous ? Vous ne pourez par vous - même , fans 
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révélation, admettre autre choie en vous , qu'un pou- 
voir à vous inconnu , de Ternir , de penfèr. 

A prêtent , dites - moi de bonne foi ; Ce pouvoir de 
fentir & de penfer , cft-il le même que celui qui vous 
fait digérer & marcher 1 vous m'avouez que non , car 
votre entendement aurait beau dire i votre eltomac , 
digère , il n'en fera rien s'il eft malade ; en vain votre 
être immatériel ordonnerait à vos pieds de marcher , 
ils relieront là , s'ils ont la goutte. 

Les Grecs ont bien fenti que la penfée n'avait l'au- 
vent rien à faire avec le jeu de nos organes; ils ont 
admis pour ces organes une- ame animale , & pour 
les penfées une ame plus fine , plus fubtile , un nom. 

Mais voilà cette ame de la penfée , qui en mille 
occalions a l'intendance fur l'ame animale. L'ame pen- 
fante commande à fes mains de prendre , & elles pren- 
nent. Elle ne dit point à fon cœur de battre , à fon fang 
de couler , à fon chyle de fe former , tout cela Te fait 
fans elle : voilà deux âmes bien embarraffées , & bien 
peu maitrefles à la maifon. 

Or cette première ame animale n'extfte certainement 
point, elle n'eft autre chofe que le mouvement de vos 
organes. Prends garde , A homme ! que tu n'as pas plus 
de preuve par ta faible raifon que l'autre ame exifte. 
Tu ne peux le ravoir que par la foi. Tu es né , tu 
agis , tu penfes , tu veilles , tu dors fans""fàvoir com- 
ment D i E t'a donné la faculté de penfer comme 
il t'a donné tout le refte ; & s'il n'était pas venu t'ap-; 
prendre dans les teins marqués par fa providence que 
tu as une ame immatérielle & immortelle , tu n'en au- 
rais aucune preuve. 

Voyons les beaux fyftctnes que ta philofbpbie a fabri- 
qués fur ces âmes. * 
R L'nn 
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L'un dît que l'ame de l'homme eft partis de la fubf- 
tance de Dieu même , l'autre qu'elle eft partie du 
grand tout , un troifiéme Qu'elle eft créée de toute 
éternité , un quatrième qu'elle eft faite , & non créée ; 
d'autres attirent que Dieu les forme a mefure qu'on 
en a befoîn , & qu'elles arrivent à l'inftan t de la copu- 
lation ; Elles le logent dans les animalcules féminaux , 
crie celui-ci : Non, dit celui-là , elles vont habiter 
dans les trompes de fâllope. Vous avez tous tort, dit 
un furvenant , l'ame attend fix femaîncs que le fœ- 
tus (bit formé , & alors elle prend poiTemon de la 
glande pinéale ; mais elle trouve un faux germe , elle 
s'en retourne , en attendant une meilleure occafion, 
La dernière opinion eft que fa demeure eft dans le 
corps calleux , c'eft le pofte que lui alîigne la Peironie ; 
il falait être premier chirurgien du roi de France pour 
diipofer ainfi du logement de l'ame. Cependant , fon 
corps calleux n'a pas fait la même fortune que ce chi- 
rurgien avait faite. 

St. Thomas dans fa queftion ?î* & fuivantes , dit 
que l'ame eft une forme fubjtftante , per fe , qu'elle 
elt toute en tout, que fon effence diffère de fa puif- 
iànce , qu'il y a trois âmes végétatives , favotr , la nu- 
tritive , l'augmensaiivr , la générative ; que la mémoire 
des chofes fpirituelles eft fpirituelle , & la mémoire 
des corporelles eft corporelle ; que l'ame raifonnable 
eft une forme immatérielle quant aux opérations , & 
matérielle quant à fetre. St. Thomas a écrit deux mille 
pages de cette force & de cette clarté ; auifi eft - il 
l'ange de l'école. ' 

On n'a pas fait moins de fyftêmes fur la manière 
dont cette ame fendra quand elle aura quitte fbn corps 
avec lequel elle fentait, comment elle en tendra fansoreil- 
les , flairera fans nez , & touchera fans mains ; quel 
corps enfuite elle reprendra , fi c'eft celui qu'elle avait 
à deux ans , ou à quatre-vingt ; comment le moi y l'i- 
dentité de la même perfonne fubfiftera ; comment l'ame 
Jjj Pièces attribuées, f£c. ^ 
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d'un homme devenu imbécille à l'âge de quinze ans , 
& mort imbécille à l'âge dé foixante & dix , repren- 
dra le fil des idées qu'elle avait dans Ton âge de 
puberté; par quel tour d'adrefte une ame dont la jambe 
aura été coupée en Europe , & qui aura perdu un bras 
en Amérique , retrouvera cette jambe & ce bras , lef- 
quels ayant été transformés en légumes , auront paffé 
dans le fang de quelqu'autre animal. On ne finirait 
point h on voulait rendre compte de toutes les extra- 
vagances que cette pauvre ame humaine a imaginées 
fur elle-même. 

Ce qui eft très fingulier , c'en que dans les loix du 
peuple de D i e u , il n'eft pas dit un mot de la fpirî- 
tnalîté & de l'immortalité de l'ame , rien dans le 
Décalogue , rien dans le Lévitique ni dans le Deu. 
téronome. 

II eft très certain , il eft indubitable , que Moïfe 
en aucun endroit ne propofe aux Juifs des récompen- 
fes. & des peines dans une autre vie , qu'il ne leur 
parle jamais de l'immortalité de leurs âmes, qu'il ne 
leur fait point efpérer le ciel , qu'il ne les menace 
point des enfers , tout eft temporel. 

Il leur dit avant de mourir , dans Ion Deutéronome; 
» Si après avoir eu des enfans & des petits enfans, 
w vous prévariquez , vous ferez exterminés du pays , 
n & réduits à un petit nombre dans les nations. 

„ Je fuis imDiKU jaloux , qui punis l'iniquité des 
„ pères jufqu'à la troiliéme & quatrième génération. 

„ Honorez père & mère afin que vous viviez 
longtems. 

» Vous aurez de quoi manger fans en manquer 
> jamais. 
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„ Si vous fuirez des dieux étrangers , voua força 
„ détruits 

» Si vous obéifiez , vous aurez delà pluie au pria* 
u tems & en automne, du froment, de l'huile , du 
„ vin , du foin pour vos bétes , afin que vous man- 
„ giez , & que vous foyez faouls. 

M Mettez ces paroles dans vos cœurs , dans vos 
„ mains , entre vos yeux , écrivez • les fui vos portes , 
» afin que vos jours fe multiplient. 

„ Faîtes ce que je vous ordonne. lâns y rien ajou- 
M ter , ni retrancher. 

M S'il s'élève un prophète qui prédife des choies 
n prodigieufes , il fa prédiction eft véritable , & fi ce 
„ qu'il a dit arrive , & s'il vous dit , Allons , fuivons < 

n des dieux étrangers tuez -le auffi-tdt, & 

j, que tout le peuple trappe après vous. 

„ Lorfque le Seigneur vous aura livré les nations , 
„ égorgez tout fans épargner un feul homme , & n'ayez 
,j aucune pitié de perïbnne. 

„ Ne mangez point des oifeaux impurs , comme 
» l'aigle , le griffon , l'ixion , &c 

» Ne mangez point des animaux qui ruminent fit 
„ dont l'ongle n'eft point tendu ; comme chameau » 
„ lièvre, porc -épie, &c. 

„ En obfervant toutes les ordonnances , vous ferez 
„ bénis dans la ville & dans tes champs , les fruits 
M de votre ventre , de votre terre , de vos beftiaux 
„ feront bénis. . . 

„ Si vous ne gardez pas toutes les ordonnances & 

« toutes les cérémonies , vous ferez maudits dans la 
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„ ville & dans les champs ..... vous éprouverez 
„ ia famine , la pauvreté , vous mourrez de mifère , 
„ de froid , de pauvreté , de fièvre ; vous aurez la 

„ rogne , la galle , la fiftule vous aurez des 

„ ulcères dans les genoux , & dans les gras de jambes. 

„ L'étranger vous prêtera à ufure , & vous ne lui 
„ prêterez point à ufure. . . . parce que vous n'aurez 
m pas fervi le Seigneur. 

M Et vous mangerez le fruit de votre ventre , & 
la chair de vos fils & de vos filles , &c. 

Il eft évident que dans toutes ces promelTes & dans 
toutes ces menaces il n'y a rien que de temporel , & 
qu'on ne trouve pas un mot fur l'immortalité de l'a- 
me , & fur la vie future. 

Plufieurs commentateurs illuftres ont cru que Moïfe 
était parfaitement inftruir de ces deux grands dogmes ; 
& ils le prouvent par les paroles de Jacob , qui croyant 
que fon fils avait été dévoré par les bêtes , difait dans 
la douleur : Je defeendrai avec mon fils dans la foffe ; 
in infernum, dam tenfer ,- c'eft-â-dire, je mourrai, 
puîfque mon fils eft mort 

Ils le prouvent encore par des paffages d'Ifaïe & 
d'Ezéchiel ; mais les Hébreux auxquels parlait Moïfe , 
ne pouvaient avoir lu ni Ezéchîel , ni lfaïc , qui ne vin- 
rent que plusieurs ficelés après. 

Il eft très inutile de difputer fur les fentimens fe- 

Icrets de Moïfe. Le fait eft que dans les loix publiques , 
il n'a jamais parlé d'une vie à venir , qu'il borne tous 
les châtâmens & toutes les récompenfes au tems pré- 
fent S'il connaîtrait la vie future , pourquoi n'a-t-ïi 
pas expreffément étalé ce grand dogme 1 & s'il ne 
l'a pas connu, quel était l'objet de fa million? C'eft 
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une qucftion que font plufîeurs grands perfonnages ; 
ils répondent que le maître de Moïfe & de tous les 
hommes , fe réfervait le droit d'expliquer dans fon tems 
aux Juifs une doctrine qu'ils n'étaient pas en état d'en- 
tendre lorsqu'ils étaient dans le défert. 

Si Moïfe avait annoncé le dogme de l'immortali- 
té de l'âme , une grande école des Juifs ne l'aurait 
pas toujours combattue. Cette grande école des fa- 
ducéens n'aurait pas été autorilee dans l'état : Les 
faducéens n'auraient pas occupé les premières char- 
ges , on n'aurait pas tiré de grands pontifes de leur 
corps. 

11 paraît que ce ne fut qu'après la fondation d'A- 
lexandrie , que les Juifs fe partagèrent en trois fedtes ; 
les phariliens , les faducéens & les elTéniens. L'hifto- 
rien Jofeph , qui était pharifien , nous apprend au if. 
vre treize de fes antiquités , que les phariliens croyaient 
la métempfycofe. Les faducéens croyaient que l'ame 
pcrïffait avec le corps. Les efféniens', dit encore jo- 
feph , tenaient les âmes immortelles ; les âmes , félon 
eux , defcendaient en forme aérienne dans les corps , 
de la plus haute région de l'air ; elles y font repor- 
tées par un attrait violent , & après la mort celles qui 
ont appartenu à des gens de bien , demeurent au-delà 
de l'océan , dans un pays où il n'y a ni chaud m 
froid , ni vent ni pluie. Les âmes dés méchans vont 
dans un climat tout contraire. Telle était la théolo- 
gie des Juifs. 

Celui qui feul devait inftruire tous les hommes , 
vint condamner ces trois fectes ; mais fans lui , nous 
n'aurions jamais pu rien connaître de notre ame , puif- 
que les philofophes n'en ont jamais eu aucune idée 
déterminée T & que Moïfe , feul vrai légiflateur du 
monde avant le notre , Moïfe qui parlait a Dieu face 
à face a laide ' les hommes dans une ignorance pro- 
fonde fur ce grand article. Ce n'eft donc que depuis 
X7 iîj i 
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dix-fept tient ans qu'an eft certain de l'exiftence de 
l'amc, & de Ton immortalité. 

Cicéron n'avait que des doutes ; Ton petit-fils & fi 
petite -fille purent apprendre la vérité des premiers 
Galiléens qui vinrent à Rome. 

Mais avant ce tems-là , & depuis dans tout le reft* 
de la terre où les apôtres ne pénétrèrent pas , cha- 
cun devait dire à fon ame , Qui es-tu ? d'où viens-tu ? 
que fais-tu ? où vas-tu ? Tu es je ne fais quoi , penfant 
& Tentant , & quand tu fendrais & penferais cent 
mille millions d'années tu n'en fauras jamais davan- 
tage par tes propres lumières , fans le fecours d'un 

D«D\ 

nomme! ce Diku t'a donné l'entendement pour 
te bien conduire , & non pour pénétrer dans l'cffence 
des choies qu'il a créées. 

C'eft aînfi qu'a penfé Locke , & avant Locke Gaffen- 
di , & avant Galïendi une foule de fages ; maïs nous 
avons des bacheliers qui favent tout ce que ces grands* 
hommes ignoraient. 

De cruels ennemis de la raifon ont ofé s'élever con- 
tre ces vérités reconnues par tous les fages. Ils ont 
porté la mauvaife foi & l'impudence jnfqu'à imputer 
aux auteurs de cet ouvrage , d'avoir allure que rame 
eft matière. Vous favez bien , perfécuteurs de l'inno- 
cence , que nous avons dit tout le contraire. Vous 
avez du lira cet propres mots contre Epicure , Démo- 
crlte & Lucrèce , Mon ami , comment un atome fen- 
fe-t-ii? avoue que tu n'en fait rie». Vous êtes dont 
évidemment des Calomniateurs. 

■ Pcrfotfie ne fait Ce, que c'eft que l'Etre appelle tfi 
frit , auquel même vous donnez ce nom matériel tfet 
prit qui fignifie vtnt. Tous les premiers pères de l'o- 
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glife ont cru l'urne corporelle. 11 eft împolïîble à nous 
autres êtres bornés de lavoir fi notre intelligence eft 
iubftance ou faculté : nous ne pouvons connaître à 
fond, ni l'être étendu , ni l'être peinant , ou le mécha- 
nifme de la penfée. 

On vous crie , avec les refpeclables Gaflcodî & Loc- 
ke , que nous ne favons rien par nous-mêmes des fe- 
crets du Créateur. Etes-vous donc des Dieux qui fa- 
vez tout ? On vous répète que nous ne pouvons con- 
naître la nature & la destination de l'ame que par 
la révélation. Quoi ! cette révélation ne vous {uffiç- 
elle pas ? Il faut bien que vous foyez ennemis de cette 
.révélation que nous réclamons , puifque vous perfé- 
cli tez ceux qui attendent tout d'elle , & qui ne croyent 
qu'en elle. ! 

Nous nous en rapportons , difons.nous , à la paro- 
le de Dieu ; & vous , ennemis de la raifon & de 
'Dieu , vous qui blafphé'mez l'un & l'autre , vous trai- 
tez l'humble doute , & l'humble foumîifion du phi< 
lofophe , comme le loup traita l'agneau dans les fables 
d'Efope ; vous lui dites , tu médis de moi l'an paiTé , 
il faut que je ïuce ton fang. La philo fophie ne fe ven- 
ge point ; elle rit en paix de vos vains efforts ; elle 
éclaire doucement les hommes que vous voulez abru- 
tir pour les rendre femblables à vous. 



Ange. 

Ange , en grec , Envoyé ,- on n'en fera guères plus 
inftruit quand on faura que les Perfes avaient des 
Péris , les Hébreux des Malakim , les Grecs leurs 
Demonoi. . 

Mais ce qui nous inftruira peut-être davantage, ce 
.fera qu'une des premières idées des hommes a tou- 
iiij 
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jours été de placer des êtres intermédiaires entre la 
•Divinité & nous ; ce font ces démons , ces génies que 
l'antiquité inventa ; l'homme fit toujours les Dieux à 
fon image. On voyait les princes lignifier leurs or- 
dres par des melTagers , donc la Divinité envoyé auift 
lès courîers , Mercure , Iris , étaient des couriers , des 
melTagers. 

Les Hébreux , ce feul peuple conduit par la Divi- 
nité même , ne donnèrent point d'abord de noms aux 
anges que DIEU daignait enfin leur envoyer; ils em- 
pruntèrent les noms que leur donnaient les Caldéens , 
quand la nation juive rut captive dans la Babilonie ; 
Michel & Gabriel , font nommés pour la première fois 
par Daniel , efclave chez ces peuples. Le Juif Tobie 
qui vivait à Ninive, connut l'ange Raphaël qui voya- 
gea avec fon fils pour l'aider à retirer de l'argent que 
lui devait le Juif Gabacl. 

Dans les loix des Juifs , c'eft-à-dire , dans le Lévi- 
tique & le Deutéronome , il n'eft pas tait la moindre 
mention de résidence des anges , à plus forte raifon 
de leur culte ; aulli , les iaiucéens ne croyaient-ils point 
aux anges. 

Mais dans les hiftoires des Juifs , il en eft beaucoup 
' parlé. Ces anges étaient corporels , ils avaient des ailes 
au dos , comme les Gentils feignirent que Mercure 
en avait aux talons ; quelquefois ils cachaient leurs 
ailes fous leurs vétemens. Comment n'auraient-ils pas 
eu de corps , puis qu'ils buvaient & mangeaient , & 
que les habitans de Sodome voulurent commettre 
le péché de la pédéraftie avec les anges qui allèrent 
chez Loth. 

L'ancienne tradition juive , félon Ben Maimon , 
admet dix degrés , dix ordres d'anges. 1. Les Cbaiot 
Xcodesb , purs , faints. 2. Les Ofamiut , rapides, j . Les 
Oralhit , les forts. 4. Les Cbaj'malim , les flammes, ç. 
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Les Sérapbim , étincelles. 6. Les Maîachim , anges , 
métrage» , députés. 7. Les Sloim , les Dieux ou juges. 
8- Les Ben Etoim, enrans des Dieux. 9. Cbérubim, 
images. 10. Tcbim , les animés. 

L'hiftoire de la chute des anges ne fe trouve point 
dans les livres de Moire ; le premier témoignage qu'on 
en rapporte e II celui du prophète Ifaïe . qui apoftro. 
pliant le roi de Babilone , s'écrie , Qu'eft devenu l'e- 
xafteur des tributs ! les fapins & les cèdres fe rejouif- 
fent de là chute , comment es-tu tombée du ciel , à 
Hellel étoile du matin ? on a traduit çetHellet, par 
le mot latin Lucifer ,- & enfuite par un fens allégori- 
que on a donné lé nom de Lucifer au prince des an- 
ges qui firent la guerre dans le ciel ; & enfin ce nom 
qui lignine pbofpère & aurore , ell devenu le nom 
du diable. 

La religion chrétienne cft fondée fur la chute des 
anges. Ceux qui fe révoltèrent furent précipités des 
(prières qu'ils habitaient dans l'enfer au centre de la 
terre , & devinrent diables. Un diable tenu Eve fous 
la figure d'un ferpent & damna le genre-humain. Jésus 
vint racheter le genre-humain & triompher du diable 
qui nous tente encore. Cependant cette tradition fon- 
damentale ne fe trouve que dans le livre apocryphe 
d'Enoch , & encor y eft-elle d'une manière toute dif- 
férente de la tradition reçue. 

St. Auguftin dahjs fa cent neuvième lettre , ne fait 
nulle difficulté d'attribuer des corps déliés & agiles 
aux bons & aux mauvais anges. Le pape Grégoire Tl 
a réduit neuf chœurs , à neuf hiérarchies ou ordres , 
les dix cœurs des anges reconnus par les Juifs ; ce 
font les firapbim , les chérubins t les triait, les domi- 
nations , les vertus , les puijfances , les principautés , 
les archanges , & enfin les anges qui donnent le nom 
aux huit autres hiérarchies. 

Les Juifs avaient dans le temple deux chérubins 
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ayant chacun deux têtes , l'une de bœuf & l'autre d'ai- 
gle , avec fix ailes. Nous les peignons aujourd'hui fous 
l'image d'une tête volante , ayant deux petites ailes 
au-deftbus des oreilles. Nous peignons les anges & 
les archanges . fous la figure de jeunes gens , ayant 
deux ailes au dos. A l'égard des trônes & des domi- 
nations , on ne s'eft pas encor avifé de les peindre. 

St. Thomas , à la queftion CVIII. article a , dit que 
les trônes font aufll près de Dieu que les chérubins 
& les féraphins ,'parce que c'eft fur eux que DlEU 
efl alTis. Scot a compté mille millions d'anges. L'an- 
cienne mythologie des bons & des mauvais génies 
ayant pa(Té de l'Orient en Grèce , & à Rome , nous 
confacrames cette opinion , en admettant pour chaque 
homme un bon & un mauvais ange , dont l'un l'aQifte , 
& l'autre lui nuit depuis fa naiffance jufqu'à fa mort; 
mais on ne fait pas encor 11 ces bons & mauvais an- 
ges paflènt continuellement de leur pofte à un autre , 
ou s'ils font relevés par d'autres. Confultez fur cet 
article la Comme de St. Thomas. 

On ne fait pas précifément où les anges fe tien- 
nent , fi c'elt dans l'air , dans le vuîde , dans les 
planètes ; Dieu n'a pas voulu que nous en fuflîons 
inftruits. 



Antropofages. 

Nous avons parlé de l'amour, (a) 11 eft dur de pat 
fer de gens qui fe baifent, à gens qui fe mangent. Il 
n'elt que trop vrai qu'il y a eu des antropofages ; nous 
en avons trouvé en Amérique , il y en a peut-être en- 
cor ; & les Cyclopes n'étaient pas les feuls dans l'an- 
tiquité qui fe nourriflaient quelquefois de chair hu- 

( » ) Vayez les Qutfiùmt fur CBatycloftàit. 
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mairie. Juvetial rapporte que Chez les Egyptiens , ce 
peuple fi fage , fi renommé pour les loi* , ce peuple 
ÎÏ pieux qui adorait des crocodiles & des oignons , 
les Tintirites mangèrent un de leurs ennemis tombé 
entre leurs mains ; il ne fait pas ce conte fur un ouï- 
dire , ce crime fut commis prefque fous fes yeux , il 
était alors en Egypte , & à peu de diftance de Tin- 
tire. Il cite à cette occafion les Gafcons Se les Sa- 
gunrjns qui fè nourrirent autrefois de la chair de leurs 
compatriotes. 

En 172s on amena quatre feuvages du Milîiffipi a 
Fontainebleau , j'eus l'honneur de les entretenir ; il y 
avait parmi eux une dame du pays , a qui je deman- 
dai 11 elle avait mangé des hommes ; elle me répon- 
dit très naïvement qu'elle en avait mangé. Je parus 
Un peu feandalifé ; elle s'exeufa en difant qu'il valait 
mieux manger fon ennemi mort que de le iailler dé- 
vorer aux bêtes , & que les vainqueurs méritaient 
d'avoir la préférence. Nous tuons en bataille rangée , 
ou non rangée , nos voifins ;■ & pour la plus vile ré- 
compenfe nous travaillons à la cuîCne des corbeaux 
& des vers. C'cft là qu'eft l'horreur , c'eft là qu'eft le 
crime ; qu'importe quand on eft tué d'être mangé par 
un foldat , ou par un corbeau & un chien ? 

Nous respectons plus les morts que les lûvans. Il 
aurait falu refpecter les uns & les autres. Les nations 
qu'on nomme policées ont eu rtifon de ne pas- aW - 
tre leurs ennemis vaincus à la broche ; car s'il était 
permis de manger fes voifins , on mangerait bientôt 
fes compatriotes ; ce qui ferait un grand inconvénient 

four les vertus foetales. Mate les bâtions poBdéw ne 
ont pas toujours été ; toutes ont été long tems fat- 
vages ; & dans le nombre infini de révolutions ^uo 
ce globe a éprouvées , le genre-humain a été tantôt 
nombreux , tantôt très rare. 11 eft arrivé aux homme* 
ce qui arrive aujourd'hui aux éléphans , aux lions , 
aux tigres , dont l'elpcce a beaucoup diminué. Dans 
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les tems où une contrée était peu peuplée d'hommes , 
ils avaient peu d'arts , ils étaient chafleurs. L'habitu- 
de de le nourrir de ce qu'ils avaient tué , fit aifé- 
ment qu'ils traitèrent leurs ennemis comme leurs cerfs 
& leurs fangliers. C'eft la fuperftition qui a fait im- 
moler des victimes humaines , c'eft la nécellité qui les 
a fait manger. 

Quel eft le plus grand crime , ou de s'afTembler pieu- 
fement pour plonger un couteau dans le cceur d'une 
jeune fille ornée de bandelettes , à l'honneur de la Di- 
vinité , ou de manger un vilain homme qu'on a tué 
à fon corps défendant? 

Cependant , nous avons beaucoup plus d'exemples 
de fi Les & de garçons facrifiés , que de filles & de 
garqons mangés ; prefque toutes les nations connues 
ont facrifié des garçons & des iilles. Les Juifs en im- 
molaient. Cela s'appellait l'anathême ; c'était un vé- 
ritable facrifice ; & il eft ordonné au vingt-neuvième 
chapitre du Lévitique , de ne point épargner les âmes 
vivantes qu'on aura vouées ; mais il ne leur eft pref- 
crit en aucun endroit d'en manger , on les en mena- 
ce-feulement; & Moife , comme nous avons vu , dit 
aux Juifs ; que s'ils n'obfervent pas fes cérémonies , 
non-feulement ils auront la galle , mais que les mè- 
res mangeront leurs enfans 



Apis. 

Le bœuf Apis était-il adoré à Memphis comme 
Dieu , comme fymbole , ou comme boeuf ? II eft à 
croire que. les fanatiques voyaient en lui un Dieu , les 
fages un fimple fymbole , & que le fot peuple adorait 
le bœuf. Cambyfe fit-il bien quand il eut conquis l'E- 
gypte , de tuer ce bœuf de fa main ? Pourquoi non ? 
Il faîlkit voir aux imbécilles qu'on pouvait mettre leur 
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Dieu à la broche , fans que la nature s'armât pour 
venger ce façrilège. On a fort vanté les Egyptiens. Je 
ne connais guères de peuple plus miférable ; il faut 
qu'il, y ait toujours eu dans leur car altère & dans 
leur gouvernement un vice radical , qui en a toujours 
fait de vils eiclaves. Je confens que dans les teins 
prefqu'inconnus , ils ayent conquis la terre ; mats dans 
les teins de l'hiftoire ils ont été iubjugués par tous 
ceux qui s'en font voulu donner la peine . par les 
AfTyriens , par les Grecs , par les Romains , par les 
Arabes , par les Mammclus , par les Turcs , enfin par 
tout le monde , excepté par nos croiies , attendu que 
ceux-ci étaient plus mal avifés que les Egyptiens n'é- 
taient lâches. Ce fut la milice des Mammclus qui bat- 
tit les Français. Il n'y a peut-être que deux chofes 
paiTables dans cette nation ; la première , que ceux 
qui adoraient un bœuf ne voulurent jamais contrain- 
dre ceux qui adoraient un linge , à changer de reli- 
gion ; la féconde , qu'ils ont fait toujours éclore des 
poulets dans des fours. 

On Vante leurs pyramides ; mais ce font des monu- 
mens d'un peuple efclave, 11 faut bien qu'on y ait fait 
travailler toute la nation , fans quoi on n'aurait pu 
venir à bout d'élever ces vilaines maffes. A quoi fer- 
vaient-elles ? A confèrver dans une petite chambre la 
momie de quelque prince ou de quelque gouverneur , 
ou de quelque intendant que fon ame devait ranimer 
au bout de mille ans. Mais s'ils efpéraient cette ré. 
(iirrectïon des corps , pourquoi leur ôter la cervelle 
avant de les embaumer ? Les Egyptiens devaient-ils ref- 
fulciter fans cervelle ? 
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Difons un met de la queftion de morale agitée par 
Bayle , favolr , Ji unt fociétè d'atbia fournit MJtf- 
ter ? Remarquons d'abord fur cet article , quelle eft 
l'énorme contradiction des' hommes dans la difpute ; 
ceux qui fe font élevés contre l'opinion de Bayle avec 
le plus d'emportement , ceux qui lui ont nié , avec le 
plus d'injures , la poflibilité d'une fociété d'athées , 
ont foutenu depuis avec la même intrépidité que l'a. 
théifme eft la religion du gouvernement de la Chine. 

Ils fe font afturément bien trompés fur le gouver- 
nement chinois ; ils n'avaient qu'à lire les édite des 
empereurs de ce vafte pays , ils auraient vu que ces 
édits font des fermons , & que partout il y eft parlé 
de l'Etre fuprérne , gouverneur , vengeur , & rému- 
nérateur. 

Mais en même tems ils ne fe font pas moins trompés 
fiir l'impoflibilité d'une fociété d'athées ; & je ne fais 
comment Mr. Bayle a pu oublier un exemple frappant 
qui aurait pu rendre la caufe vicîorieufe. 

En quoi une fociété d'athées paraît- elle împoflible ? 
C'eft qu'on juge que des hommes qui n'auraient pas de 
frein , ne pouraient jamais vivre enfemble , que les 
loix ne peuvent rien eontre les crimes fecrets , qu'il 
faut un Dieu vengeur qui punifle dans ce monde- ci 
ou dans l'autre les méchans échappés à la jufttce hu- 
maine. 

Les loix de Moïfe , il eft vrai , n'enfeîgnaient point 

une vie à venir , ne menaçaient point de châtimens 

après la mort , h'enfeignaient point aux premiers Juifs 

g> l'immortalité de l'unie ; mais les Juifs , loin d'être 

ï? si 
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athées , loin de croire fe tbuftraîre à la vengeance 
divine , étaient les plus religieux de tous les hommes. 
Non - feulement ils croyaient l'exiftence d'un Dieu 
éternel : mais ils le croyaient toujours préfent parmi 
eux ; ils tremblaient d'être punis dans eux • mêmes , 
dans leurs femmes , dans leurs enfans , dans leur porta- 
nte , jufqu'à la quatrième génération ; & ce frein était 
très puiffant. 

Mais , chez les Gentils , pluiîeurs fefles n'avaient au- 
cun frein ; les fceptiques doutaient de tout ; les acadc. 
miciens fufpendaient leur jugement fur tout ; les épi- 
curiens étaient perfuadés que la Divinité ne pourait fe 
mêler des affaires des hommes ; & dans le fonds , ils 
n'admettaient aucune divinité. Ils étaient convaincus 
que l'ame n'eit point une fubftance , mais une faculté 
qui nait & qui périt avec le corps , par conféquent ils 
n'avaient aucun joug que celui de la morale & de 
l'honneur. Les fénateurs & les chevaliers Romains 
étaient de véritables athées , car les Dieux n'exiftaient 
pas pour des hommes qui ne craignaient ni n'elpéraïent 
rien d'eux. Le fénat Romain était donc réellement une 
affemblée d'athées du tems de Céfâr & de Cicéron. 

Ce grand orateur dans fa harangue pour Cluentius , 
dit à tout le fénat afTemblé , quel mal lui fait la mort ? 
nous rejetions toutes Us fables ineptes des enfers, qtitfi- 
ei donc que la mort lut a été ? Rien que le fentiment 
des douleurs. 

Céfar , l'ami de Catilina , voulant fauver la vie de 
fon ami , contre ce même Cicéron , ne lui objetfte-t-ii 
"pas que ce n'eft point punir un criminel que de le faire 
mourir, que la mortH'cJr rir», que c'eft feulement la fin 
de nos maux , que c'eft un moment plus heureux que fa- 
tal ? Cicéron , & tout le fénat ne fe rendent-ils pas à ces 
raifons 1 Les vainqueurs & les légiilateurs de l'univers 
connu , formaient donc visiblement Une fociété dliom- 
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mes qui ne craignaient rien des Dieux, qui étaient de 
véritables athées? 

Bayle examine enfuîte fi l'idolâtrie eft plus dange- 
reufe que l'athéifme , fi c'eft un crime plus grand de 
ne point croire à la Divinité que d'avoir d'elle des opi- 
nions indignes ; il eft en cela du fentiment de Plu tar- 
gue ; il croit qu'il vaut mieux n'avoir nulle opinion , 
qu'une mauvaise opinion ; mais n'en déplaife à Plutar- 
que , il eft évident qu'il valait infiniment mieux pour les 
Grecs de craindre Cérès, Neptune & Jupiter , que de 
ne rien craindre du tout ; il eft clair que la fainteté des 
fcrmens eft néceflaire , & qu'on doit fe fier davantage à 
ceux qui penfent qu'un faux ferment fera puni, qu'à 
ceux qui penfent qu'ils peuvent faire un taux ferment 
avec impunité. Il eft indubitable que dans une ville po- 
licée , il eft infiniment plus utile d'avoir une religion 
(même mauvaife ) que de n'en avoir point du tout. 

Il parait donc que Bayle devait plutôt examiner quel 
eft le plus dangereux , du fanatifme , ou de Pathéif- 
me. Le fanatifme eft certainement mille fois plus fu- 
nefte ; car l'athéifme n'infpire point de pafïion fàn- 
guinaire , mais le fanatifme en infpire : l'athéifme ne 
s'oppofe pas aux crimes , mais le fanatifme les fait 
commettre. Supposons avec l'auteur du Commenta- 
rium rerutn Gallicarttm , que le chancelier de l'Hô- 
pital fût athée , il n'a fait que de fages loix , & n'a 
confeillé que la modération & la concorde. Les fana- 
tiques commirent les maftacres de la St. Barthelemi. 
Hobbes paffa pour un athée , il mena une vie tran- 
quille & innocente. Les fanatiques de fon tems inon- 
dèrent de fang l'Angleterre , l'Ecofle & l'Irlande. Spi- 
nofa était non-feulement athée , mais il enfeigna l'a- 
théifme ; ce ne fut pas lui affurément qui eut part 
à l'alTaflînat juridique de Barnevelt , ce ne fut pas lui 
qui déchira les deux Frères de Vith en morceaux , & 
qui les mangea fur le gril. 

Les 
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Les athées font pour la plupart des favans hardis 
ât égarés qui raisonnent mal , & qui ne pouvant com- 
prendre la création , l'origine du mal & d'autres dif- 
ficultés , ont recours à l'hypothéfe de l'éternité des cho- 
fes , & de h néceffité. 

Les ambitieux , les voluptueux n'ont guères le tems 
de rationner , & d'embrafîèr un mauvais fyfteme ; ils 
ont autre chofe à faire qu'à comparer Lucrèce avec 
Socrate. C'eft ainfi que vont les chofes parmi nous. 

Il n'en était pas ainfi du fénat de Rome qui était 
prefque tout compofé d'athées de théorie & de pra- 
tique , c'eft-à-dire , qui ne croyaient ni à la providen- 
ce ni à la vie future ; ce fénat était une afTemblée de 
philofophes , de voluptueux & d'ambitieux , tous très 
dangereux , & qui perdirent la république. L'épicu- 
réiune fubfifta fous les empereurs : les athées du fé- 
nat avaient été des factieux dans les tems de Sylla 
& de Céfar ; ils. furent fous Augufte & Tibère des 
athées délaves. 

Je ne voudrais pas avoir à faire à un prince athée , 
qui trouverait fon intérêt à me faire piler dans un mor- 
tier ; je fuis bien fur que je ferais pilé. Je ne voudrais 
pas , fi j'étais fouveraïn , avoir à faire à des courtt- 
fans athées , dont l'intérêt ferait de m'empoifonner ; 
il me faudrait prendre au hazard du contrepoifon tous 
les jours. Il eft donc abfolnment néceffaire pour les 
princes & pour les peuples , que l'idée d'un Etre fupré- 
me créateur , gouverneur , rémunérateur & vengeur 
foit profondément gravée dans les efprits. 

11 y a des peuples athées , dit Bayle dans fes pen- 
fées fur les comètes. Les Caffres , les Hottentots , les 



Topinambous , & beaucoup d'autres petites r 
n'ont point de Dieu ; ils ne le nient ni ne l'affir- 
ment , ils n'en ont jamais entendu parler ; dites-leur 
— qu'il y en a un , ils le croiront aifément ; dites -leur 
1 ' f Pièces attribuées , &c. P ■Sj 
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*]uc tout fc fait par la nature des chofes , ils vous croi- 
ront de même. Prétendre qu'ils font athées eft la mê- 
me imputation que fi l'on difait qu'ils fort antî-car- 
téflens , ils ne font ni pour , ni contre Defcartes. Ce 
font de vrais enfans ; un enfant n'eft ni athée , ni déif- 
tc , il ri'eft rien. . 

Quelle conclufion tirerons-nous de tout ceci ? Que 
t'athéifme eft un monftre très pernicieux dans ceux 
quî gouvernent , qu'il Tell aufli dans les gens de ca- 
ir vie foit innocente , parce que de 
uvent percer jufqu'à ceux qui font 
n'eft pas fi funefte que le fanatif- 
toùjours fatal à la vertu. Ajoutons 
noins d'athées aujourd'hui que ja- 
les philofophes ont reconnu qu'il 
végétant fans germe , aucun ger- 
te. , & que le bled ne vient point 

Des géomètres non philofophes ont rejette les eau- 

fes finales , mais les vrais philofophes les admettent ; 
& , comme l'a dit un auteur connu , un catéchifte 
annonce Died aux enfans , & Newton le démontre 
aux fages. 



S'il y a des athées , à qui doit-on s'en prendre, 
fin on aux tyrans mercenaires des âmes qui en nous 
révoltant contre leurs fourberies , forcent quelques ef- 
prits faibles à nier le Die"u que ces tnbnftres desho- 
norent ? Combien de fois les fangfues du peuple- ont- 
ils porté les citoyens accablés jufqu'à fe révolter con- 
tre le roi ! («) 

Des hommes engraùTés de notre fubftance nous 
crient : Soyez perfuadés qu'une ânefie a parlé ; croyez 

L O; Toy« te garjtkmfur rEncyclofiiie , article Fmuk. ' 
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qu'un poiffon a avalé un homme & l'a rendu au bout 
de trois jours tain & gaillard fur le rivage ; ne dou4 
tez pas que le Dieu de l'univers n'ait ordonné à un 
prophète Juif de manger de la merde , { EzicbUf) 
& à un autre prophète d'acheter deux cattns , & de 
leur faire des fils de p ( Ofét ) Ce font les pro- 
pres mots qu'an fait prononcer au Dieu de vérité & 
de pureté ; croyez cent chofes ou visiblement abomi- 
nables ou mathématiquement impofllbles ; (mon le 
Dieu de miféricorde vous brûlera non-feulement pen- 
dant des millions de milliards de fiécles au feu d'en- 
fer , mais pendant toute l'éternité , foit que vous ayez 
on corps , foit que vous n'en ayez pas. 

Ces inconcevables bérifes révoltent des efprits fai- 
bles & téméraires > suffi - bien que des efprits fermes 
& fages. Ils difent : Si nos maîtres nous peignent DlEU 
comme le plus Infenfé & comme le plus barbare de 
tous les êtres , donc il n'y a point de Dieu ; mais ils 
devraient dire ; donc nos maîtres attribuent à Dieu 
leurs ab fur dites & leurs fureurs , donc Dieu eft le 
contraire de ce qu'ils annoncent , donc DlED eft 
suffi fage & auffi bon qu'ils le difent fou & méchant. 
C'eft ainfi que s'expliquent les fages. Mais fi un fa- 
natique les entend il les dénonce à un magifh-at fer. 
gent de prêtres , & ce fergent les fait brûler à pé- 
rit feu , croyant venger & imiter la majefté divine qu'il 
outrage. 



Babel. , 

. La vanité a toujours élevé les grands monumens. 
Ce fut par vanité que les hommes bâtirent la belle 
tour de Babel. Allons , élevons une- tour dont le Com- 
met touche au ciel , & rendons notre nom célèbre , 
avant que nous {oyons difperfés dans toute la terre. 

Êftntreprife fur faite du teins d'un nommé Phaleg qui 
* P ij i 
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comptait le bon homme Noé pour fon cinquième aycuL 9 
L'architecture '& tous les arts qui l'accompagnent , il 
avaient fait , comme on voit , de grands progrès en 
cinq générations. St. Jérôme , le même qui a vu des 
' faunes & des fatyres , n'avait pas vu plus que moi 
la tour de Babel ; mais il allure qu'elle avait vingt 
mille pieds de hauteur. C'ell bien peu de choie, L'an-t 
«en livre jalculte écrit par un des plus doctes Juifs , 
démontre que là hauteur était de quatre-vingt un mille 
pieds juifs. Et il n'y a perfonne qui ne fâche que le 
pied juif était à -peu près de la longueur du pied grec. 
Cette dimenuon eft bien plus vraifemblabic que celle 
de Jérôme. Cette tour fub'fifte encor , mais elle n'eft 
plus tout-à-fait fi haute. Plufieurs voyageurs très vé- 
ridiques Pont vue i moi qui ne l'ai point vue , je n'en 
parlerai pas plus que d'Adam mon grand-père , avec 
qui je n'ai point eu l'honneur de converfer ; mais 
consultez le révérend père Dom Calmet. C'eft un hom- , 
me d'un efprit fin & d'une profonde philofophie , il ; 
vous expliquera la choie. Je ne fais pas pourquoi il 
eft dit dans la Genèfe que Babel lignifie confufion , car 
Bu lignifie père dans les langues orientales , & Bel 
lignifie Dieu ; Babel lignifie la ville de Dieu , la ville 
fàinte. Les anciens donnaient ce nom à toutes leurs 
capitales. Mais il eft inconteftable que Babel veut dire 
confufion , foit parce que les architectes furent con- 
fondus après avoir élevé leur ouvrage jufqu'à quatre- 
vingt & un mille pieds juifs , foit parce que les lan- 
gues fe confondirent , & c'eft évidemment depuis ce 
tems-la que les Allemands n'entendent plus les Chi- 
nois ; car il eft clair , félon le (avant Bochard , que le 
chinois eft originairement la même langue que le haut 
allemand. 



Baptême. 

. Baptême , mot grec qui lignifie immerfion. Les hom- 
mes qui fe conduite» toujours par les feus , imagi- 
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nirent aifëment que ce qui lavait le corps , lavait auili 
l'aine. 11 y avait de grandes cuves dans les foutenains 
des temples d'Egypte pour les prêtres & pour les initiés. 
Les Indiens de teins immémorial fe font purifies dans 
l'eau du Gange, & cette cérémonie dt encor fort en 
vogue. Elle pafTa chez les Hébreux ; on y baptifàit tous 
les étrangers qui embraflaient la loi judaïque , & qui 
ne voulaient pas fe foumettre à la circonciiion ; les 
femmes furtout , à qui on ne faifait pas cette opéra- 
tion , & qui ne la fubiflaient qu'en Ethiopie , étaient 
batifées ; c'était une régénération ; cela donnait une 
nouvelle ame , ainfi qu'en Egypte. Voyez fur cela Epi- 
phane ■ Maimonide , & la Genunare. 

Jean baptifa dans le Jourdain , & même il baptifa JE- 
SUS , qui pourtant ne baptifa jamais perfonne , mais qui 
daigna confacrer cette ancienne cérémonie. Tout ligne 
eft indifférent par lui-même , & Dieu attache fa grâ- 
ce au ligne qu'il lui plaît de choiiir. Le baptême fut 
bientôt je premier rite & le fceau de la religion chré- 
tienne. Cependant , les quinze premiers évêques de 
jérufalem furent tous circoncis , il n'eft pas fur qu'ils 
fuTent baptifés. 

On abufa de ce facrement dans les premiers fic- 
elés du chriflianifme ; rien n'était plus commun que 
d'attendre l'agonie pour recevoir le baptême. L'exem- 
ple de l'empereur Confiant] n en eft une affez bonne 
preuve. Voici comme il raifonnaît. Le baptême purifie 
tout ; je peux donc tuer ma femme , mon fils & tous 
mes parens , après quoi je me ferai baptifer , & j'i- 
rai au ciel , comme de fait il n'y manqua pas. Cet 
exemple était dangereux ; peu -à-peu la coutume s'a* 
bolit d'attendre la mort pour fe mettre dans le bain 
fàcré 

Idées des unitaires rigides sur le baptême» 

M II eft évident pour quiconque veut raifonner fans 
n ptépigé , que le baptême n'eft ni une marque de 
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„ grâce conférée , ni un fceau d'ailliance , mais une 
„ fimple marque de profeflion. 

„ Que le baptême n'eft néceflaire , ni de néceGuté 
„ de précepte , ni de néceflité de moyen. 

„ Qu'il n'a point été inftitué par Jésus - Christ , 
» & que le chrétien peut s'en palier fans qu'il puùlè en 
» tcfulter pour lui aucun inconvénient. 

„ Qu'on ne doit pas baptifer les cnfans ni 1rs adultes, 
u ni en général aucun homme. 

„ Que le baptême pouvait être d'ufage dans la naif- 
„ fance du chriltianifme à ceux qui fortaient du paga- 
„ nifme , pour rendre publique leur profeifion de foi , 
M & en être la marque autentique , mais qu'à prêtent 
„ ueft absolument inutile & tout- à- fait indifférent." 

( Tiré du Ditliotmairt Encycfoftdique à ^article des 
Unitaires. ) 

Addition: 

Quelle étrange idée tirée de la îeffive qu'un pot d'eau 
nettoyé tous les crimes ! aujourd'hui qu'on baptife tous 
les enfans , parce qu'une idée non moins abfurde les 
fuppofa tous criminels , les voilà tous fauves jufqu'à-ce 
qu'ils ayent l'âge de raifon & qu'ils puuTent devenir 
coupables. Egorgez-les donc au plus vite pour leur adu- 
ler le paradis. Cette conféquénce eft fi jufte qu'il y a eu 
une teck' dévote qui s'en allait empoifonnant ou tuant 
tous les petits enfans nouvellement baptifés. Ces dévots 
raifonnaient parfaitement. Ils difaient , nous faifons à 
ces petits înnocens le plus grand bien polïible. Nous 
le* empêchons d'être raéthans & malheureux daot 
cette vie , & nous leur donnons la vie éternelle; 

(DtifT.tabbiiïintfc.) .. 
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Quelle piiûé , quelle pauvreté , d'avoir dit que les 
bêtes font des machines , privées de connaiflance & de 
fentiment , qui font toujours leurs opérations de la 
même manière , qui n'apprennent rien , ne perfection, 
tient rien , &c. ! 

Quoi , cet oîfeau qui fait l'on nid en demi - cercle 
quand ît l'attache à un mur , qui le bâtit en quart de 
cercle quand il eft dans un angle , & en cercle fur un 
arbre ; cet oîfeau fait tout de la même faqon ? Ce chien 
de chaffe que tu as difeipliné pendant trois mois, n'en 
fait - il pas plus au bout de ce terris , qu'il n'en favalt 
avant 1rs leçons? Le ferin à qui tu apprends un air , le 
répète- 1 -il dans l'inftant ? n'employes-tu pas un 
tems confidérable à l'enfeigncr ? n'as- tu pas vu qu'il 
fe méprend & qu'il fe corrige ? 

Eft -ce. parce que je te parle , que tu juges que j'ai 
du fentiment, de là mémoire , des idées. ?" Eh bien , je 
ne te parle pas ; tu me vois entrer chez moi l'ait 
affligé , chercher un papier avec inquiétude, ouvrir le 
bureau où je me fouviens de l'avoir enfermé , le trou- 
ver ,1e lire avec joie. Tu juges que j'ai éprouvé le fen- 
timent de l'affliction ci celui du plaifir , que j'ai de la 
mémoire & de la cofinaiftance. ■ 

Forte donc le même jugement fur ce chien qui a 
perdu fon maitre , qui l'a cherché dans tous les che- 
mins avec des cris douloureax , qui entre dans la 
maifon agité , inquiet , qui defdend, qui monte , qui va 
de chambre en chambre , qui trouve enfin dans fon 
cabinet le maitre qu'il aime , & qui lui témoigne Sk 
joie par la douceur de fes cris , par fes fauts , par fes 
careffes. 

Des barbâtes £ùjhT«nt ce chjen , qui l'emporte fi pto. 
lP Uij 
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digieufement fur l'homme en amitié ; ils le clouent fur 
une table , & ils le dilTèquent vivant pour te montrer 
les veines mézaraïques. Tu découvres dans lui tous les 
mêmes organes de fentiment qui font dans toi. Répon- 
moi , machinifte ; la nature a-t-elle arrangé tous les 
refforts du fentiment dans cet animal , afin qu'il ne 
fente pas ? a -t - il des nerfs pour être impaffible ? Ne 
fuppofe point cette impertinente contradiction dans la 
nature. . 

Mais les maîtres de l'école demandent ce que c'eft 
que l'aine des bêtes T Je n'entends pas cette queftion. 
Un arbre a la faculté de recevoir dans fes fibres fa lève 
qui circule , de déployer les boutons de fes feuilles & 
de fes fruits; me demanderez - vous ce que c'eft que 
l'ame de cet arbre ? il a reçu ces dons ; l'animal a 
reçu ceux du fentiment , de la mémoire , d'un certain 
nombre d'idées. Qui a fait tous ces dons ? qui a donné 
toutes ces facultés ? celui qui fait croître l'herbe des 
champs , & qui fait graviter la terre vers lé fbleil 

Les aines des bétes font des formes fubftantielles , 
a dit Ariftote , & après Ariftote l'école arabe , & après 
l'école arabe , l'école angéiique , & après l'école angé- 
lique la Sorbonne , & après la Sorbonne perfonne an 
monde. 

Les amir du bttet font matèriellti , crient d'autres 
philofophes. Ceux-là n'ont pas fait plus de fortune 
que les autres. On leur a en vain demandé ce que c'eft 
qu'une ame matérielle ; il faut qu'ils conviennent que 
c'eft de la matière qui a fenfation , mais qui lui a 
donné cette fenfation T c'eft une ame matérielle, 
c'eft-à-dirc que c'eft de la matière qui donne dé la 
fenfation à la matière , ils ne fortent pas de ce cercle. 

Ecoutez d'autres bêtes raifonnant fur les bêtes ; leur 

ame eft un être fpîrituel qui meurt avec le corps : 

-j, mais quelle preuve en avez-vnus ? quelle idée avez- «• 

IL â 

«as 
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tous de cet être fpirituel , qui , à la vérité , a du fen- 
timent , de la mémoire , & fa mefure d'idées & de 
combinaifons , mais qui ne poura jamais favoii ce que 
fait un enfant de lis ans. Sur quel fondement imagi- 
nez-vous que cet être qui n'eft pas corps périt avec le 
corps ? les plus grandes bétes font ceux qui ont avance 
que cette ame n'eit ni corps ni efprit. Voilà un beau 
fyftéme. Nous ne pouvons entendre par efprit que quel- 
que chofe d'inconnu qui n'eft pas corps. Ainû le fyftê- 
mc de ces meilleurs , revient à ceci , que l'âme des Vîn- 
tes eft une fubltance qui n'eft ni corps ni quelque cho- 
fe qui n'eft point corps. / 

D'où peuvent, procéder tant d'erreur) contradictoi- 
res ? de l'habitude où les hommes ont toujours été 
d'examiner ce qu'eft une chofe , avant de fàvoir fi elle 
exifte. On appelle la languette , la foupape d'un fouf- 
flet , l'ame du foufflet. Qu'eft-cc que cette ame ? c'eft 
un nom que j'ai donné a cette foupape qui baffle , IaûTe 
entrer l'air , fe relève , & le pouffe par un tuyau , quand 
je fais mouvoir le foufflet 

Il n'y a point là une ame diftinâe de la machine. 
Mais qui fait mouvoir le foufflet des animaux ? Je vous 
l'ai déjà dit , celui qui fait mouvoir les aftres. Le phi- 
lofophe qui a dit , Deut tft mima brutorum , avait rai- 
fon : mais il devait aller plus loin. 



Bornes de l'esprit humain. 

' Elles font partout , pauvre do&eur. Veux-tu favoîr 
comment ton bras & ton pied obéiffent à ta volon- 
té , & comment ton foie n'y obéit pas ? cherches-tu 
comment la penfée fe forme dans ton chétif enten- 
dement , & cet enfant dans l'utérus de cette femme ? 
-Je te donne du tems pour me répondre ; qu'eft-ce que 
la matière ? tes pareils ont écrit dix mille volumes fur * 
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cet article ; ils ont trouvé quelques qualités de cette 
i'ubftance : les enfans les connaiÎTent comme toi : mais 
cette fubftance , qu'eft-ce au fond ? & qu'eft-ce que 
tu as .nommé tfprit , du mot latin qui veut dire fottf. 
fie , ne pouvant faire mieux parce que tu n'en as 
pas d'idée ? 

Et cependant tu as pris tes degrés , & tu es fourré , 
& ton bonnet l'eft aufli , & on t'appelle maître. Et 
cet orgueilleux imbécille , revêtu d'un petit emploi , 
dans une petite ville , croit avoir acquis le droit de 
juger & de condamner ce qu'il n'entend pas. 

La dev ifè de Montagne était , Quefah-ji ? & la tien- 
ne eft, Que tufats-jt fat ? 



Carême. 

Qutjiiotu fur le cartme. 

Les premiers qui s'avifèrent de jeûner , fe mirent- 
ils à ce régime par ordonnance du médecin pour avoir 
eu des indigeftions ? 

Le défaut d'appétit qu'on fe fent dans la trifteflè fut- 
il la première origine des jours de jeûne preferits dans 
les religions trilles? 

Les Juifs prirent-ils la coutume de jeûner des Egyp- 
tiens dont ils imitèrent tous les rites , jufqu'à la flagel- 
lation & au bouc émuTaire ? 

Pourquoi Jésus jeûna-t-il quarante jours dans le 
défert où il fut emporté par le diable , par le Caatbbull y 
St.*Matehlcu remarque qu'après ce carême il eut faim; 
il n'avait donc pas faim pendant ce carême. 

Pourquoi dans les jours d'abAinence l'églife romai- 
ne regarde-t-ellc comme un crime de manger des ani- 



maux terreftres , & comme une bonne œuvre de fe 
faire fervir des foies & des faumons 1 le riche papifte 

J[ui aura eu fur fa table pour cinq cent francs de poiffon 
èra fauve , & le pauvre , mourant de faim , qui aura 
mangé pour quatre fous de petit falé fera damné ! 

Pourquoi faut-il demander pennifDon à fon évéque 
de manger des œufs ? Si un roi ordonnait à fbn peu- 
ple de ne jamais manger d'œufs, ne palTerait-il pas 
pour le plus ridicule des tyrans ? quelle étrange aver- 
fion les évêques ont-ils pour les omelettes ? 

Croira-t-on que chez les papiftes il y ait eu des tri- 
bunaux affez imbécilles , affez lâches , aflez barbares 
pour condamner à la mort de pauvres citoyens qui 
n'avaient d'autres crimes que d'avoir mangé dû che- 
val en carême ? Le fait n'eft que trop vrai : j'ai en- 
_ tre les mains un arrêt de cette efpèce. Ce qu'il y a 
d'étrange , c'eft que les juges qui ont rendu de pareilles 
fentences fe font crus fuperieurs aux Iroquois. 

Prêtres idiots & cruels ! à qui ordonnez-vous le ca- 
rême ? eft-ce aux riches ? ils fe gardent bien de l'ob- 
fer'ver. Eft-ce aux pauvres? ils font carême toute l'an- 
née. Le malheureux cultivateur ne mange prefque ja- 
mais de viande , & n'a pas de quoi acheter du poif- 
fon. Fou que vous êtes , quand corrigerez-vous vos 
loix abfurdes 1 



De la Chine. 

Nous allons chercher à la Chine de la terre , com- 
me fi flous n'en avions point ; des étoffes , comme Û 
nous manquions d'étoffes ; une petite herbe pour in- 
fufer dans de l'eau , comme fi nous n'avions point de 
fimples dans nos climats. En récompenfè , nous vou- J . 
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Ions convertir les Chinois , c"cft un zèle très louable , 
■nais il ne faut pas leur comefter leur antiquité , & 
leur dire qu'ils font des idolâtres. Trouverait-on bon , 
en vérité , qu'un capucin ayant été bien reçu dans un 
château des Montmorency , voulût leur perfuader 
qu'ils font nouveaux nobles , comme les fecrétaires 
du roi , & les accufer d'être idolâtres , parce qu'il 
aurait trouvé dans ce château deux ou trois ftatues 
de connétables , pour lefquelles on aurait un profond 
refpecï ? 

Le célèbre Volf , profeffeur de mathématiques dans 
l'imfverfité de Halle , prononça un jour un très bon 
difcours , à la louange de la philofophie chinoîfe ; il 
loua cette ancienne efpèce d'hommes , qui diffère de 
nous par la barbe , par les yeux , par le nez , par les 
oreilles & par le raifonnement ; il loua ', dis- je , les 
Chinois d'adorer un Dieu fuprême , & d'aimer la 
vertu ; il rendait cette juftice aux empereurs de la 
Chine , aux kolao , aux tribunaux , aux lettrés. 
La juftice qu'on rend aux bonzes eft d'une efpèce 
différente. . 

II fout favoîr que ce Volf attirait à Halle un mil- 
lier d'écoliers de toutes les nations. Il y avait dans la 
même univerfité un profeffeur de théologie nommé 
Lange , qui n'attirait perfonne ; cet homme au défef- 
poir de geler de froid feul dans fon auditoire , voulut , 
comme de raifon , perdre le profeffeur de mathémati- 
ques ; il ne manqua pas , félon la coutume de fes feni- 
blables , de l'accufer de ne pas croire en Dieu. 

Quelques écrivains d'Europe , qui n'avaient jamais 
été à la Chine , avaient prétendu que le gouverne- 
ment de Fekin était athée. Volf avait loué les phi- 
lofophes de Pékin , donc Volf était athée ; l'envie 
& la haine ne font jamais de meilleurs fyllogifmes. 
Cet argument de Lange , foutenu d'une cabale & d'un 
protecteur , fut trouvé concluant par le roi du pays , 
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qui envoya un dilemme en forme au mathématicien; 
ce dilemme lui donnait le choix de fortir de Halle dans 
vingt-quatre heures, ou d'être pendu. Et comme Volf 
raifonnait fort jufte , il ne manqua pas de partir ; fa 
retraite à ta au roi deux ou trois cent mille écus par 
an , que ce philofophe faifait entrer dans le royaume , 
par l'amuence de fes difciples. 

Cet exemple doit faire fentir aux fouverains qu'il 
ne faut pas toujours écouter la calomnie , & facrifier 
an grand-homme à la fureur d'un foL Revenons à 
la Chine. 

De quoi nous avî ions -nous , nous autres au bout 
de l'Occident , de difputer avec acharnement & avec 
des torrens d'injures , jour favoir s'il y avait eu qua- 
torze princes , ou non , avant Fu-hi empereur de la 
Chine , & fi ce Fo-hî vivait trois mille, ou deux mille 
neuf cent ans avant notre ère vulgaire ? Je voudrais 
bien que deux Irlandais s'avifafTent de fe quereller à 
Dublin pour favoir quel fut au douzième fiécle le 
polTeffeur des terres que j'occupe aujourd'hui ; n'eft-il 
pas évident qu'ils devraient s'en rapporter à moi qui 
ai les archives entre mes mains ? Il en eft de même à 
mon gré des premiers empereurs de la Chine ; il faut 
s'en rapporter aux tribunaux du pays. 

Difputez tant qu'il vous plaira fur les quatorze prin- 
ces qui régnèrent avant Fo-hi , votre belle difpute n'a- 
boutira qu'à prouver que la Chine était très peuplée 
alors , & que les loix y régnaient. Maintenant , je vous 
demande fi une nation aflemblée,qui a des loix & des 
princes, ne fuppofè pas une prodlgieufe - antiquité ? 
Songez combien de tems il faut pour qu'un concours 
fi'ngulier de cire on fiances fafle trouver le fer dans les 
mines , pour qu'on l'employé à l'agriculture , pour 
qu'on invente la navette & tous les autres arts. 

Ceux qui font les enfans à coups de plume , ont ima- 
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emé on fort plûifant calcul. Le jéfuite Pétau , par une 
telle fupputation , donne à la terre 28? ans après le 
déluge , cent fois pli» d'habitans qu'on n'ofe lui en 
fuppofer à préfent Les Cumberlands & les Whiftons 
ont fait des calculs auflî comiques ; ces bonnes gens 
n'avaient qu'à confulter les régiftres de nos .colonies en 
Amérique , ils auraient été bien étonnés , ils auraient 
appris combien peu le genre - humain fe multiplie , & 
qu'il diminue très (buveur. , au- lieu d'augmenter. 

' Laiffons donc, nous qui forames d'hier, nous def- 
cendans des Celtes , qui venons de défricher les forêts 
de nos contrées fauvagcs , laiffons les Chinois & les 
Indiens jouir en paix de leur beau climat, & de leur 
antiquité. Ceflbns furtout d'appeller idolâtre l'empereur 
de la Chine , & le fouba de Dékan ; il ne faut pas être 
fanatique du mérite chinois; la constitution de leur 
empire eft à la vérité la meilleure qui foit au monde , 
la feule qui foit toute fondée fur le pouvoir paternel ; 
la feule dans laquelle un gouverneur de province foit 
puni , quand en îbrtant de charge il n'a pas eu les ac 
clamations du peuple ; la feule qui ait inftitcé des prix 
pour la vertu , tandis que partout ailleurs les loix fe 
bornent à punir le crime ; la feule qui ait fait adopter 
fes loix à fes vainqueurs , tandis que nous fommcs 
encor fujets aux coutumes des Burgundiens, des Francs 
& des Goths qui nous ont domtés. Mais on doit avouer 
que le petit peuple gouverné par des bonzes , eft auffi 
fripon que le notre , qu'on y vend tout fort cher aux 
étrangers , ainfi que chez nous ; que dans les feiences , 
tes Chinois font encor au terme où nous étions il y a 
deux cent ans ; qu'ils ont comme nous mille préjugés 
ridicules , qu'ils croyent aux talifmans , à l'afhrologie 
judiciaire, comme nous y avons cru longtems. 

- Avouons encore qu'ils ont été étonnés de notre ther- 
momètre , de notre manière de mettre des liqueurs à 
la glace avec du falpétre , & de toutes les expériences | ; 
dcTorricelfi , & tfOtogueric , tout comme nous le j j 
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fumes lors que nous vîmes ces amufemens de phyfique 
pour la première fois ; ajoutons que leurs médecins ne 
guériffcnt pas plus les maladies mortelles , que les no. 
très , & que la nature toute feule guérit à la Chine les 
petites maladies comme ici ; mais tout cela n'empê- 
che pas que les Chinois il y a quatre mille ans , lorfque 
nous ne favion(pas1ire,nefuflent toutes les chofeseffen- 
ticllement utiles dont nous nous vantons aujourd'hui. 

La religion des lettrés encor une fois eft admirable. 
Point de fuperftitions , point de légendes abfurdcs, 
point de ces dogmes qui infultent à la.raifon & à la 
nature , & auxquels des bonzes donnent mille fens dif- 
férent , parce qu'ils n'en ont aucun. Le culte le plus 
{impie leur a paru le meilleur depuis plus de quarante 
lîécles. Ils font ce que nous penfons qu'étaient Seth, 
Hénoc & Noé; ils fe contentent d'adorer un Dieu 
ayec tous les fages de la terre , tandis qu'en Europe 
on' fè partage entre Thomas & Bonaventure , entre 
Calvin & Luther , entre Janfenius & Molina. 



Chris tianis me, 

Recbercbts bijioriquei fur te cbrijiianifme. 

PLufieurs favans ont marqué leur furprife de ne 
trouver dans l'hiftorien Jafepb aucune trace de 
JESUS-CHRIST , car tous les vrais favans conviennent 
aujourd'hui, que le petit paffage où il en eft queftion 
dans fon hiftoire , eft interpolé. ( a ) Le père de Eh- 



(o) Les chrétiens . par 
une de ces fraudes qu'on ap- 
pelle pieufes , fa Iti fièrent 
grofSérement un pafîaçe de 
ce palTage ils ajoutent , liftait 
U Cbrifl, Quoi ! a Jofrph 
avait entendu parler de tant 
(TéT eue mens qui étonnent la 



Jofeph. Ile luppofent à ce 
juif fi entêté de (à reKgion , 
quatre lignes ridiculement 
interpolées , & au bout de 
nature , JoCcph n'en aurait 
dit que la valeur de quatre 
lignes dans l'hiftoire de fon 
pays ! Quoi! ce'jniFoBftiné 
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vicn Jofeph avait dû cependant être un des témoins 
de tous les miracles de JESUS. Jofeph était de race 
facerdotale , parent de la reine Mariamne , femme 
d'Hérode ; il entre dans les plus grands détails fur tou- 
tes les adions de ce prince ; cependant, il ne dit pas 
un mot ni de la vie ni de là mort de Jésus , & cet 
hiftorien qui ne di Simule aucune, des cruautés d'Hé- 
rode, ne parle point du mafTacre de tous les enfans , 
ordonné par lui , en conféquence de la nouvelle à lui 
parvenue , qu'il était né un roi des Juifs. Le calen- 
drier grec compte quatorze mille enfans égorgés dans 
cette occafion. 

C'eft de toutes les adions de tous les tyrans la plus 
horrible. 11 n'y en a point d'exemple dans l'hiltoirc du 
monde entier. 

Cependant , le meilleur écrivain qu'ayent jamais eu 
les Juifs , le feul eftimé des Romains & des Grec» , 
ne fait nulle mention de cet événement audi fingulier 
qu'épouvantable. 11 ne parle point de la nouvelle étoile 
qui avait paru en Orient après la naiflance du Sau- 
veur ; phénomène éclatant, qui ne devait pas échap- 
per à la connaiffance d'un hiftorien auffi éclairé que 
l'était Jofeph. 11 garde encor le filence fur les ténè- 
bres qui couvrirent toute la terre , en plein midi , pen- 
dant trois heures, à la mort du Sauveur ; fur la grande 
quantité des tombeaux: qui s'ouvrirent dans ce mo> 
ment , & fur la foule des juftes qui reiTufcitèrenr. 

Les favans ne ceflènt de témoigner leur furprife de 
voir qu'aucun, hiftorien Romain n'a parlé de ces pro- 
diges , arrivés fous l'empire de Tibère , fous les yeux 
d'un gouverneur Romain , & d'une garnifon Romaine, 
qui 

aorait dit , Jefiu était U I faire parler Jofeph en chré- 

Cbrijl. Eh 1 fi tu l'avait cru I titn ! comment le trouve t- il 

Chrift , tu aurais donc et* I encor des théologiens allez 

chrétien. Quelle abiurdité de I imbécilles oi3 aflei iiifoleui 
fc Pour , 
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qui devait avoir envoyé à l'empereur & au fénat, un 
détail circonftancîé du plus miraculeux événement 
dont les hommes ayent jamais entendu parler. Rome 
elle-même devait avoir été plongée pendant trois 
heures dans d'épaifles ténèbres ; ce prodige devait 
avoir été marque dans les faites de Rome, & dans 
ceux de toutes les nations. Dieu n'a pas voulu que 
ces choies divines ayent été écrites par leurs mains 
profanes. 

Les mêmes favans trouvent encor quelques diffi- 
cultés dans l'hiftoire des évangiles. Ils remarquent que 
dans St Matthieu , Jésus -Christ dit aux feribes & 
aux pharifiens , que tout le fang innocent qui a été 
répandu fur la terre, doit retomber fur eux, depuis 
le fang d'Abel le jtifte , jufqu'à Zacharie , fils de Ba- 
rac , qu'ils ont tué entre le temple & l'autel. 

H n'y a point , difent-ils , dans l'hiftoire des Hé- 
breux, de Zacharie tué dans le temple avant la venue 
du Aïeule, ni de fon tems : mais on trouve dans 
l'hiftoire du fiége de Jérufalem par Jofeph , un Zacha- 
rie fils de Barac, tué au milieu du temple , par la 
faction des Zelotes. C'eft au chap. XIX du livre IV. 
De-là ils foupçonnent que l'Evangile félon St. Mat- 
thieu a été écrit après la prife de Jérufalem par Titus.' 
Mais tous les doutes & toutes les objections de cette 
efpèce , s'évanouiffent , dès qu'on confidère la diffé- 
rence infinie qui doit être entre les livres divinement 
înfpirés , & les livres des hommes. Dieu voulut en- 
velopper d'un nuage auffi refpeiftable qu'obfcur fa 
naiffance , fa vie & fa mort Ses voies font en tout 
différentes des nôtres. 

Les favans fe font auffi fort tourmentés fur la dif> 
férence des deux généalogies de Jésus-Christ . St. 

pour efïayer Je juftnwr cette i eatenrs d'iwpofturw cent Foi» 
i m poftu re des premiers chré- t j>lus tarut? 
tiens reconnus pour fabri- I - ; 
Pitcet attribuées , &c. Q, ^ 
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Matthieu d»nnepour père à Jofeph, Jacob,; à Jacob, 
Matan ; à Matan , Eléazar, St. Luc au contraire dit 
que Jofeph était fils d'Héli , Hélî de Matât , Matât de 
Lévi, Lévi de Melchi &o Ils ne veulent pas conci- 
lier les cinquantcfix ancêtres que Luc donne à Jésus 
depuis Abraham , avec les quarante-deux ancêtres dif- 
férens que Matthieu lui donne depuis le même Abra- 
ham. Et ils font effarouchés que Matthieu en parlant 
de quarante - deux générations , n'en rapporte pourtant 
que quarante & une. 

Ils forment encor des difficultés fur ce que Jésus 
n'eft point fils de Jofeph , mais de Marie. Ils élèvent 
auifi quelques doutes fur les miracles de notre Sauveur, 
en citant St. Auguftin , St. Hilaire , & d'autres qui 
ont donné aux écrits de ces miracles un fens myfti- 
que , un fens allégorique : comme au figttier maudit & 
féchc pour n'avoir pas porté de figues quand ce n'é- 
tait pas le teins des figues ; aux démons envoyés dans 
les corps des cochons , dans un pays où l'on ne nour- 
riflait point de cochons; à l'eau changée en vin fur 
la fin d'un repas où les,çonvives étaient déjà échauf- 
fés. Mais toutes ces critiques des favans font confon- 
dues par la foi , qui n'en devient que plus pure. Le but 
de cet article ell uniquement de fuîvrc le fil hiftorique , 
& de donner une idée précife des faits fur lefquelsTier- 
fonne ne difpute. 

Premièrement, Jésus naquit fous la loi modique; 
il fut circoncis fuivant cette loi , il en accoriiplit tous 
les préceptes , il en célébra toutes les fêtes , & il ne 
prêcha que la morale; il ne révéla point le myftèrede 
fon incarnation ; il ne dit jamais aux Juifs qu'il était né 
d'une vierge ; ii reçut la bénédiction de Jean dans 
l'eau du Jourdain, cérémonie à laquelle plusieurs Juifs 
fe foumettaient , .mats il ne battfa jamais perfonne ; il 
rie parla point' dès fept faqVemens ;■ il n'inftittia point 
- de hiérarchie ecdéfiaftique| de fon vivant II cacha à 
fes contemporains qu'il était fils de DÏEU , éternellc- 
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ment engendré, confubftanrielàDlEU, & que le St. 
Efprit procédait du Père & du Fils. 11 ne dit point que 
fa perfonne était compofee de deux natures , & ds 
deux volontés ; il voulut que ces grands myftères fut 
fent annoncés aux hommes dans la lutte des tems , 
par ceux qui feraient éclairés des lumières du St. Ef- 
prit. Tant qu'il vécut il ne s'écarta en rien de la loi 
de fes pères ; il ne montra aux hommes qu'un jutte 
agréable à Dieu , perfécuté par fes envieux , & con. 
damné à la mort par des magiftrats prévenus. H vou- 
lut que & faïnte églife établie par lui fit toute le relie. 

Jofeph , au chap, XII de (on hîftoire , parle d'une 
feue de Juifs rigoriftes, nouvellement établie par un 
nommé judas Galtléen. Ils méprifent , dit-il, Us maux 
dt la terre s Ut triomphent des tourment par leur ton* 
fiance ,- ils préfèrent la mort à la vie lorfque le fujet 
en ejl honorable. Ils ont foufert le fer gf /* feu , ?$ 
vu hrifer leurs os, plutôt que de pronocer la moindre 
parole contre leur législateur , ni manger des viandes 
défendues. 

Il paraît que ce portrait tombe furies judaïtes, & 
non pas fur les efféniens. Car voici les paroles -de Jo- 
feph. Judas fut fauteur d'une nouvelle J'eSe , entière* 
ment différente des trois autres, c'eft à-dire, des fndu- 
cèens , des pbarifiens &f des effèniens. Il continue & 
dit ; Ils font Juifs de nation ; ils vivent unis entre 
eux, & regardent la volupté comme un vice $ le feus 
naturel de cette phrafe fait voit que ç'eft des judaïtes 
dont l'auteur parle. 

Quoi qu'il en foit , on connut ces judaïtes avant 
que les difciples du Christ commençaient à faire 
un parti conGdérable dans le monde. 

Les thérapeutes étaient Une focïété différente jfes 
elTéniens & desjudaïtes ; ils reffemblaieht aux gymBtf. 
fophiftes des Indes , 4 aux brames. Ils ont , dit PW&A, 
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«m mouvement d'amour célejit, qui les jette dans Fen- 
toufiafme des bacchantes & des coribantes , £=? qui les 
met dans l'état de la contemplation à laquelle ils af- 
pirent. Cette feSe naquit dans Alexandrie qui était 
toute remplit de Juifs ,■ & s'étendit beaucoup dans 
fEgypte. 

Les difciples de Jean-Raptifte s'étendirent auffi un 

Feu en Egypte , principalement dans la Syrie & dans 
Arabie ; il y en eut auffi dans l'Afie mineure. 11 eft 
dit dans les Ades des apôtres ( chap. XIX.) que Paul 
en rencontra plufîeurs à Ephèfe ; il leur dit, jivez-vous 
reçu le St. Efprit ? Ils lui répondirent , Nous n'a- 
vont pas feulement oui dire qu'il y ait un St. Efprit, 
llleurdit,jÇ«f/ baptême avez-vous donc reçu? fis lui 
répondirent , Le baptime de Jean, 

Il y avait dans les premières années qui fuivirent 
la mort de Jésus, fept foriétés ou feftes différentes 
chez les Juifs , les phariliens , les faducéens , les effé- 
niens, les judaïtes , les thérapeutes, les difciples de 
Jean , & les difciples de Christ , dont Dieu condui- 
rait le petit troupeau dans des (entiers, inconnus à la 
fageffe humaine. 

Celui qui contribua le plus à fortifier- cette focïété 
nalffante , fut ce Paul même qui l'avait perfécutée 
ivec le plus de cruauté. Il était né à Tarfis en Cilicie . 
& fut élevé par le fameux docteur pharifien Gamaliel 
difciple de Hillel. Les Juifs prétendent qu'il rompit 
avec Gamaliel , qui refufa de lui donner fa fille en 
mariage. On voit quelques traces de cette anecdote 
à la fuite des aâes de Ste. Thècle. Ces actes portent 
qu'il avait le front large , la tête chauve , les fourcils 
joints , le nez aquilin, la taille courte & grofle , & les 
jambes tories. Lucien dans fon dialogue de Philopa- 
tris en fait on portrait affez femhlable. On. doute 
beaucoup qu'il fût citoyen Romain , car en ce tems- 
Ji, on n'accordait ce titre à aucun Juif; ils avaient été 
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chafles de Rome par Tibère : & Tarfis ne fut colo- 
nie romaine que près de cent ans après tous Cara- 
calla, comme le remarque Ccllarius dans & géogra- 
phie , livre 111 , & Grotius dans lés commentaires fur 
tes actes. 

Des fidèles eurent le nom de chrétiens dans An* 
tioche , vers l'année foixante de notre ère vulgaire ; 
mais ils turent connus dans l'empire Romain , comme 
nous le verrons dans la fuite , (bus d'autres noms. Ils 
ne fe diftingnaient auparavant que par le nom de frè- 
res, de faiius ou de fidèles. Dieu qui était delcendu 
fur la terre pour y être un exemple d'humilité & de 
pauvreté , donnait ainti à fan égtife les plus Faibles 
corn m r ne e mens , & la dirigeait dans ce même état 
d'humiliation , dans lequel il avait voulu naître. Tous 
les premiers fidèles furent des hommes obfcurs , ils 
travaillaient tous de leurs mains. L'apôtre Paul témoi- 
gne qu'il gagnait fa vie à faire des tentes. $t Pierre 
reffuteita la couturière Dorcas qui faifait les robes des 
frères, i/affemblée des fidèles le tenait à Joppé , dans 
la maîfon d'un corroyeur nommé Simon, comme on 
le voit au chap. IX des Aâes des apôtres. 

Les fidèles fe répandirent fecrettement en Grèce , 
& quelques-uns allèrent de-là à Rome , parmi les Juifs 
à qui les Romains permettaient une {jmagogue. Ils 
ne fe féparèrenr point d'abord des juifs ; ils gardèrent 
la circonclfion ; flt comme on l'a déjà remarqué ail- 
leurs , les quinze premiers évéquea de Jérufalem fu- 
rent tous circoncis. 

Lorfque l'apôtre Paul prît avec lui Timothée qui 
était fils d'un père Gentil , il le circoncit lui-même 
dans la petite ville de Liftre. Mais Tire fon autre dif- 
ciple , ne voulut point fe foumettre à la ci r cor ci fi on. 
Les frères dîfciples de Jésus furent unis aux Juifs , 
jufqu'au tems où Paul effuia une perfécution à Jéru- 
falem , pour avoir amené des étrangers dans le temple. 
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Il était accufé par les Juifs de vouloir détruire la loi 
mofaïque par Jesus-Christ. C'eft pour fe laver de 
cette aceufation que l'apôtre Jacques propolà à l'apô- 
tre Paul de fe faire rafer la tête , & de s'aller purifier 
dans le temple avec quatre Juifs qui avaient fait vœu 
de fe rafer ; Prenez-les avec vous , lui dit Jacques (chap. 
XXI. Act. des apftt. ) , purifiez-vous avec eux , Ëjf que 
tout Je monde facbe que ce que l'on dit de vous efi 
faux , rjf que vous continuez à garder la loi de Moi je. 
Alnfi donc Paul qui d'abord avait été le perfécuteur. 
fan gui ri aire de la fociété établie par Jésus , Paul qui 
depuis voulut gouverner cette fociété naiftante ; Paul 
chrétien judaïfe afin que le monde facbe qu'on le ca- 
lomnie quand on dit qu'il eji chrétien. Paul fait ce qui 
pafle aujourd'hui pour un crime abominable , un cri- 
me qu'on punit par le feu en Ef pagne , en Portugal, 
en Italie ; & il le fait à la perfuafion de l'apôtre Jac- 
ques'; & le fait , après avoir reçu le St. Efprit , c'eft. 
a'-dîrc , après avoir été inftruit par Dieu même, qu'il 
faut; renoncer à tous ces rîtes judaïques autrefois infti- 
tués par Dieu même. 

Paul n'en fut pas moins accule d'impiété & d'héré- 
fie , & fon procès criminel dura longtems ; mais on 
voit évidemment par les aceufations même intentées 
contre lui , qu'il était venu à Jeruiàlem pour obferver 
les rites judaïques. 

Il dit à Feftus ces propres paroles (chapit. XXV 
des Actes 1 : Je n'ai fiche' ni contre la loi juive , ni 

contre le temple. 

Lés apôtres annonçaient Jesus-Christ comme 
Juif, obfervateur de la loi juive, envoyé de Dieu pour 
la faire obferver. 

. La circoncifion efr, utile , dit l'apôtre Paul , ( chap. 
II. Epit. aux Rom. ) fi vous obfervez la loi ; mais fi 
vous la violez votre circoncifion devient prépuce. Si 
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un incirconcis garde la loi , il fera comme circoncis. Le 
vrai Juif eft celui qui eft Juif intérieurement. 

Quand cet apôtre parle de Jbsus-Chrïst dans Tes 
épitres , il ne révèle point le myltère ineffable de fa 
confubftanti alité avec Dieu ; nous forâmes délivrés par 
lui ( dit-il , chap. V. Epit. aux Rom. ) de la colère de 
Dieu , le don de Dieu s'eft" répandu fur nous , pat 
la grâce donnée à un feul homme qui eft Jesus- 
Christ .... La mort a régné par le péché d'un feul 
homme, les juftes régneront dans la vie pat un feul 
homme qui eft Jesus-Ck"";'»' 

Et au chap. VIII. Noi 
les cohéritiers de Chrisi 
qui eft le feul fage , hi 

Christ Vous êtes 

Christ à Dieu. (I. au 

Et , ( I. aux Corinth. chap. X Y. verf. 27. ( Tout 
lui eft affujetti , en exceptant fans doute DlED qui lui 
a aflujetti toutes chofes. , 

On a eu quelque peine à expliquer le paflâge de 
l'épitre aux 
gloire ; croy 
très vont fo 

£« Chris 1 
IEU n'a p 
p;i liage pari 
fon jour , c 
de Vienne ( 

tiré deux me 
ettre la m< 
voulu , dit 1; 
( pour quelt 
Christ , le 
fa proie la t 
dans fon ce 
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sus a plus éclaté quand il s'eft humilié . ?w r'r/ n&t 
fait fa fraie d'être égal à Dieu. En effet , l'explica- 
tion contraire cft un contre-fens vifible. Quefignifie- 
rait , Croyez les autres fupérieuri à -août ; imitez JE- 
SUS qui n'a pat cru que c'était une proie , une ufur- 
pation , de s'égaler à DlEU ? Ce ferait viûblement fe 
contredire , ce ferait donner un exemple de grandeur 
pour un exemple de modeftie , ce ferait pécher contre 
le fens commun. 

La fageffe des apôtres fondait ainfi l'églife naîffan- 
te. Cette fageiTe ne fut point altérée par la difpute 
qui furvint entre les apôtres Pierre , Jacques & Jean 
d'un coté , & Paul de l'autre. Cette concertation ar- 
riva à Antioche. L'apôtre Pierre , autrement Céphas , 
ou Simon Barjone , mangeait avec les Gentils con- 
vertis , & n'obfervait point avec eux les cérémonies 
de la loi , ni la di Hindi on des viandes ; il mangeait , 
lui , Barnabe , & d'autres difciples , indifféremment du 

Eorc , des chairs étouffées , des animaux qui avaient 
: pied fendu & qui ne ruminaient pas ; mais plusieurs 
Juifs' chrétiens arrivés , St. Pierre fe remit avec eux 
à l'abftinence des viandes défendues , & aux cérémo- 
nies de la loi mofaïque. 

' Cette action paraiflaït très prudente ; il ne voulait 
pas icandalifer les Juifs chrétiens fes compagnons ; mais 
St. Paul s'éleva contre lui avec un peu de dureté. Je 
lui rtjijlai , dit-il , à la face , parce qu'il était blâmable. 
(Epitre aux Galates chap. jl. ) 

'Cette querelle. ; partit d'autant plus extraordinaire 
de la part de St. Paul,, qu'ayant été d'abord perfécu- 
teur , 'il- devait être plus modéré, & que lui-même il 
était allé facrifier dans le temple à Jérufalem , qu'il 
avait circoncis £bn difcîple Timothée , qu'il avait ac- 
compli les rites juïfs "qu'il reprochait alors à Céphas. 
St. Jérôme prétend que . cette querelle entre Paul & 
Céphas stait.feinte, Ildit dans fa première homélie , 
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tom. III , qu'ils firent comme deux avocats qui s'é- 
chauffent & le piquent au barreau , pour avoir puis 
d'autorité fur leurs clients ; il dit que Pierre Céphas , 
étant deftiné à prêcher aux juifs , & Paul aux Gen- 
tils , ils firent femblant de Te quereller , Paul pour ga- 
gner les Gentils , & Pierre pour gagner les Juifs. Mais 
St. Auguftin n'eft point du tout de cet avis. Je fuit 
fâcbé , dît-il dans l'épitre à Jérôme , qu'un aujji grand- 
boinmt fe rende le patron du menjonge , f.tronttm 
mexdacii. 

Au refte , fi Pierre était deftiné aux Juifs judaï- 
fans , & Paul aux étrangers , il eft très probable que 
Pierre ne vint point à Rome. Les Actes des- apôtres 
ne font aucune mention du voyage de Pierre en Italie. 

. Quoi qu'il en foit , ce fut vers l'an 6c- de notre ère , 
que les chrétiens commencèrent à fe féparer de la 
communion juive , & c'eft ce qui leur attira tant de 
querelles , & tant de perfécutions de la part des fyna- 
gogues répandues à Rome , en Grèce , dans l'Egyp- 
te & dans l'Afie. Ils furent aceufés d'impiété , d'à- 
théifme par leurs frères Juifs , qui les excommuniaient 
dans leurs fynagogues trois fois les jours du fabbat. 
Mais Dieu les toutint toujours au milieu des per- 
fécutions. *■ 

Petit-à-petit, plufieurs églifes fe formèrent, & la 
féparation devint entière entre les Juifs & les chré- 
tiens , avant la fin du premier fiécle ; cette réparation 
était ignorée du gouvernement Romain. Le fénnt de 
Rome , ni les empereurs n'entraient point dans ces 
querelles d'un petit parti que Dieu avait jufques-là 
conduit dans l'obicurité , & qu'il élevait par des de- 
grés infenfibles. 

Il faut voir dans quel état était alors la religion de 

l'empire Romain. Les myftères & les expiations étaient 

accrédités dans prefque toute la terre. Les empereurs 

Jcr ?» 
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< il eft vrai ) , les grands & les philosophes , n'avaient 
nulle foi à ces myftères ; mais le peuple , qui en fait 
de religion donne la loi aux grands , leur imposait la 
néceflité de fe conformer en apparence à Ton culte. 
Il faut pour' l'enchaîner paraître porter les mêmes chaî- 
nes que lui. Cicéron lui-même fut initié aux myftè- 
res d'Eleufine. La connaiflance d'un feul Dieu était 
le principal dogme qu'on annonçait dans ces fêtes 
myftérieufes & magnifiques. 11 faut avouer que les priè- 
res & les hymnes qui nous font reftes de ces myftè- 
res , font ce que le paganiftne a de plus pieux & de 
plus admirable. 

Les chrétiens qui n'adoraient aufli qu'un feui Dieu, 
eurent par -là plus de facilité de convertir plufieurs 
Gentils. Quelques philofophes de la fede de Platon 
devinrent chrétiens. C'eft pourquoi les pères de l'é- 
glife des trois premiers fiécles furent tous platoniciens. 

Le zèle inconfidéré de quelques-uns ne rruifit point 
aux vérités fondamentales. On a reproché à St. Juftin 
l'un des premiers pères , d'avoir dit dans fon commen- 
taire fur Ifaïe , que les faints jouiraient dans un règne 
de mille ans fur la terre , de tous les biens fenfuels. On 
lui a fait un crime d'avoir dit dans fon apologie du 
chriftianifme , que Dieu ayant fait la terre , en laifla le 
foin aux anges , lefquels étant devenus amoureux des 
femmes , leur firent des entans qui font les démons. 

On a condamné Laâance & d'autres pères, pour 
avoir iuppofé des oracles de fibylles. Il prétendait que 
la fibylle Erytrée avait fait ces quatre vers grecs, dont 
voioi l'explication littérale. 

Avec cinq pains & denx poiflnns 
Il nourrira cinq mille hommes au défert , 
Et en ramifiant les morceau x qui relièrent 
Il en remplira douze paniers. 
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On reprocha auffi aux premiers chrétiens la fuppo- 

fition de quelques vers acroltiches d'une ancienne 
fibylle , lefquels commençaient tous par les lettres ini- 
tiales du nom de Jésus - Christ , chacune dans leur 
ordre. On leur reproche d'avoir forge des lettres de 
Jésus-Christ ru rot d'Edefle , dans le tems qu'il n'y 
avait point de roi à Edeffe ; d'avoir forgé des lettres de 
Marie , des* lettres de Sénèque à Paul , des lettres & 
des aiftes de Pilate , des faux évangiles , de faux mi- 
racles , & mille autres impoftures. 

Nous avons encor l'hiftoire ou l'évangile de la nati- 
vité & du mariage delà vierge Marie, où S eft dit qu'on 
la mena au temple âgée de trois ans , & qu'elle monta 
les degrés toute feule. H y eft rapporté qu'une colombe 
descendit du ciel pour avertir que c'était Jofeph qui 
devait époufer Marie. Nous avons le proto- évangile 
de Jacques frère de Jésus du premier mariage de 
Jofeph. Il y eft dit que quand Marie fut enceinte en 
ï'abfence de fort mari , & que fon mari s'en plaignit , les 
prêtres firent boire de l'eau de jalonne â l'un & à l'au- 
tre , & que tous deux furent déclarés innocens. 

Nous avons l'évangile de l'enfance attribué à Su 
Thomas. Selon cet évangile Jésus à l'âge de cinq ans 
fe divertiHait avec des enfans de fon âge à pétrir de la 
terre glaife dont il formait de petits oifeaux ; on l'en 
reprit , & alors il donna la vie aux oifeaux , qui s'envo- 
lèrent. Une autre fois un petit garçon l'ayant battu , il 
le fit mourir fur le champ. Nous avons encor en arabe 
un autre évangile de l'enfance qui eft plus férieux. 

Nous avons un évangile de Nicodéme. Celui - là fem- 
ble mériter une plus grande attention , parce qu'on y 
trouve les noms de ceux qui aceufèrent Jbsus devant 
-Pilate i c'étaient les principaux de la fynagogue , Anno, 
Caïphe , Sommas , Datam , Gamaliel , Juda , Nephta- 
liin. 11 y a dans cette hiftoire des chofes qui fe conci- 
lient aflez avec les évangtlet reçus , & d'autres , qui ne 
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fe voyent point ailleurs. On y lit que la femme guérie 
d'un flux de fang s'appellait Véronique. On y voit tout 
ce que Jésus fît dans les enfers quand il y defccndit. 

Nous avons enfuite les deux lettres qu'on fuppofè 
que Pilate écrivit à Tibère touchant le fupplice de Jé- 
sus ; mais le mauvais latin dans lequel elles font écrites 
découvre alTez leur fauffeté. 

On pouffa le faux zèle jufqu'à faire courir plufieurs 
lettres de Jescs-Ciirist ; on a confervé la lettre 

Su'on dit qu'il écrivit à Abgare roi d'Edeffe ; mais 
lors il n'y avait plus de roi d'Edefle. 

On fabriqua cinquante évangiles , qui furent enfuite 
déclarés apocryphes. St. Luc nous apprend lui-même 
que beaucoup de perfonnes en avaient compofé. On a 
cru qu'il y en avait un nommé l'Evangile éternel , fur 
ce qu'il eft dit dans l'Apocalypfe chap. XIV. J'ai ou un 
ange valant au milieu dei deux , Êff portant l'Evangile 
éternel. Les cordeliers abufant de ces paroles au trei- 
zième fiécle , compofèrent un Evangile éternel , par 
lequel le régne du St Ëfprit devait être fubfrimé à 
celui de Jésus - Christ ; mais il ne parut jamais 
dans les premiers fiécles de l'églïfe aucun livre fous 
ce titre. 

On fuppofa eneor des lettres de la Vierge , écrites 
à St. Ignace le martyr , aux habitant de Meffine & a 
d'autres. 

Abdias qui fuccéda immédiatement aux apôtres , fit 
leur hiftoire . dans laquelle il mêla des fables fi abfur- 
des , que ces hiftoires ont été avec le tems entièrement 
décréditées -, mais elles eurent d'abord un grand cours. 
. C'eit Abdias qui rapporte le combat de St Pierre avec 
Simon le magicien, il y avait en effet à Rome un 
méchanicien fort habile nommé Simon , qui non-feule- 
ment fanait exécuter des vols fur les théâtres , comme 
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on le fait aujourd'hui , maïs qui lui-même renouvelle 
le prodige attribué à Dédale ; il fe fit des ailes , il vola 
& il tomba comme Icare ; c eft ce que rapportent Pline 
& Suétone. 

Abdias qui était dans l'Afl e & qui écrivait en hébreu , 
prétend que St. Pierre & Simon le rencontrèrent a 
Rome du tems de Néron. Un jeune homme proche pa- 
rent de l'empereur mourut ; toute la cour pria Simon 
de le reflufriter ; St. Pierre de Ton côté fe préfenta pour 
taire cette opération. Simon employa toutes les règles 
de fon art ; il parut réuflir . le mort remua la tète. Ce 
n'eft pas afin , cria St. Pierre , il faut que le mort parle, 
que Simon s'éloigne du lit , & on verra fi le jeune 
homme eft en vie : Simon s'éloigna , le mort ne remua 
plus , & Pierre lui rendit la vie d'un feul mot 

Simon alla fe' plaindre à l'empereur qu'un miféra- 
ble Galiléen s'avîfait de faire de plus grands prodiges 
que lui. Pierre comparut avec Simon , & ce fut à qui 
l'emporterait dans fon art : Di-moi ce que je penle , 
cria Simon à Pierre ; Que l'empereur , répondit Pierre , 
me donne un pain d'orge , & tu verras fi je fais ce 
que tu as dans l'ame. On lui donne un pain. Auflî-tôt 
Simon fait paraître deuxgrands dogues qui veulent 
le dévorer, Pierre leur jette le pain , & tandis qu'ils 
le mangent , Eh bien, dit-il , ne (avais* je pas ce 
que tu penfais ? tu voulais me faire dévorer par tes 
chiens. 

Après cette première féance , on propofa à Simon 
& à Pierre le combat du vol , & ce fut à qui s'élè- 
verait le plus haut dans l'air. Simon commença , St. 
Pierre fit le figne de la croix , & Simon fe cafta les 
jambes. Ce conte était imité de celui qu'on trouve 
dans IcSepber toldos jefcbut, où il eft dit que JESUS 
mwnême vola , & que Judas qui en voulut taire au- 
tant fut précipité. 

Mfr fonti m mm ■■■' " ■ 'WMt fr' 
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Néron irrité que Pierre eut cafTé les jambes à fou 
favori Simon , fie crucifier Pierre la tête en - bas , & 
c'eft de-là que s'établit l'opinion du féjour de Pierre à 
Rome , de Ton fupplice & de ton fépulcre. 

C'eft ce même Abdias qui établit encor lacréance 
que St. Thomas alla prêcher le chrilUanifme aux gran- 
des Indes chez le roi Gondafer , & qu'il y alla en qua- 
lité d'architecte. 

La quantité de livres de cette efrlèce écrits dans 
les premiers fiécles du chriftianîfme eit prodigieufe. 
St. Jérôme & St. Auguftin même , prétendent que les 
lettres de Sénëque & de St. Paul font très autenti- 
ques. Dans la première lettre Sénèque fouhaite 'que 
fon frère Paul fe porte bien ; beat te valrre fraiir 
cupio. Paul ne parle pas tout-à-fait fi bien latin que 
Sénèque ; J'ai reçu vos lettres hier , dit-il , avec joie : 
Littéral tuas bilaris accepi , & j'y aurais répondu 
auffi-tot fi j'avais eu la préfence du jeune homme 
que je vous aurais envoyé , Ji prtfetttitatt juvmis 
habjtifftm. Aurefte, ces lettres qu'on croirait devoir 
être inftructives , ne font que des complîmens. 

Tant de menfonges forgés par des chrétiens mal 
inftruits & fauflement zélés , ne portèrent point pré- 
judice à la vérité du chriftianifhie , ils ne nuifirent 
point à fon établiffement ; au contraire , ils font voir 
que la fociété chrétienne augmentait tous les jours, 
& que chaque membre voulait fervîr à fon accroif- 
fement. 

Les Actes des apôtres ne difent point que les apô- 
tres tuflent convenus d'un fymbole. Si effectivement 
ils avaient rédigé le fymbole , le Criât , tel que nous 
l'avons , St. Luc n'aurait pas omis dans fon hiitoire 
ce fondement effentiel de la religion chrétienne ; la 
fribftarice du Criâo eft éparfe dans les évangiles , mais 
les articles ne furent réunis que longtems après. . . 
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Notre fymbole , en un mot, eft incontestablement 
la créance des apôtres , mais n'eft pas une pièce 
écrite par eux. Rufin prêtre d'Aquilée eft le premier 
qui en parle , & une homélie attribuée à St. Auguftin , 
eft le premier monument qui fuppofe la manière dont 
ce Credo fut fait. Pierre dit dans l'âiïcmblée , Je 
crois en DiEU Père tout-puijfant ; André dit, f^ tn ■ 
Jbsus-Christ; Jacques ajoute, qui a été conçu du 
St. Effri$t & ainfi durefte. 

Cette formule s'appellaît Symboloi en grec , en latin 
Col/atio. H eft feulement à remarquer que le grec 
porte, Je crois en Dieu Père tout- puûTant, fâifeur 
du ciel & de la terre : Pijleo eit tbeon paiera panto- 
kratora poieten otrranou km ges ; le latin traduit , 
faifeur , formateur , par creatorem. Mais depuis au 
premier concile de Nïcée , on mit fallorem. 

Le chrittianifme s'établît d'abord en Grèce. Les 
chrétiens y eurent à combattre une nouvelle fefte de 
Juife devenus- philofophes a force de fréquenter les 
Grecs , c'était celle de la gnofe ou des gnoftiques ; 
il s'y mêla de nouveaux chrétiens. Toutes ces feétes 
jouiiTaient alors d'une entière liberté de dogmatifer , 
de conférer & d'écrire ; mais fous Domitien la reli- 
gion chrétienne commença à donner quelque ombrage 
au gouvernement. 

Mais ce zèle de quelques chrétiens , qui n'était pas 
félon la feience , n'empêcha pas l'églife de faire les 
progrés que D i E u lui deftinatt. Les chrétiens célé- 
brèrent d'abord leurs mylïères dans des maifons reti- 
rées, dans des caves , pendant la nuit ; delà leur 
vint le titre de lucifugaces ( félon Minutius Félix). 
Philon les appelle gefleens. Leurs noms les plus com- 
muns, dans les quatre premiers fiécles chez les Gen- 
tils , étaient ceux de Galîléens & de Nazaréens , 
mais celui de chrétiens a prévalu fur tous les autres. 
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Ni la hiérarchie , ni les ufages ne furent établis tout- 
d'un-coup; les tems apoftoliques furent difrerens des 
tems qui les fuivirent. St. Paul dans fa I. aux Corin- 
thiens nous apprend que les frères , foit circoncis, 
foit incirconcis , étant affemblés , quand plufieurs pro- 
phètes voulaient parler, il falait qu'il n'y en eût que 
deux ou trois qui parlaient, & que fi quelqu'un pen- 
dant ce tetns-là avait une révélation , le prophète qui 
avait pris la parole devait fe taire. 

■ C'eft fur cet ufage de l'églife primitive que fe fon- 
dent encor aujourd'hui quelques communions chré- 
tiennes , qui tiennent des aifemblées fans hiérarchie. 
Il était permis alors à tout le monde de parler dans 
l'églife, excepté aux femmes. Il eft vrai que Paul leur 
défend de parler dans la première aux Corinthiens; 
mais il femble aulTi les autorîfer à prêcher, à prophé- 
tifer , dans la même Epitre au chap. XL verf. ç. Toute 
femme qui prie & frophitife ttte nue , fouille fa tite ; 
c'eft comme fi elle était rafée. Les femmes crurent 
donc qu'il leur était permis de parler , pourvu qu'el- 
les fufien t voilées. 

Ce qui eft aujourd'hui la Ste. Meffe , qui fe célè- 
bre le matin , était la Cène qu'on faiiàit le foir ; ces 
ufages changèrent à mefure que l'églife fe fortifia. 
Une fociété plus étendue exigea plus de réglemens, 
& la prudence des pafteurs fe conforma aux tems & 
aux lieux. 

St. Jérôme & Eufèbe. rapportent que quand les égli- 
lès reçurent une forme , on y diftingua peu-à-peu cinq 
ordres différens. Les furveillans , Epifcopoi , d'où font 
venus les évêques : les anciens de la fociété , Presbi- 
teroi , les prêtres , les fervans , ou diacres ; les Piftoi , 
croyans , initiés ; c'eft-à-dire , les batifés , qui avaient 
part aux foupers des agapes , & les catéchumènes & 
énergumènes qui attendaient le baptême. Aucun , dans 
y ces cinq ordres , ne portait d'habit différent des au- 
& très; ; 
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très ; aucun n'était contraint au célibat , témoin le 
Une de Tertullien dédié à fa femme , témoin l'exera- ■ 
pie des apôtres. Aucune rcprelematipa , foit en pein- 
ture , foit en fculpture , dans leurs aflemblées , pen- 
dant les trois premiers fiée tes. Les chrétiens cachaient 
foigneufement leurs livres aux Gentils ; ils ne les con. 
fiaient qu'aux initiés ; il n'était pas même permis aux 
catéchumènes de réciter l'oraifon dominicale. 

Ce qui distinguait le plus les chrétiens , & ce qui 
a duré jufqu'a nos derniers tems , était le pouvoir de 
chalTer les diables arec le ligne de la croix. Origine • 
'dans Ton traité contre Celfe , avoue au nombre i})' 
qu'Antinous dmnifé par l'empereur Adrien raidit des 
miracles en Egypte par la force des charmes & de» 
preftiges ; mais il dit que les diables fortent du corps' 
des pofledes à la prononciation du feul nom da Jésus. > 

Tertullien va plus loin , & du fond de l'Afrique où 
il était, il dit dans fon apologétique , au chap. XXIII. 
Si vos dieux ne confejftnt pas qu'ils font des diables 
à la préfence d'un vrai chrétien , nntti voulons (bien- 
que vous répandiez le fang dt te chrétien, ¥&4>iiun$ 
démonjtration plut claire ? '. 

En effet , Jésus-Christ envoya les apôtres pour, 
chaffer les démons. Les Juifs avaient aulli de Ton tems 
le don de les chaffer ; car lorfque Jésus eut délivre 
des pqfTédés , & eut envoyé les diables dans les corps 
d'un troupeau de deux mille cochons , & qu'il eut, 
opéré d'autres guérifons pareilles , les phariuens dirent , 
il ehafle les démons par ia nailïance de Belz.:but. Si 
(?eji par ftefoibut que jf les tbajfe'y répandit JESJIS , 
par qui vot fils les cbajfent-ils ? 11 eft înconteftable 
que les Juifs Ce vantaient de ce pouvoir , ils avaient- 
des exorciftes , & des exorcifmes. On invoquait le nom 
de Dieu , de Jacob & d'Abraham. On mettait des 
herbes confacrées dans le nez des démoniaques; ( Jo- 
fegh rapporte une partie de ces cérémonies ). Ce p°o T 

Pièces attribuées , &Q. "' ' t' ,; *"" 
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voir fiir les diables , que les Juifs ont perdu , fut trant 
rais'aux chrétiens , qui femblent aufïi l'avoir perdu de- 
puis quelque tents. 

Dans le pouvoir de chaffer les démons , était com- 
pas celui de détruire les opérations de la magie ; car 
la magie fut toujours en vigueur chez toutes les na- 
tions. Tous les pères de l'égUfe rendent témoignage 
a la magie. St. Juftin avoue dans foa apologétique 
au livre III, qu'on évoque fouvent les âmes des morts , 
et en tire un argument en faveur de l'immortalité de 
rue. Laâftaee , «a liv. VII de fes initituttoas divi- 
ne* , dît , fW fi oh ofait nitr textfttnce dts amis a frit 
lu mort , h magitim nom m convaincrait bientôt m 
la faifant fartàtre, Iréaée , Clément Alexandrin , Ter- 
tullien , l'évéque Cyprien , tous affirment la même 
choie. Il eft vrai qu'aujourd'hui tout eft changé , & 
qu'il n'y a pas plus de magiciens que de démoniaques , 
nuàs il s'en trouvera quand il plaira à Dlgu. 

Quand les foctétés chrétiennes devinrent tin peu 
nambrenfes , 6c que plulieura s'élevèrent contre le culte 
de l'empire Romain , les magiftrats févirent contr' el- 
les , & les peuples , furtout , les perfécutèrenL On ne 
perfëcutait point les Juifs qui avaient des privilèges 
particuliers , & qui fe renfermaient dans leurs fyna- 
gogaes. ; on leur permettait l'exercice de leur religion , 
comme on fait etlcôr aujourd'hui à Rome ; on fouf- 
frait tous tes Cultes divers répandus dans l'empire , quoi- 
que le fénat ne les adoptât pas. 

IKais les chrétiens fe déclarant ennemis de tous ces 
cultes, & fin-tout de celui de l'empire, furent expofes 
planeurs fais à ces cruelles épr e uv es. 

Vu des premiers , Se des plus célèbres martyrs , fut 
Ignace , évéque d'Antioche , condamné par l'empereur 
„ Tiajan lui-même , alors en Afie , & envoyé par fes or- 
B ares a Rome , pour être expofé aux bétes , dans us 
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rems où l'on ne maflacrait point à Roinc les autres 
Chrétiens, On ne fait point dé quoi il était accule 
auprès dé cet empereur , renommé d'ailleurs pour fâ 
clémence ; il râlait que St. Ignace eût de bien violera 
ennemis. Quoi qu'il en loir , l'hiftblre de fon martyre 
rapporte qu'on lui trouva le nom dé Jesus-ChrisT 
gravé fur le coeur , en caraftéres d'or ; & c'eft de-là 
que les chrétiens prirent en quelques endroits le 
nom de Tbéophores , qu'Ignace s'était donné à lui- 
même. 

On nous a Cénfervé une lettre de lui , par laquelle 
il prie les évéques & les chrétien* de ne point s'op- 
pofer à fort martyre ; lôit qoe dès-lors les chrétiens 
îuffent aifèZ puûlans pour le délivrer , foit que parmi 
eux quelques-uns euflent aJTez dé crédit pour obtenir 
fa grâce. Ce qui èft éneor très remarquable , c'eft qu'on 
fouffrit que les chrétiens de Rome vinfiènt au-devant 
de lui quand il fut amené dans cette capitale ; ce qui 
ptouve évidemment qu'on pnniflait en, lui la perfonné , 
& non pas la ftdte. 

Les pérfécuttond ne furent, pas. continuées. Origèoe 
dans fon livre III edntte Celfe , dit , On ne peut comp. 
ter facilement les ebritiem qui fon* mortt pour kttr 
région , Parce ptil tu eji mort pm , 6£ fiuitmtnt de 

terni m temj , » par intervalle. 
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Mous avons un fragment de Denys d'Alexandrie,. 
dans lequel il rapporte l'extrait du greffe d'un p'ro-con-, 
■fui d'Egypte , fous l'empereur Valérien ; le voici. 

M Denys , Faufte , Maxime , Marcel , &. Cherémon , 

„ ayant été introduits à l'audience , le préfet Emiliert 

„ leur a dit : Vous avez pu connaître par les entre-' 

„ tiens que j'ai eus avec vous , & par tout ce que je 

,) ' vous en ai écrit , combien nos princes ont te'moî- 

„ gné de bonté à votre égard ; je veux bien encor 

„ vous le redire : ils font dépendre, votre conferva- 

"alut de vou5-mêmes ,& votre defti- 

os mains: ils ne demandent de vous 

îofc , que la raîfon exige de toute 

inable , c'eft que vous adoriez les 

rs de leur empire , que vous aban- 

tre culte fi contraire à la nature & 



M Denys a répondu : Chacun n'a pas les mêmes 

„ : dieux, & chacun adore ceux qu'il croie l'être vé- 
u ritablement. 

'-„ Le 'préfet Emiliert a repris :'Jtt vois bien que 

„ vous êtes des ingrats , qui abufez des bontés que 

„■ les empereurs ont pour vous. Eh bien , vous ne 

„ demeurerez pas davantage dans cette ville ,& -je . 

" ihro dans le fpftd delà- Ljbie ; . 

: votre hanniffement , félon l'or- 

u de nos empereurs : au refte , 

îr vos affemblées r , ni aller faire 

rs îewe que vous nommez des 

is eft àbforumerrt défendu , & je 

ïrfonne. a 

Rien ne porte plus les caractères de vérité , que ce 

procès verbal On voit par-là qu'il y avait des tems 

ou les aflemblées étaient prohibées! C'eft aiofi que par- 

mi nous il eft défendu aux calvlniftes de s'aflembler 

& "'' « 
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'dans le Languedoc ; nous avons même quelquefois , 
fait pendre & rouer des mini (1res , ou p.rédiçans . qu] ' 
tenaient des affemblées malgré les loix. C'eft ainfi 
qu'en. Angleterre '& en Irlande , les affembiées fôn( 
défendues aux catholiques romains ; & il y a en 
des occafions,où les délinquans ont été condamnés 
à la mort, 

Malgré ces défenfes portées par les loix romaines î 
Dieu infpira à pluf 
pour les chrétiens. 1 
les ignorans pour ur 
première année "de i 
des martyrs , Fut , 1 
projeteur déclaré di 
fleurs chrétiens eurei 
de fa perfonne. Il < 
fouffrit que dans Nie 
fuperbe églife , élev 
époufa une chrétiem 

' Le céfar Galérius ayant malheureufemettt été pré- 
venu contre les chrétiens , dont il croyait avoir à fe 

plaindre, engagea Dioctétien à faire détruire la ca- 
thédrale de Nicomédie. Un chrétien plus zélé, que 
fage, mit eu pièces l'édlt de l'empereur , & de-là vint 
cette perfécution u fkmeufe , dans, laquelle il y eut 
plus de deux cent perfonnes condamnées à la tnort, 
dans toute l'étendue de l'empire Romain , fans comp- 
ter ceux que la fureur du petit peuple , toujours fana- 
tique , St -toujours barbare , put faire périt , contre, 
les formes juridiques. ■ i i 

11 y eut eu;çjivcr8 tems «n G grand nombre detnaff 
tyis , qu'il faut bien fe donner de garda d'ébranler 
la vérité de l'hiftoire de ces véritables çonfefleurs de 
notre feinte religion , par un mélange dangereux de 
fables » & de faux martyrs. ' L ■ J 
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Le bénédictin Dam Ruinart , par exemple 1 , homme 
d'ailleurs auffi inftruit qu'eftimable & zélé , aurait dû 
choifir avec plus de diferétion les aâcs fincères. Cç 
n'eft pas affee qu'un manufcrït foît tiré de l'abbaye 
de St. Benoît - fur ■ Loire , ou d'un couvent de céleftins 
de Paris , conforme à un manuferit des feuillans , pour 
que cet a Ac foit autentique ; il faut que cet acte fort 
ancien , écrit par des contemporains , & qu'il porte 
d'ailleurs tous les caractères de la vérité. 

Tl aurait- nu fi» palTer de rapporter l'avanture du 
arrivée en joj. Ce jeune Romain 
pardon de Dioctétien dans Antioche. 

?ue le juge Afclépiade le condamna 
uxfs préfens à ce fpectacle , fe mo. 
St Rornanus , & reprochèrent aux 
■Dieu les laiflait brûler , lui qui 
ic, Mifac & Abdenago de la four. 
il s'éleva, dans le teuis le plus fe. 
ui éteignit le feu ; qu'alors le juge 
upât la langue au jeune Rornanus ; 
édecin de l'empereur fe trouvant là , 
la fonction de bourreau , & lui cou- 
la racine ; qu'auffi-tAt le jeune hç-m- 
— — . .._.., *~ 6 -e auparavant , parla avec beaucoup 
de liberté ; que l'empereur fut étonné que l'on parlât 
fi bien fans langue ; que le médecin pour réitérer cette 
expérience coupa fur le champ la langue à un paffant , 
Lequel en mourut fubkement. 

Eulebe , dont le bénédictin Ruinart a tiré ce conte , 
devait refpeder affèz les vrais miracles, opérés dans 
l'ancien & dans le nouveau Tettament (defquels per. 
forme ne doutera jamais ) pour ne pas leur aflbcier 
des hrftoîret fl fufpectes, lefquelles couraient feanda- 
Ufer les faibles. 

Cette damiiie periveution ne s'étendit pas dans 
tout l'empire, 11 y avait alors en Angleterre quelque ; 
9 i . l|f 
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chriftianifme , qui B'éclipfa bientôt pour reparaître 
enfuite fous les rois Saxons. Les Gaule* méridionales 
& l'Efpagne , étaient remplies des chrétiens. Le céfar 
Confiance Clore les protégea beaucoup dans tontes 
ces provinces. Il avait une concubine , qui était chré- 
tienne , c'eft la mère de Conftantin. , connue fous le 
nom de Ste. Hélène ; car il n'y eut jamais de mariage 
avéré entr'elle & lui , & il la renvoya même dès l'an 
92. quand il époufa la fille de Maximien - Hercule ; 
mais elle avait confervé fur lui beaucoup d'afeendant, 
& lui avait infpiré une grande affection pour notre 
fainte religion. 

La divine Providence prépara par des voies qui leto- 
blent humaines le triomphe de fou égHfe. Confiance 

Clore mourut en ;od à ïorck en ns 

un terns où les enfans qu'il avait ri ar 

étaient en bas âge , & ne pouvaiet a- 

pire. Conftantin eut la confiance à 

Vorck par cinq ou fix mille foldats u- 

lois & Anglais pour la plupart 11 n a- 

rence que cette élection faite fan it 

de Rome , du fénat , & des armée ; 

mais Dieu lui donna là victoire fi à 

Rome , & le délivra enfin de tous in ' 

ne peut diflîmuler qu'il ne fe renc le 

des faveurs du ciel , par le meurtri >. 
ches , de (a femme & de fon fils. i 

On peut douter de ce que Zozîme rapporte à ce 
fujet- 11 dit que Conftantin agité de remords, après 
tant de crimes , demanda aux pontifes de l'empire , 
s'il y avait quelques expiations pour lui , & qu%dui 
dirent qu'ils n'en connaîtraient pas. 11 eft bien vrai 
qu'il n'y en avait point eu pour Néron , & qu'il n'a- 
vait ofé affiner aux facrés myftèrxri en Grèce, Cepen- 
dant , les taurobolei étaient en ufage ; & il eft bien 
difficile de croire qu'un empereur tout-puiffant n'ait ' 
pu trouver un prêtre qui voulût lui -accorda des la- : 
W R iiij "M 
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CriSCes" expiatoires. Peut-être même eft-it encor moins 
Croyable que Conftanrin occupé de la guerre, de fon 
ambition , de fes projets , & environne de flatteurs, 
air. eu le tems- d'avoir des remords, Zozime ajoute 
qu'un prêtre Egyptien arrivé cfEfpagnC , qui avait 
accès à fa porte , lut promit l'expiation de tous tes 
crimes dans la religion chrétienne. On a foupçonné 
que ce prêtre était Ozws évéque de Gordoue. 

, Quoi qu'il en fuit, Conftantin communia avec les 
Chrétiens , bien qu'il ne fût jamais que catéchumène , 
& réferva Ton baptême pour le moment de fa mort. 
Il fit bâtir fa ville de Conftantinople , qui devint le 

f entre de l'empire & delà religion chrétienne. Alors 
égUfe prit une Forme auguftc. 

ir que dès l'an ï i+ , avant que C<m- 
fa nouvelle ville , ceux qui avaient 
iéna furent punis par eux de leurs 
Stiens jettèrent la femme de Maxi- 
:e ; ils égorgèrent tous les parens ; 
as l'Egypte & dans la Paleftine, les 
iént le plus déclarés contre le chrif- 
e & la fille de Dioclétien s'étant 
inique , furent reconnues , St leur 
is la mer. 11 eut été à fouhaîter que 
înt moins écouté l'efprit de ven- 
îu qui punit félon fa 'uftice , vdu- 
i des chrétiens fuffent teintes du 
cuteurs, fi- tôt que ces chrétiens tu- 

«st. 

i Conftantin convoqua , aftémbla dans Nicéè , vis. 
1 Bivis de Conftantinople , le premier concile oecumé- 
nique , auquel préfida Ozius. On y décida la grande 

- qucftion qui agitait l'églîfe, , touchant la divinité de 

- JesoS- Christ; les uns fe prévalaient de l'opinion 
dtWigène. , qui dit au ehap. VI contre Celle , Nous 

: priftntohf nia praires à DlEU par Jésus , fui tient 
-, Jt tttilitU tntre jtt Mtseres triées , &?■ fa sature in- «j- 
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criée, qui nous apporte la grâce de fin pire , gf pré- 
fente nos prières au grand DlEU en qualité de notr'e 
pontife. Ils s'appuyaient auffi fur plufieurs partages de 
St. Paul , dont on a rapporté quelques - uns. Us te 
fondaient furtout fur ces paroles de Jesus-ChrMT', 
Mon père efl plut grand' que ntoi j & ils regardaient • 
Jisos comme le premier né de la création', comme ; 
la plus pure émanation de l'Etre fupréme , mais non 
pas précisément comme Dieu. 

Les autres qui étaient orthodoxes , alléguaient dés 
partages plus conformesàla divinité éternelle de JE- 
SUS i comme celui-ci : Mon pire &? moi nous fommts 
la même cbofe ; paroles que les adverfaires interpré- 
taient comme lignifiant ; mon pire & moi nous avons 
le mime dejjein , la mime volonté ; Je n'ai point d'au- 
tres dijtrs que ceux de mon pire. Alexandre , évêque 
d'Alexandrie * & après lui Athanaïè , étaient a* la tête 
des orthodoxes , & Eufèbe cvéque de Nicomédie avec 
dix-fept autres évéques, le prêtre Anus, Si plufieurs 
- prêtres , étaient dans lé parti oppofé. La querelle fut 
d'abord envenimée , parce que St. Alexandre traita fcs 
adverfaires d'antechtifts. 

: Enfin, après bien des difptites , le St Efprit décida 
ainfi dans le concile , par la bouche de 299 évéques , 
contre dix-huit: JESUS efl fils unique de Dieu., en- 
gendré du père , c'efi-à-dire , de la fubflance du 
pire , D 1 e de D I E U , lumière de lumière , vrai 
DIEU de vrai DIEU , canjubftantiel au pire ; nous 
croyons aujî ail St. Efprit, gfr. Ce fut la formule 
du concile. On voit par cet exemple combien les évé- 
ques l'emportaient filr les fimples prêtres. Deux mille 
perfonnes du fécond ordre étaient de l'avis d'Anus , 
au rapport de deux patriarches d'Alexandrie qui ont 
écrit la chronique d'Alexandrie en arabe. Arius fût 
exilé par Conftantin , mais Atbanafele fut auffi bien- 
'tôt après , & Arius fut rappelle à Conftantinople ; 

mais St. Macaïre pria Dieu fi ardemment de faire 
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mourir Arius, avant que ce prêtre pût entrer dans la 
cathédrale, que Drue exauça fa prière. Arius mourut 
en allant à l'églife en îjo. L'empereur Conftantin fi- 
nit fa vie en îît- H mit fon teftament entre les 
mains d'un prêtre arien , & mourut entre les bras du 
chef de* ariens Eu(cbe , éveque de Nicomédie , ne 
n'étant fait bapthor qu'au lit de mort , & JaùTant l'é- 
glife triomphante, mais divifée. 

Les -partions d'Athanafe & ceux d'Eulebe Te fi- 
rent une guerre cruelle ; & ce qu'on appelle l'aria- 
nifme fut longtcras établi dans toutes les provinces de 
l'empire. 

Julien le philosophe , fijrnonurté l'apoftat , voulut 
étouffer ces divifion» . & ne put y parvenu. 

Le fécond concile général fut tenu à Confbmtino- 

ï pie en )8i- On y expliqua ee que le concile de Ni- 

™ cée n'avait pas jagé a propos de dire fur leSt. Efprit, 

& on ajouta a la formule de Nwéc , ont U Sf. Efprit 

ci? Seiftrw mviflaui , qui procède an Pért, &f qu'il 

tfi adoré & glorifié avec h Pire & U Fils. 

Ce ne rot que vers le neuvième fiécle que l'églife 
latine ftatou par degrés que le St. Efprit procède du 
Père & du Fils. 

En 4)i. te troifiéroe concile général tenu à Epbèfe 
décida que Marie était véritablement mère de Dieu , 
& que Jésus avait deux natures & une perfbnne. 
Neftorius évoque de Conftantinople qui voulait que 
laSte. Vierge fat appelle* mère de Christ , fut dé- 
claré Judas par le concile, & les deux; natures furent 
encer confirmées par le concile de Calcédoine. ., 

Je paUènù légèrement fur les fiécles foïvans qui font 
aScz connus. Malheureufement» il n'y eut aucune de [ 
ces djfputes qui a» caufât des guerres , & l'églife fut [ 
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.toujours obligée de combattre. DliO permit encor, 
pour exercer la patience des fidèles , que les Grec» & 
Jes Latins rompirent (ans retout au neuvième fiécle : 
il permit encqr qu'en Occident il y eut vingt • neuf 
fthjfmes fanglans pour la chaire de Rome. 

Cependant l'égîife grecque prefque tonte entière, 
& toute l'égîife d'Afrique devinrent efclavei fous les 
Arabes, & eufuite fous les Turcs, qui élevèrent la 
religion mahométane fut les ruines de la chrétienne ; 
l'égîife romaine fub&fia , mais toujours fouillée de 
fang par plus de fix cent ans de diteorde , entre l'em- 
pire d'Occident & le facerdoce. Ces querelles mêmes 
la rendirent très puiflànte. Les évéques, les abbés en 
Allemagne fe firent tous princes , & les papes acqui- 
rent peu-à-peu la domination abfolne dans Rome * 
dans un pays de cent lieues. Aïoli Dieu éprouva fan 
églife par les humiliations, par les troubles , par les 
«lunes , & par la fplendeur. 

Cette églife latine perdit au feiziéme fiécle la moi- 
tié de l'Allemagne , lé Dannemarck , la Suède, l'An- 
gleterre, l'Ecofïe, l'Irlande, la meilleure partie de ta 
Suilfe , la Hollande ; elle a gagné plus de terrain en 
Amérique par les conquêtes des Éfpagnols , qu'elle 
n'en a perdu en Europe , mais avec plus de territoire 
elle a bien moins de fujett. 

La Providence divine femblah delHnet le Japon , 
Siam, l'Inde & la Chine , à fe ranger fous rohéjjîànce 
du pape , pour le r écompenfer de l'Aûe mineure , de 
la Syrie , de la Grèce , de l'Egypte , de l'Afrique, de 
la Kuffie , & des autres états perdus , dont, nous avons 
parlé. St François Xavier qui porta le Se Evangile 
aux Indes orientales , & au. Japon quand les Portugais 
y allèrent chercher des marcbândifcs , fit un très grand 
nombre de miracles , tous attelles par les révérends 
pères jefuites; quelques-uns difent qu'il relTufcita neuf 
morts | mais le R. F. Ribadeoejra» dans & fleur des 
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faints , Sa borna à dire qu'il n'en reflbicita que qua- 
tre ; c'eft bien aifez. La Providence voulut qu'en moins 
de cent années il y eût des milliers de catholiques ro- 
mains dans les ides du japon. Mais le diable fema 
fon yvraie au milieu du bon grain. Les chrétiens for- 
mèrent une conjuration fuivie d'une guerre civile, 
dans laquelle ils furent tous exterminés en i6;8- Alors 
la nation ferma fes ports à tous les étrangers , excepté 
aux Hollandais qu'on regardait comme des marchands, 
& non pas comme des chrétiens , & qui forent d'abord 
-obligés de marcher fur la croix pour obtenir lapermiflion 
de vendre leurs denrées dans la prifonott on les renferme 
lorfqu'ils abordent à Nangazaki. 

La religion catholique , apoftolique & romaine fut 
proferite a la Chine dans nos derniers tems , mais d'une 
manière moins cruelle. LesRR. PP. jéfuites n'avaient 
pas à la vérité refTufcité des morts à la cour de Pékin, 
ils s'étaient contentés d'enièigner 1'aftronomie , de 
fondre du canon , & d'être mandarins. Leurs malheu- 
reufes difputes avec des dominicains & d'autres , fean- 
daliférent à tel point le grand empereur Yontehin , que 
ce prince qui était la juftice & la bonté même , fut allez 
aveugle pour ne plus permettre qu'on enfeignât notre 
fainte religion , dans laquelle nos mhTiormaires ne 
s'accordaient pas. Il les châtia avec une bonté pater- 
nelle, leur fourniflant des fubultances & des voitures 
jufqu'aux confins de fon empire. 

Toute l'Afie , toute l'Afrique , la moitié de l'Europe , 
tout ce qui appartient aux Anglais , aux. Hollandais 
dans l'Amérique , toutes les hordes Américaines non 
~domtées, toutes les terres auftrales , qui font une 
cinquième partie du globe , font demeurées la proie du 
démon , pour vérifier cette fainte parole : il y en a 
beaucoup d' appelles mais pta d'élus ,■ s'il y a environ 
Teize cent millions d'hommes fur la terre , comme 
quelques doétes le prétendent, la feinte églife romaine 
: ■ catholique universelle en poflede à -peu -près ft>ixante « 

» ..S 
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millions, ce qui fait plus de la vingt -fixiéme partie 

des habitans du monde connu. 



Un écrivain qu'on nomme , je crois-, Pluche , a pré- 
tendu faire de Moïfe un grand physicien ; un autre avait 
auparavant concilié Moïfe avec Defcartes, S: avait im- 
primé le Cartejiui Mosaiztaii j félon lui , Moïfe avait 
inventé le premier les tourbillons & la matière fubtile ; 
mais on fait allez que Dieu qui fit de Moïfe un grand 
légiflateur., un grand prophète , ne voulut point du 
tout en faire un proreffeut de phyfique ; il inftruifit les 
Juifs de leur devoir , & ne leur ênfeigna pas un mot de 
philofophie. Calmet qui a beaucoup compilé & qui n'a 
raifonné jamais , parle du fyftémedes Hébreux; mais 
ce peuple grofuer était bien loin d'avoir un fyftéme ; il 
n'avait pas même d'école de géométrie , le nom leur en 
était jnconuu ; leur feule fcience .était le métier de cour- 
tier &rufure, 

On trouve dans leurs livres quelques idées louches , 
incohérentes , & dignes en tout d'un peuple barbare 
fur la rtruânre du ciel. Leur premier ciel était l'air , le 
fécond le firmament, ou étaient attachées les étoiles ; 
ce firmament était foltde & de glace , & portait les 
eaux fupérieures, qui s'échappèrent de ce réfervoir pat 
des portes, des éclufes- , des cataractes , au tetns du 
déluge* 

Au -'deffus de ce firmament ou de ces eaux fupé- 
rieures , était le troifiérae ciel ou l'empirée , où St Paul 
fut ravi. Le firmament était une efpèce de demi-voûte , 
qui embrafTaît la terre. Le foleil ne faifàit point le tour 
d'un globe qu'il ne connaîtrait pas. Quand il était 
parvenu à l'occident , il revenait à l'orient par un che- 
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min inconnu ;& fi on ne le voyait pas, c-était comme 
le dît le baron de Fenefte, parce qu 11 revenait de nuit. 

Eticor les Hébreux avaient-ils pris ces rêveries des 
autres peuples. La plupart des nations, excepté l'éco- 
le des Caldéens , regardaient le cie! comme folide ; 
la terre fixe &, immobile , était plus longue d'orient 
en occident que du midi au nord d'un grand tiers ; 
de - là viennent ses expreffions de longitude & de la- 
titude que nous avons adoptées. On voit que dans 
cette opinion il était impolfible qu'il y eut des anti- 
podes. AulG St. Auguftin traite l'idée des antipode» 
d'abfurditê , & Laâanee dit «tpteffément , 1 a-t-U 
dtt gens affes fout four croire qu'il y ait dit bommil 
dont l» tttt fait plut baffe que Ut pieds ? %?e. 

St Chryfoftome s'écrie dans fa oùttOfiiéftK! honte, 
lie , Où font ctxx qui prétendent que Us einoefont mo- 
biles , tf que leur forme tji circulaire ? 

Ladance dit encor an Iiv. III de fts jaftftlltior» , 
Je fout ait veut prouver fàr beaucoup d'argument qu'il 
ejî impojjible que le ciel entoure la terre. 

L'auteur du Spectacle de la nature poura dire à 
Mr. le chevalier tant qu'il voudra , que Laitance & 
St. Chryfoftome étaient de grands phuotbphes , on lui 
répondra qu'ils étaient de grands uints , & qrïl n'eft 
point du tout néceflaire pour être un faint , d'être 
un bon aftronome. On croira qn'ib font au ciel , mais 
on avouera qu'on ne fait pas dans quelle part» du ciel 
précifément. 



Circoncision* 

tors qr/Hetodote raconte ce que lui ont dit les 
, barbares chez lefijOêls II a voyagé . il raconte des fot- 
ï thés , & c"eft ce que font la plupart de nos voyageurs. S 
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Aufïi n'exige-t-il pat qu'on le croye , quanti il parle 
de. l'avantttre de Gigét & de Candaule , d'Ariun porté 
fur un dauphin , & de l'oracle confulté pour favoir 
ce que fallait Créius , qui répondit qu'il raifait cuire 
alors une tortue dans un pot couvert ; & du cheval 
de Darius qui ayant henni le premier de tous , dé- 
clara fon maître roi , & Ae cent autres fables propres 
à amufer des enfans & a être compilées par des rhé- 
teurs ; mais quand il parle de ce qu il a vu , des coutu- 
mes des peuples qu'il a examinées , de leurs antiqui- 
tés , qu'il a consultées , il parle alors i des hommes. 

Ilftmblt , dit-il au livre d'Euterpe , que les habitant 
de la Colcbide font originaires d' Egypte , f en juge par 
moi-mime plutôt que par oui-dit t ; car j'ai trouvé qtt 'tu 
Colcbidt on fi Convenait bien plus d$t ancient Egyptiens 
qu'on nefe rej/buvenait des anciennes coutumes dt Col* 
ebos en Egypte. 

Cet habitant dtt bords du Pont-Euxiu prétendaient 
ttre une colonie établie par Séfofiris ; pour moi je le 
conjecturais non-feulement parce qu'ils font bafoués , 
& qu'ils ont les cheveux friflt , mais parce que les 
peuples de Colcbide , d'.Egyfte y gf d'Ethiopie ,font les 
feult fur la terre qui fejmt fait circoncire de tout 
ttnts , car les Phéniciens Çffceux delà Paie/tint avouent 
qu'ils ont pris la circont\flon dtt Egyptiens, tes 
Syriens qui habitent aujourd'hui fur les rivages dit 
Tbermodon , g£ de Patbtnie , gf a* Matrons leur* 
voi/hss , avouent qu'il n'y a pas longtems qu'il* fi 
font conformés à cette coutume d'Egypte s feft pm4à 
principalement qu'ils font reconnut four Egyptiens 
d'origine. 

A regard de F Ethiopie & de F Egypte, comme cette 
cérémonie tft tris ancienne cèex cet deux nattons , je no 
fournis dire qui des deux tient im rirconcifion de Pau-, 
tre f il ejl toutefois vraifimélable que les Ethiopiens la. 
prirent des Egyptiens f connut , au contraire , Itt 
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Pbmiciem ont aboli fufage de circoncire lit enfant 
nouveaux nis , depuis qu'ils ont tu flot de commerce 
avec les Grecs. 

Il eft évident , par ce paffage d'Hérodote , que plq- 
ileurs peuples avaient pris la circonciiîon de l'Egypte ; 
mais aucune nation n'a jamais prétendu avoir reçu là 
cjrconcifioD des Juifs. A qui peut -on donc attribuer 
l'origine de cetçe coutume , ou à la nation de qui cinq 
ou fix autres confeffent la tenir , ou à une autre nation 
bien moins puiflarite , moins commerçante , moins 
guerrière , cachée dans un coin de l'Arabie petree , 
qui n'a jamais communiqué le moindre de fes ufages à 
aucun peuple 1 

'-Les Juifs difent qu'ils ont été reçus autrefois par 
charité dans l'Egypte ; n'eft-il pas bien vraifemblable 
que le petit peuple a imité un ufage du grand peuple, 
& que les Juifs ont pris quelques coutumes de leurs 
rnaitres ? 

\ (Elément. .d'Alexandrie rapporte que Py thagore voya- 
geant chez les Egyptiens , rut obligé de fe faire cîr T 
concire , pour être admis à leurs myftères ; il falait 
donc absolument être circoncis pour être au nombre 
des prêtres d'Egypte. Ces prêtres exiftaient Iorfque Jo- 
feph arriva en Egypte ; le gouvernement était très 
ancien, & les cérémonies antiques de l'Egypte obfer- 
vées avec la plus fcrupuleufe exactitude. 

^î*8;luils,avouent. qu'ils demeurèrent pendant deux 
cent cinq ans en Egypte; ils_ difent qu'ils ne fe firent 
point "circoncire" dans cet efpace de tems ; il eft "donc 
clair que pendant ces deux cent cinq ans , les Egyptiens 
n'ont pas reçu la circonciiîon des Juifs ; l'auraient -iîs 
prilc ti'eaK , après <)ue les Juifs leur eurent volé tous les 
vafes qu'on leur avait prêtés, & fe furent enfuis dans le 
défett-avec leur proie , félon leur propre témoignage ? 
Unmaitre adoptera -t--il la principale marque de la 
r ' religion 
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religion de fon efclave voleur & fugitif ? cela n'eft pai 
dans la nature humaine. 

Il eft dit dans le livre de Jofué , que les Juifs furent 
circoncis dans le défert. Je vous ai délivré de ee qui 
fuifait votre opprobre cbes les Egyp$ieits. Or, quel pou- 
vait être cet opprobre pour des gens qui fc trouvaient 
entre les peuples de Phéniric, les Arabes & les Egyp- 
tiens , fi ce n'eft ce qui les rendait méprifables à' ces 
trois nations?; comment leur ote-t- on cet opprobre? 
en leur ôtant un peu de prépuce ? n'eft -ce pas- là le 
fens naturel de ce paffage ? 

La Gcnèfe dit qu'Abraham avait été circoncis aupa- 
ravant, mais Abraham voyagea en Egypte , qui était 
depuis longtems un royaume floriffanc , gouverné par 
un puûTant roi; rien n'empêche que dans ce royaume fi 
ancien , la circoncifîon ne fut des - longtems en ufage 
avant que la nation juive fût formée. De plus , la cir- 
concifîon d'Abraham n'eut point de fuite ; fa poftérité 
ne fut circonclTe que du teins de Jofué. ' 



Or avant Jofué , les Ifraélîtes , de leur aveu même , 
prirent beaucoup de coutumes des Egyptiens ; ils les 
imitèrent dans plufieurs facrifices , dans plufieurs céré- 
monies , comme dans les jeûnes qu'on obfervait les 
veilles des fêtes d'Ifis , dans les ablutions , dans la cou- 
tume de raferlatête des prêtres : l'encens, le candé- 
labre , le facrifice de la vache rouffe , ta purification 
avec de l'hyiope , l'abftinence du cochon , l'horreur 
des uftenciles de cuifine des étrangers , tout attefte que 
le petit peuple Hébreu , malgré fon averfion pour la 
grande nation Egyptienne , avait retenu une infinité 
d'ufages de fes anciens maîtres. Ce bouc Hazazel qu'on 
envoyait dans le défert , chargé des péchés du peuple , 
était une imitation vifible d'une pratique égyptienne, 
les rabbins conviennent même que le mot d'Hazazet 
n'eft point hébreu. Rien n'empêche donc que les Hé- 
' Pièces attribuées, &c. S 
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breux ayeot imité les Egyptiens dans la circonrifion , 
comice fartaient les Arabes leurs voifins. 

11 n'eft point extraordinaire que Diëb , qui a fanfti. 
fié le baptême fi ancien chez les Asiatiques , ait fànctifié 
auili la circoncifion non moins ancienne chez les Afri- 
cains. On a déjà remarqué qu'il eft le maître d'attacher 
les grâces aux lignes qu'il daigne choiiîr. 

Au rèfte , depuis que (bus Jofué , le peuple Juif eut 
été circoncis , il a confervé cet ulàge jufqu'à nos jours ; 
les Arabes y ont aufïi toujours été fidèles ; mais les 
Egyptiens , qui dans les premiers tems circoncifaient les 
garçons et les fi tics , cédèrent avec le tes» de faire 
aux filles cette opération , & enfin la reftrajgnirent aux 
prêtres . aux afirologues & aux prophètes. C'eft ce que 
Clément d'Alexandrie & Origène nous apprennent. En 
effet , on ne voit point que les Ptolc-mées ayent jamais 
reçu la circoncifion. 

Les auteurs Latins , qui traitent les Juifs avec un fi 
profond mépris , qu'ils les appellent , cm tus apptlla , 
par dérifton , crtdat Jadaus mpptlla , curti Judai , ne 
donnent point de ces épithêtes aux Egyptiens. Tout le 
peuple d'Egypte, eft aujourd'hui circoncis , mais par 
une autre raifon , parce que le mahométifme adopta 
l'ancienne circoncifion de l'Arabie. 

C'eft cette circoncifion arabe qui a paffé chez les 
Ethiopiens , où l'on' circoncit encor les garçons & 
les filles. 

11 faut avouer que cette cérémonie de la cïreonci- 
fion parait d'abord bien étrange ; mais on doit remar- 
quer que de tout tems les prêtres de l'Orient fe confi- 
eraient à leurs divinités par des marques particulières. 
On gravait avec un poinçon une feuille de lierre fur les 
prêtres de Bacchus. Lucien nous dit que les dévots à la 
dsefte Ifîs s'imprimaient des caractères fur le poignet, 
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& fiir ïe cou. Les prétiçs de Cibéle fe rendaient 
eunuques. 

Il y a grande apparence que les Egyptiens , qui rêvé. 
raient l'inftrument de la f ' 
taient l'image en pompe d 
gînèrent d'offrir à Ifis & 
drait fur la terre , une pai 
qui ces dieux avaient vou 
perpétuât. Les anciennes n 
digieuTement différentes d 

paraître extraordinaire à quiconque a un peu de lec- 
ture. Un Pariiien eft tout furpris quand on lui dit que 
les Hottentots font couper à leurs ehians mâles un tet 
ticule. Les Hottentots font peut-être furpris que les 
Parifiens en gardent deux. 



C Q N Ç I L Z S. 

TOuS les conciles font infaillibles, fans doute ; car 
ils font cotnpofés d'hommes. 

Il eft impoflîblé que jamais les payions , les intri- 
gues-, i'efprit de difpute , la haine , la jaloufie , le pré- 
jugé , l'ignorance régent dans ces alfemblées. 

Mais pourquoi, tlira-t- on , tant de conciles ont- 
ils été oppofés les uns aux autres ? Celt pour exer- 
cer notre foi ; ils ont tous eu raifon chacun dans 
leur teins. 

On ne croît aujourd'hui , chez les cathpïiqu esro- 
mains , qu'aux conciles approuvés dans le Vatican , & 
on ne croit , chez les catholiques grecs , qu'a ceux ap- 
prouvés dans Gonfturtinople. Les proteftans fe mo- 
quent des utils & des autres , iîhfi tout le monde doit 
être content.- 

S ij .3 
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- Nous ne parlerons ici que des grands- conciles; le* 
petits n'en valent pas la peine. 

Le premier eft celui de- 'Nicée. Il fut affembïe en 
j sç (te l'ère vulgaire , après que Conftantin eut écrit 
& envoyé par Ozius cette bette lettre -iu clergé un peu 
brouillon d'Alexandrie Wons vous Querellez fofir.im 
fiifet bien mince. '-Cesfubti/ités font indignes 4e gens 
faffomiabUs. 11 S'agilTait de lavoir fi Jésus était «eé, 
ou incréé. Cela ne touchait en rien la morale , qui 
efB'eflentiel. Que Jésus ait. été dans le tems w pu 
avant le tems , il n'en faut pas moins être homme de 
tien. Après beaucoup d'altercations, il Fut enfin dé- 
cidé que le Fils était' aufli ancien que le Père , & cvn~ 
•JubJiaHtiel au Père. Cette décifion ne s'entend guères; 
mais elle n'en eft que plus fublime. Dix-fept évêques 
proteftent contre. l!arrét , & une ancienne chronique 
d'Alexandrie , confervée à Oxford , dit que deux mille 
prêtres protesteront autff > mais les prélats ne font pas 
grand cas des îîmples prêtres , qui font d'ordinaire 
pauvres. Qjjoiqo'ilenfoit, il ne fut point du tout quef- 
tïondeia Trimté'dans ce premier concile. Laformule 
porte : Nous croyons JESUS confubjiantiel au Pire, 
Dieu ii« DIEU, lumière de lumière , engendré & non 
fait j . nnus croyons aujp au St. S/prit. Le St Efprit , 
il faut l'avouer , fut traité bien cavalièrement. 

Il eft rapporté dans le Supplément du concile de 
Nicée , que les pères f étant fort ëmbarrafTés pour &. 
voirquels étaient' leslivres cryphes , ou apocryphes 
de l'ancien & du nouveau Teftament , les mirent tous 
pêle-mêle fur un autel , & les livres à rejetter tombè- 
rent par tecre. C'eit dommage que cette belle 'recette 
fdit perdue de nos jours. ' 

Après le premier concile de Nicée, compofé de 117 
évêques infaillibles , il s'en tint un autre à Rimini , 
& le nombre des infaillible 1 ! fut cette fois de 400 , 
fans compter un gros détachement à Séleucie d'envi- 
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ton 200: Ces fix cent évéques après quatre mofs -de 
querelles, ôtèrent unanimement à Jésus ta coajhbf- 
tantiabilitè. Elle lui a été rendue depuis , excepté chez 
les focihiehs , ainli tout va bien. 

Un des grands conciles eft celui d'Ephéfe en +11 ; 
l'évéque de Conftantinople , Neftorius , grand persécu- 
teur d'hérétiques, fut condamne lui-même, comme 
hérétique , pour avoir foutenu qu'à la vérité J s s U S 
était bien Dieu , mais que fa mère n'était pas abfo- 
lument mère de Dieu , mais mère de Jésus. Ce fut. 
St. Cyrille , qui fit condamner .' St. Neftorius ; mais 
auffi lés partifans de Neftorius firent dépofer St. Cy- 
rille dans le même concile ; ce qui embarrafla fort le 
St. Efprit. 

Remarquez ici , lecteur , bien foîgneufemeht que 
l'Evangile n'a jamais dît. un mot , ni de la c'onfubftan- 
tiabilité du Verbe , ni de l'honneur qu'avait eu Marie 
d'être mère de Drtu , non plus que des autres dîlputes 
qui ont fait affembler des conciles infaillibles. 

Eutichès était un moine, qui avait beaucoup crié 
contre Neftorius , dont l'héréiie n'allait pas moins qu'à 
fuppofer deux perfonnes en Jésus ; ce qui eft épou- 
vantable. Le moine , pour mieux contredire fon ad- 
verfaire , afiure que Jésus n'avait qu'une nature. Un 
Flavien évêque de Conftantlnople , lui foutint qu'il 
falait abfolument qu'il y eût deux natures en JESUS. 
On aflenible un concile nombreux à Ephèfe ,' en 44.9 ; 
celui -là fe tint à coups de bâton , comme le petit ' 
concile de Cirthe en ;;?,& certaine conférence à 
Carthage. ta nature de Flavien fut moulue de coups , 
& deux natures furent affignées à Jésus. Au concile 
de Calcédoine en 4^1, Jésus fut réduit à une nature. 

Je pafTe des conciles tenus pour des minuties , & 

je viens au fixiéme concile général de Conftantino- 

ple , alïèmblé pour ravoir au jufte fi Jésus n'ayant 
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qu'une nature, avait deux volontés. On fent combien 
cela eft important pour plaire àDteu. 

Ce concile fut convoqué par Conltantinle barbu, 
comme tous les autres l'avaient été par les empereurs 
précédons , les légats de l'évèque de Rome eurent la 
gauche. Les patriarches de Conftantinople & d'Antio- 
che eurent la droite. Je ne fais fi les caudataires à Ro- 
me , prétendent que la gauche e(t la place d'honneur. 
Quoi qu'il enfok, Jésus, da cette affaire-là, obtint 
deux volontés. 

La loi mofaïque avair. défendu les images. Les pein- 
très , & les fculpteurs n'avaient pas fait fortune chez 
les Juifs. On ne voit pas que JESUS ait jamais eu de 
tableaux , excepté peut-être celui de Marie , peinte 
-par Lue. Mais enfin Jésus-Christ ne recommande 
nulle part qu'on adore les images. Les chrétiens les 
adorèrent pourtant vers la fin du quatrième fiécle , 
quand ils fe furent familiarités avec les beaux arts. 
L'abus fut pprté fi loin au huitième fiécle , que Conf- 
tantin Copronyme afTembla à Conftantinople un con- 
cile de trois cent vingt évéques , qui anathématifa le 
culte des images , & qui le traita d'idolâtrie. 

L'impératrice Irène , la mené , qui depuis fit ar- 
racher les yeux à ton fus , convoqua le fécond con- 
cile de Nicée en 787 : l'adoration des images y fut 
rétablie. On veut aujourd'hui juftifier ce concile , en 
difant que cette adoration était un culte de dm/ie, 
& non pas de latrie. 

Mais (bit de latrie, (oit de- du.lie , Charlemaeoe en 
794 fit tenir à Francfort un autre concile , qui traita 
k fécond de Nicee d'idolâtrie. Le pape Adri.cn I y 
envoya deux légats , & ne le convoqua pas. 

Le premier grand concile , convoqué par un pape , 
-q fut. le orenûer de. Latran. en- *,ii9 j il y eut environ g 
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mille évâques , mais os n'y fit prefque rien , finon 
qu'on anathématii'a ceux qui diiàient que l'eglife était 
trop riche. 

Autre concile de Latran en 1179 , tenu par le pape 
Alexandre ISI , où les cardinaux , pour la première 
foii » prirent le pas fur les évëques; il ne fut quef- 
tion que de ditcipline. 

Autre grand concile de Latran en izif. Le pape 
Innocent III y dépouilla le comte de Touloufe de 
tous fes biens , en vertu de l'excommunication. C'eft 
le-premier concile , qui ait parle de Transfubjieuf- 
tiatinn. 

En 124Î concile général de Lyon , Tille alors im- 
périale , dans laquelle le pape Innocent IV excommu- 
nia l'empereur Frédéric 11, & par conféquent le dé- 
pota & lut interdit le. feu & l'eau : c'eft dans ce con- 
cile qu'on donna aux cardinaux un chapeau rouge, 
pour les taire fbuvenir qu'il faut fe baigner dans le 
fang des parafons de l'empereur. Ce concile fut la 
caufe de la deftruerjon de la maifon de Suabe , & 
de trente ans d'anarchie dans l'Italie & dans l'Alle- 
magne. 

Concile général à Vienne en Dauphiné en ijii, 
où l'on about l'ordre des templiers , dont les princi- 
paux membres avaient été condamnés au plus horri- 
ble fupplice , fur les aceufations les moins prouvées. 

En 1414 le grand concile de Confiance , où l'on 
fe contenta de démettre le pape Jean XXIII con- 
vaincu de raille crimes; & où on brûla Jean Hus, 
& Jérôme de Prague , pour avoir été opiniâtres , 
"attendu que l'opiniâtreté eft un bien plus grand crime , 
que le meurtre, le rapt , la fimonie , & la fodomie. 

: En 1430 le grand concile de Bâle, non reconnu à 
w «S iiîj 
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Rome, parce qu'on y dépofa le pape Eugène IV qui 
ne fe laifla point dépofor. 

les Romains comptent pour concile général le cin. 
quiéme concile de Latran en isis, convoqué contre 
Louis XII roi de France & le- pape' Jules II ; mais ce 
pape guerrier étant mort , ce concile s'en alla en 
' fumée. 

Enfin nous avons le grand concile de Trente , qui 
■n'eft pas reçu en France pour la difeipline : mais le 
dogme en eft incontestable , puifque le St. Efprit arri- 
vait de Rome à Trente , toutes les femaines , dans la 
malle du courier , à ce que dit Fra-Paoio Sarpî ; mais 
Fra-Paolo Sarpi Tentait un peu l'héréfie. 

(par Mr. Abaujk le cadet, ) 



Confession. 

C'eft encore un problême fi la confeffion , à né la 

confidérer qu'en politique , a fait plus de bien que 
de mal. On fe confeflait dans les myfîères d'Ilîs , d'Or- 
phée & de Cérès , devant l'hiérophante & les inities ; 
car puifque ces myftèrcs étaient des expiations, il ta 
lait bien avouer qu'on avait des crimes à expier. Les 
chrétiens adoptèrent la confeffion dans les premiers 
fiécles de I'églife , ainfi qu'ils prirent à-peu-près les rites 
de l'antiquité , comme les temples , les autels , l'en- 
cens , les cierges , les procédions , l'eau luftrale , les 
habits facerdotaux, plufîeurs formules des mjftères; 
le furfum corda , fjtt mijfa eji , & tant d'autres. Le 
fcandale de la confeffion publique d'une femme arri- 
vé à Conftantinople au quatrième fiécle , fit abolir la 
confeffion ,., 

Si on pouvait être étonné de quelque chofe , on le 
1er • <$ 
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ferait d'nne bulle du pape Grégoire XV , émanée de 
fafaintetéle jo Août 1622, par laquelle il ordonne de 
révéler les contenions en certains cas 



C R è D o. 

Je récite mon - pater & mon credo tous les ma- 
tins , je ne teffemble point à Brouffin donc Rémi- 
ni ac difait : 

Brouffin ih l'âge le plut tendre 
■ Pofiedah fnuce Robert, 
Sans que Ton précepteur lui put jaunis apprendre 
Ni Ton credo ni fou pater. 

Le Symbole ou la collation , vient du mot Symbo- 
ïeitt , & l'églife latine adopte ce mot comme elle a 
tout pris de l'églife grecque. Les théologiens un peu 
inftruits favent que ce fymbole qu'on nomme des apô- 
tres , n'eft point du tout des apôtres. 

On appellaît fymbole chez les Grecs , les paroles , les 
fignes auxquels les initiés aux myftères de Cérès , de 
Cibèle , de Mithra fe reconnaiflàient ; ( a ) les chrétiens 
avec le tems eurent leur fymbole. S'il, avait exifté du 
tems des apôtres , il eft à croire que St. Luc en au- ' 
rait parlé. 

On attribue à St. Auguftin une hlftoite du fymbole 
dans fon fermon 1 1 ç ; on lui fait dire dans ce fermon 
que Pierre avait commencé le fymbole en difant , Je 
croit en Dieu père touupuiffturt ,- Jean ajouta créatettr 
du ciel & de la terre ; Jacques ajouta , Je crois en 

(a) Arnebt liv. V. Simhola > xandrie dam fon fermon pro- 
fil* regata factotum , {5V. 
Voyez auffi Clément d'Ale- 



^Google 



Jesus-Chrïsi Ton fils vzàQut notre Seigneur f & 
ainfi du relie. On a retrancJié cette fable dans la 
dernière édition d'Aueuiïin. Je m'en rapporte aux 
révérends pères bénédi&ins , pour lavoir au jufte s'il 
filait retrancher ou non ce petit morceau qui eft ; 
curieux. 

Le fait eft que perfonne n'entendit parler de ce cre- 
do pendant plus de quatre cent années. Le peuple 
dit que Paris n'a pas été bâti en un jour , le peuple a 
fou vent raiibn dans fes proverbes. Les apôtres eurent 
notre fymbole dans le cœur , mais Us ne le mirent 
point par écrit. On en forma uu du tenu de St. Ircnée , 
qui ne reflemble point à celui que nous récitons. No- 
tre fymbole tel qu'il eft aujourd'hui élit conûamment 
du cinquième fiéclc. Il eft poftérîeur à celui de Nî- 
cée. L'article qui dit que Jésus defeendît aux enfers, 
celui qui parle de la conunentoa des faiuts , ne fe trou- 
vant dans aucun des fymboles qui précédèrent le nô- 
tre. Et en effet , ni le» Évangiles , ni les Aâes des apô- 
tre» ne diient que Jésus defeendit dans l'enfer. Maïs 
c'était une opinion établie dès le troifiéme iiécle que 
JESUS était defeendu dans l'hadès , dans le tartare , 
note que nous tiaduifons par celui d'enfer. L'enfer 
en ce fens n'eu pas le mot hébreu Scfaol , qui veut 
dire le fouterrain , la fofle. Et c'eft pourquoi St. Atha- 
nafe nous apprit depuis comment notre Sauveur était 
defeendu dans tes enfers. Son humanité , dit-il , ne fut 
ni toute entière dans lefèpulcre , ni toute entier* dam 
rtnfer. Elle fut dont le ftpulcre félon la ebair , & 
doiu ! enfer febm rame. 

St Thomas allure que les falots qui reftufeitèrent 
à la mort de Jesus-Chbist , moururent de nouveau 
pour reftufcïtei enfuite avec lui ; c'eft le fentiment le 
plus fuivi. Toutes ces opinions font abfolument étran- 
gères à la morale ; il faut être homme de bien fuit 
que les faints foient reffufeités deux fois , foit que DÛD 
ne les ait reffufeités qu'une. Notre fymbole a été 
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(ait tard , je l'avoue , mus 1» »»W «A ée toute 

éteBnàte. 

S'il etl permis de citer des modernes dont me ma» 
tière fi grave , je rapporterai ici le credo de l'abbé de 
St. Pierre » tel qu'il eft écrit de & main dans Ion li- 
vïc fui k pureté de la religion, , lequel n'a point été. 
imprimé , & que j'ai copié fidèlement. 

M Je croîs en un (cul Dieb & je frime. Je crois, ' 
,, qu'il illumine toute ame venant au mande ainfi que 
n le dit St- Jean. J'entende par-li toute «ne qui le cher.-. 
». che de bonne foi. 

„ Je crois' en un féal DlKB , parce qu'il ne peut g 
„ avoir qu'une feule ame du grand tout ; un feul être 
w vivifiant ; un formateur unique.. 

„ Je crois en Dieu le père psifiaut , parce qu'il eft 
„ p«re coiawun de la nature , de tôt» les hommes. 
y, qui font également fes enrans. Je crois que ceins qui 
» les fait tous naître également , qui arrangea les tet 
„ forts de notre vie de la même manière , leur a 
« donné les mêmes nriacipes d* moral* , apperque 
M pat eux dès qu'ils lefléchiflènt , a'a mis aucune diÇ. 
„ ftrence entra fes enfiuw que celle du crime & de, 
» la veïtu. 

» Je crois que le Chinois jufte & bienfaifant eft pins 
„ précieux devant lui qu'un docteur pointi l le u x & 
n arrogant 

„ Je crois que Djeu étant notre père commun , 
» nous (bmmes tenus de regarder tous les hommes 
M comme nos frères. 

„ Je croîs que la periecutew eft abommaW* , ft- 
» qu'il marche immédiatement après Kc»poa»oncur 0» 
» le pankide. 

1 igfl t ' i .ii juu m ' n rfcTi* 
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a.» Je crois qut,res..dîfpiites théologiqués font à la 
„ fois la farce la plus ridicule & le fléau le plus affreux 
„ de la terre , immédiatement après la guerre , la pe£ 
» te , la famine & la Vérole. 

■' „ Je crois que les eccléfiaftiques doivent être payés, 
3 j & bien payés , comme ferviteurs du public , pré. 
j, cep te ur s de morale, teneurs des régiftres des en- 
M fans & des morts ; mais qu'on ne doit leur donner 
„ ni les richelTes des fermiers généraux , ni le rang 
„ des princes , parce que l'un & l'autre corrompent 
, 3 l'ame , & que rien n'eft plus révoltant que de voir 
„ des hommes fi riches & fi fiers , faire prêcher ITiu-' 
„ milité , & l'amour de la pauvreté par des gens qui 
„ n'ont que cent éctjs de gages. 

„ Je croîs que tous les prêtres qui deffervent une 
„ paroiffe doivent être mariés , non-feulement pour 
„ avoir une femme honnête qui prenne foin de leur 
„ ménage, mais pour être meilleurs citoyens , don-- 
„ ner de bons fujets à l'état,, & pour avoir beaucoup 
„ d'enfans bien élevés. 

» Je crois qu'il faut abfolument extirper les moi- 
„ nés , que c'eft rendre un très grand fervice a la pa- 
„ trie & à eux-mêmes. Ce font des hommes que Cir- 
M ce a changés en pourceaux , le fage Ulyfle doit leur 
*, rendre la forme humaine. 

Paradis aux biettfaifant ! 



I 



Critique, 

Je ne prétends point parler ici de cette critique 
de fcholiaftes , qui refdtue mal un mot d'un ancien 
auteur qu'auparavant on entendait très bien. Je ne tou- 
che point à ces vraies critiques qui ont débrouillé ce 



%$&*** 



^Google 



C & I T I q[u I.' 2gf 

Îu'on peut de l'hiftqire & delà philofophie ancienne. 
'ai en vue les critiques qui tiennent à la fatyre. 

Un amateur des lettres lifait un jour ïe Tafle avec 
moi ; il tomba fur cette fiance. > ■ -- • < ■ '■■ 

Çbianiti gti habiliter dtlT ombre tttrnt , . 
Il ranci fuon délia tartarta tremba , 
Treman le fpazitae atrt caverne , 
EPêtr eteo t quel rumar rinibottiba , 
NtfiriitnioCùfiisUtfitperTie 
.' XtgUmi dtl cilla Ufittger plomba ; 
, , ..; N'.J'fàJfi' giomai trtma \a terra., , 

. Quando i vopari lit fin gravii* fsrru. ; _ / ,, 

Il lut enfuitc au haZard plufieurs fiances de cette 
force & de cette harmonie. Ah ! c'eft donc là , s'é-; 
çria-t-il , ce que votre Boileau appelle du; clinquant?, 
c'eft donc ainli qu'il veut rabaiflér un grand-homme, 
qui vivait cent ans avant lui , pour mieux élever un 
autre grand-homme qui vivait feize cçnt *ri9 aupa- 
ravant; & qui eût lui-même rendu juftics au Tafle-? 

Confolez -vous , lui dis-je, prenons les opéra de 
Quinaut : nous trouvâmes à l'ouverture du Hvte, 
de quoi nous mettre en colère contre la critique;; 
l'admirable poème d'Armide fe préféra, nous trou-, 
vâmes ces mots. ,--,- -..; 

S I D H I S. , j 

La haine tft af&eufe & ' barbare , " ; 

L'amour contraint les cœurs dont il s'empare , 

A fourlriï des maux rigoureux. 
Si votre fort eft eu votre puiflauce , , 

Faites choix de l'indifférence , 

Elle aSureuu fort pins heureux. 

W &m . mmm \ wat af 

Digilizedsy COOgle 



2S<£ Critique. 

A R M I D E. 

Non , non , il ne m'eft pat poffible 
U» palier defnui trouble eh un 4tok ptfTible , 

Mon cceut ne fe pttit plm calmer ; 
Renaud m'offenfe trop , iln'cftque trop aimable , 
Ceft pour moi déformais un fctioix indilpEnfable 

De le haïr ou de l'aimer. 

Nous lûmes toute la pièce d'Arnûde, ctens laquelle 
le génie du Taite reçoit encor de nouveaux charmes 
par les mains de Quïnaut ; Eh bien , dis - je à mon 
ami , c'eft pourtant ce Quinaut que Boileau s'efforça 
toujours de faire regarder comme l'écrivain le plus 
méprifable ; il perliiada même a Louis XIV , que cet 
écrivain gracieux, touchant, patétique , élégant , n'a- 
vait d'autre mérite que celui qu'il empruntait au Mu- 
firienLulH. Je conçois Cela très aiféinent, me répon- 
dit mon ami ; Boileau n'était pas jaloux du «Milicien , 
il l'était du poaw. Qwl fonds devons -nom ftire fur 
le jugement d'un homme , qui pour rimer a un vers 
qui tmiffatt ert aut , deniprftit tantôt Bmerfcart , tantôt 
Héniad , tantôt '-Quimat , félon qtfâ était bien ott «al 
avec ces meliieurs-là ? 

Mais pour ne pas Taffler refroidir votre ïèle contre 
KnjuWce, mette* ftolement h têteàla retl6tfe , re- 
gardez cette belle façade do Louvre , par laquelle 
Perraut s'eft immortalité : cet habile homme était frère 
d'un académicien très favant , avec qui Boileau avait 
eu quelque difpute ; en voilà afleï pour être traité 
d'architecte ignorant. • 

Le public ne longe qu'à s'amuter ; 3 voit dans une 
allégorie intitulée Platon , des juges condamnés à 
être écorchés, & à s'afïeuir aux enfers , fur un fiége 
couvert de leur peau, au-lieu de ISmirs de lys ; le. lec- 
teur ne s'embarraûV $MW û ee* juges le mériaent 
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ilon ; fi le complaignant qui les cite devant Phiton a' 
tort ou raifon. 11 dit ces vers uniquement pour fou 
plaifir ; s'ils lui en donnent , il n'en veut pas davantage ; 
s'ils lui déplaifent , il îaifle là l'allégorie , &■ ne fe- 
rait pas un feul pas pour faire confirmer ou cafter la 
fèntcnce. 

Les inimitables tragédies de Racine ont toutes été 
critiquées , & très mal ; c'eft qu'elles l'étaient pat des- 
rivaux. Les artiftes font les juges compétent de l'art , 
il eft vrai , mais ces juges compétens font prefqtw tou- 
jours corrompus. 

Un excellent critique ferait un artifte qui aurait 
beaucoup de feience & de goût, faas préjugés Sfàns 
envie. Cela eft difficile a trouver. • 



Si un jeune payfarï en cherchant d 
un royaume , cela n'arrive pas Ci 
un autre payfan guérit fon roi d'un 
jouant de la harpe , ce cas eft encoi 
que ce petit joueur de harpe dévier 
a rencontré dans un coin un prêtre 
jette une bouteille d'huile d'olive fur 
eft encor plus merveilleufe. 

Quand & par qui ces merveilles furent-elles écrites 1 
Je n'en fais rien ; mais je fuis bien fur que ce n'eft ni 
par un Polybe , ni par un Tacite. 

C'eft un plaifir de voir comment ce pauvre 

Dom Calmet juftlfie & canonife toutes les actions de 
David , qui feraient frémir d'horreur fi elles n'étaient in- 
croyables. 

Je ne parlerai pas ici de l'aftaffinât dTJria , & de 
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l'adultère de Betzabéa ; .die eft affeï connue ; & les 
voies de DlEU font fi, différentes des voies des hom- 
mes , qu'il à permis que Jésus- Christ defcendit 
de cette Betzabéa , tout étant purifié par ce iaint 
myftère. , ' ; . ... :-. . 

Je ne demande pas maintenant comment Jurieu a 
eu- l'intôlence de petfécuter le '{âge Bayle pour n'avoir 
pas approuvé: toutes les actions du bon roi David ; 
mais je demande comment on a fouffert qu'un homme 
tel que jurieu . moleftàt un homme tel que Bayle ? 



, Des dé i.,j t s locaux. 

Parcourez toute la terre, vous trouverez que le vol, 
le meurtre 7 l'adultère , la calomnie font regardés 
comme des délits que la fociété condamne & répri- 
me ; mais ce qui eft approuvé en Angleterre , & con- 
damné en Italie * doit- il être puni en Italie comme 
un de ces attentats contré, l'humanité entière? c'eft-Ià 
ce que j'appelle délit local. Ce quin-'eft criminel que 
dans l'enceinte de quelques montagnes ou entre deux 
rivières n'exige-t-il pas des juges plus d'indulgence que 
ces attentats qui font en horreur à toutes les con- 
trées ? Le juge ne doit-il pas fe dire à lui-même ; je 
n'oferais punir à Ragùfe ce que je punis a Lorette. 
Cette réflexion ne doit-elle pas adoucir dans fon cœur 
cette dureté qu'il ti'eft que trop aifé de contracter dans 
le long exercice de fon emploi ? 

On connaît les Kermeffes de la Flandre ; ils étaient 
portés dans le iiécle paffé jufqu'à une indécence qui 
pouvait révolter des yeux inaccoutumés à ces lpec- 
tacles. 

Voici comme l'on célébrait la fête de Noël dans 

quelques villes. D'abord paraiffait un jeune homme à 

g moitié 3 
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moitié nud avec des ailes au dos , il récitait \Avë~ffl<U 
ria à une jeune fille qui lui répondait fiât , & l'ange 
la baifait fur la bouche , enfui te un enfant enfermé 
dans un grand coq de carton criait en imitant le chant 
du coq : puer natut eji nobis. Un gros bœuf en mugit 
tant clifak ubi , qu'il prononçait oubi t une brebis bê- 
lait en criant Betbliem. Un âne criait bibemus pour fu 
gnifier eamut , une longue procelTion précédée de qua- 
tre fous , avec des grelots Se des marottes fermait la 
marche. Il refte encore aujourd'hui des traces de ces 
dévotions populaires , que chez des peuples plus ins- 
truits on prendrait pour profanations. Un Suifle de 
mauvaùe humeur, & peut-être plusyvre que ceux qui 
jouaient le rôle du bœuf & de l'âne , le prit de pa- 
role avec eux dans Louvain , il y eut des coups de 
donnes , on voulut faire pendre le Suiffe qui échappa 
à peine. 

Le même homme eut une violente querelle à la 
Haye en Hollande, pour avoir pris hautement le parti 
de Barnevett contre un gomarifte outré. 11 fut mis en 
prlfon à Amfterdam , pour avoir dit que les prêtres 
font le 6éau de l'humanité & la fource de tous nos 
malheurs. Eh quoi ! difait-il,fi l'on croit que les bon- 
nes oeuvres peuvent fervtr au falut , on eftau cachot. 
Si l'on fe moque d'un coq & d'un âne , on rifque la 
corde. Cette avattture, toute burlefque qu'elle eft , 
fait affez voir qu'on peut être répréhenlîble fur un ou 
deux points de notre hémifphére , & être abfolumenr, 
innocent dans le relie du monde. 



P z e y. 

Sous l'empire d'Arcadius , Logomacos , théologal 
de Conlbntinnple , alla en Scythie , & s'arrêta au pjé 
du Caucafe , dans les fertiles plaines de Zéphîrim , fur 
ij, les frontières de h Colchide. Le bon- vieillard Don- 
J, Pièce* attribuées , &c. T -y. 
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às»Ô Dieu. 

diadac était dans fa grande falle baffe , entre fa gran- 
de bergerie & fa vafte grange ; il était à genoux avec 
fa femme , fes cinq fils & t'es cinq filles , fes parer» 
Se fes valets , & tous chantaient fes îonanges (te DïEO 
après on léger repas. Que fais - tu là , idolâtre ? lui 
dit Logomacos. Je ne fuis point idolâtre , dit Don- 
diodac, II faut bien que tu fois idolâtre , dit Logo- 
macos , puifquc tu n'es pas Grec. Ça , di -moi , que 
chantais - tu dans ton barbare jargon de Scythie ï Tou- 
tes les langues font égales aux oreilles de Diid, 
répondit le Scythe; nous chantions fes louanges. Voilà 
qui cft bien extraordinaire , reprit te théologal ; une 
racaille Scythe qui prie DlEU fans avoir été inftruite 

Îiar nous ! II engagea bientôt une conver&tion avec 
e Scythe Dondindac ; car le théologal (avait un peu 
de fcythe , & l'autre un peu de grec. On a retrouvé 
cette ennverfation dans un manuferit confervé dans h 
bibliothèque de Coflftaatinople. 

LOGOMACOS. 

Voyons fi m fais ton catéchifme ? Pourquoi pries- 
tu Disc? 

DoNDINDAC. 

C'eft qu'il eft jnfte d'adorer l'Etre ûiprême de qui 
nous tenons tout 

Logomacos. 

Pas mal pour un barbare ! Et que lui demandes - tu 1 

Dondindac, 

Je le remercie des biens dont je jouis, & même 
des manx dans lefqucls il m'éprouve ; mais je me 
garde bien de lui rien demander ; il (ait mieux que 
nous ce qu'il nous faut ; & je craindrais d'ailleurs de 
demander du bean tems quand mon voiûn demande- 
rait de la pluie. 



I 
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Dut. 



LOOOMACOS. 

Ah t je me doutais bien qu'il allait dire quelque 

fbttife. Reprenons les choies de plus haut : Barbare , 
qui t'a dit qu'il y a mi Dieu ? 

DffHDIHDAC. 

La nature entière. 

Looomacos. 

Cela ne fuffit pas. Quelle idée as -tu de Duo 1 

DOVDINDAC. 

L'idée de mon créateur , de mon maître , qui me 
récompenfera fî je fais bien , & qui me punira C je 
fais mal. 

LOOOMAGOS. 

* Bagatelles , pauvretés que cela ! Venons à l'eflentiel. 

Dieu cft-ilh&nijecuitdutnquid, ou félon l'effence ? 

D^ O H S 1 H D A C. 

Je ne vous entends pas. 

LOOOMACOS. 

Bête brute! Dieu cft-it en un lieu, ou hors de 
tout lieu , ou en tout lieu ? 

DOSDIKDAC. 

Je n'en (aïs rien. . . . Tout comme il tous plaira. 

LOOOMACOS. 

Ignorant! Peut-il faire que ce quia été n'ait point 
été , & qu'un bâton n'ait pas deux bouts ? voit - îl le 
futur comme futur ou comme prêtent? comment fait, 
il pour tirer l'être du néant , & pour anéantir l'être ? 

& Ti ' ' „ 
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292 Dieu. 

d o s d'i n d 1 c. 

Je n'ai jamais examiné ces choies. 

Logomacos. 

Quel lourdaut ! Allons , il faut s'abaifler , fc propor- 
tionner. Dï - moi , mon ami, crois-tu que la matière 
puifle Être éternelle ? 

DOKDIHDAC 

Que m'importe qu'elle exifte de toute éternité', ou 
non ; je n'exifte pas moi de toute éternité. Dieu eft 
toujours mon maître ; il m'a donné la notion de la 
juftice , je dois la fbivre ; je ne veux point être phi- 
lofophe , je veux être homme. 

Logomacos. 

On a bien de la peine avec ces têtes dures. Allons 
pied à pied : Qu'eft-ce que Dieu ? 

DONDINDtAC. 

Mon fouverain , mon juge , mon père. 

Logomacos. 

Ce n'eft pas là ce que je demande. Quelle eft fa 
nature ? 

DONDIMDAC. 
D'être ptrifTant & bon. 

Logo. macos. 
Mais eft • il corporel ou fpirituel? 

Dondindac. 
Comment voulez-vous que je le lâche? 
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LOGOMACOS. 

Quoi ! tu ne fais pas ce que c'eft qu'un efptit ? 

-, -D -O M D I N D A. C. ■ ■ ■ 

Pas. le moindre mot : à quoi cela nie ferviraït-il ? 
en ferais -je plus jufte ? ferais : je meilleur mari , meil- 
leur père , meilleur maître , meilleur citoyen ? 

LOGOMACOS. 

Il faut abfolument t'apprendre ce que c'eft qu'on 
efprit ; écoute , c'eft , c'eft , c'eft. ... je te dirai cela 

une autre fois. 

i DONDINDAC. 

J'ai bien peur que vous ne me dilrez moins ce qu'il 
eft que ce qu'il n'eft pas. Permettez - moi de vous faire 
à mon tour une queftion. J'ai vu autrefois on de vos 
temples ; pourquoi peignez-vous Dieu avec une gran- 
de barbe? 

LOGOMACOS. 

C'eft une .queftion très difficile & qui demande des 
inftruâions préliminaires. 

boNDINDAC. 

Avant de recevoir vos inftruc~tions , il faut que je 
vous conte ce qui m'eft arrivé un jour. Je venais de 
faire bâtir un cabinet au bout de mon jardin ; j'en- 
tendis une taupe qui raîfonnaït avec un hanneton : 
Voilà une belle fabrique , difait la taupe ; il faut que 
ce foit une taupe bien puûTante qui ait fait cet ou- 
vrage. Vous vous moquez , dit le hanneton , c'eft un 
hanneton crut plein de génie qui eft l'architecte de 
ce bâtiment. Depuis ce terns- là j'ai réfolu de ne jamais 
difputer. 

T iij S 
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DiviNzrè de Jésus, 

Les focinieitt qui font regardés comme des blaC 
phémateurs ne recormaiffent point la divinité de J u- 
su s.Chris t. Ils ofeht prétendre avec les philo- 
fophes de l'antiquité , avec les Juifs , les mahometans t 
& tant d'autres nations, que l'idée d'un Dieu -hom- 
me rft monftnjeufe , que la diibnce d'un Dieu à 
l'homme eft infinie , & qu'il eft impolTibtc que l'être 
infini , îmmenfe , étemel , ait été contenu dans un 
corps périflable. 

Ils ont la confiance de citer en leur faveur Euiëbe 
évéque de Céfarée , qui , dans Ton Hifloire ecclefiafli- 
que . iiv. I , ehap. XI , déclare qu'il eft abfurde que., 
la nature non engendrée, immuable du Dieu tout 
pciiîant , prenne la forme d'un homme. Ils citent les 
pères de l'églife Juftin & Tertullien qui ont dit la 
même choie. Juftin dans Ton dialogue avec Triphon. , 
& Tertullien dans Ton difeours contre Praxéas. 

Ils citent St. Paul qui n'appelle jamais Jésus- 
Christ Dieu. & qui l'appelle homme très fou- 
vent. Ils pouffent l'audace jufqu'au point d'affirmer 
que les chrétiens paflerent trois fiécles entiers à for- 
mer peu-à-peu rapocheofe de J E s u s , & qu'ils 
n'élevaient cet étonnant édifice qu'à l'exemple des 
payens qui avaient divinifé des mortels. D'abord , félon 
eux, on ne regarda Jésus que comme un homme 
infpiré de Dieu. Enfui te comme une créature plus 
parfaite que les autres. On lui donna quelque tems 
après une place au-deffus des anges , comme le dit 
St. Paul. Chaque jour ajoutait à fa grandeur. Il devint 
une émanation de Dieu produite dans le tems. Ce ne 
fut pas affez ; on le fit naître avant le tems même. 
Enfin on le fit Dieu confu bilan tiel à Dieu. Cret- 
lîus, Voquelfigs , Natalis Alexander , Hornebeck , ont 
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appuyé tous ces blafphêmçs par des argiitpens 1 U ' 
étonnent les fajjes , & qui pervertiflent les fiiibles. 
Ce fut furtout Faufte Socin qui répandit les femcncos 
de cette doctrine dans l'Europe ; Se. fur la fin du fia- 
ziéme fiécle il s'en eft peu falu qu'il n'étahllt une 
nouvelle efpèce de chriftianifme. Il y en avait déjà 
.eu plus de trois cent efpéces. 



E N F E X. ■ ■ ■ d".d 

Dès que les honmes vécurent e 
s'appercevoir que plufieurs coupa 
févérîté des loix ; ils panifiaient 
il fahit établir un frein pour les 
s religion feule pouvait être ce frt 
Caldéens , les Egyptiens , les Gi 
punitions après la vie ; & de tou 
que nous connaidbns , les Juifs 
n'admirent que des chàtimens tt 
cule de croire ou de feindre de 
palTages très obfcurs , que l'enfer 
anciennes loix des Juifs . par teu 
Décalogue , quand l'auteur de 
un feul mot qui puifle avoir le a 
les châtimens de la vie future. ( 
dire au rédacteur du Pentateuque, 
inconféquent & Uos probité , cou 
indigne du nom de Légiilateur que 
Quoi ! vous connaiflez un. dogme ( 
néceflaire an peuple que celui de 
l'annoncez pas exnreâeroent ? & tandis qu'il cft admis 
chez toutes les nations qui vous environnent , vous 
vous contentez de laitier deviner jx dogme par «quel- 
ques commentateurs qui viendront quatre mille ajis 
après vous , & qui donneront la torture à quelques- 
unes de vos paroles pour y trouver ce que vous n'avez 
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pas dit 1 Où tous êtes un ignorant qui ne favez pas 
que cette créance était univerfelle en Egypte , en 
Valdée, en Perfe; ou vous êtes un homme très mal 
a vil'é,,: ii étant inftruit de ce dogme vous n'en avez 
pas fait la bafe de votre religion. 

Les auteurs des loi* juives pourafent tout - -u -plus 

répondre, Nous avouons que nous Tommes excefTîve- 

ffient "tgtKmrn , que nous avons appris à écrire fort 

tard , que notre peuple était une horde fauv.ge & 

barbare, qui de notre aveu erra près d'un demi-fi-c'e 

dans des déferts impraticables , qu'elle ulurpa 'enfin 

■ les rapines les plus odieufes , & p.r 

)lns déreirables dont jamais Ihifto're 

Nous n'avions aucun commerce avec 

;s ; comment voulez-vous que nous 

is plus terreftres des hommes ) inven- 

jut fpirituel T 

, ,, 'Nous, ne nous fervlonS du mot qui répondà tant, 
ï»w;nous ne connûmes notre DlEU 
is anges , que comme des êtres cor- 
>n de l'aine & du corps , l'idée d'une 
ne peuvent être que le fruit d'une 
, & d'une phîlofophie très fine. De- 
:ntots & aux Nègres , qui habitent 
i plus étendu que le nôtre , s'ils 
4 venir ? Nous avons cru faire af- 
k notre peuple , que Dieu punifîatt 
qu'à la quatrième génération, foît 
ar des morts fubites , foie par la perte 
l'on pouvait potTéder, 

On répliquerait à cette apologie , Vous avez inventé 
uw'ftftême dont le ridicule faute aux yeux, car le 
!. malfaiteur qui fc portait bien, & dont la famille prot 
gérait , devait necetiairement fè moquer de vous. 

L'apolùfifle de la lof judaïque -répondrait alors , 
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Voua vous trompez ; car pour un criminel qui raifon. 
nait jufte , il y en avait cent qui ne rationnaient point 
du tout. Celui qui ayant commis un crime ne fe ten- 
tait puni ni dans Ton corps , ni dans celui de fon 
fils , craignait pour fon petit -(ils. De plus, s'il n'avait 
pas aujourd'hui quelque ulcère puant , auquel nous 
étions très fujets , il en éprouvait dans le cours d* * 
quelques années : il y a toujours des malheurs dans 
une famille , & nous failîons aifément accroire que 
ces malheurs étaient envoyés par une main divine , 
vengerefTe des fautes fccrettes. 

Il ferait aifé de répliquer à cette réponfe , & de 
dire , Votre excufe ne vaut rien , car il arrive tous 
les jours que de très honnêtes gens perdent la fente 
& leurs biens ; & s'il n'y a point de Fa mi 11* à laquelle 
il ne folt arrivé des malheurs, fi ces malheurs font 
des châttmens de Dieu , toutes vos familles étaient 
donc des familles de fripons. 

Le prêtre Juif pourait répliquer encor ; il dirait 
qu'il y a des malheurs attachés à la nature humaine, 
& d'autres qui font envoyés de Dieu expreffément 
Mais on ferait voir à ce raifbnneur combien il eft rirti- 
dicule de penfer que la fièvre & la grêle font tantôt 
une punition divine , tantôt un effet naturel. 

Enfin , les pharifiens & les elTéniens chez les Juifs , 
admirent la créance d'un enfer à leur mode : ce dogme 
avait déjà paffé des Grecs aux Romains , & fut adopté 
par les chtêtiens. 

Plufieurs pères de l'églifene crurent point les peines 
éternelles ; il leur paraiifait abfurde de brûler pendant 

toute l'éternité un pauvre homme pour avoir volé une 
chèvre. Virgile a beau dire dans fon fixiéme chant de 
l'Eneïde , 

m Sïdtt «MMttng» ftitbit infiSx The/tas. jp 
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Il prétend en vain , que Thélïe cil affis pour jamais 
fiir une chine , & que cette pofture eft Ton frpplice. 
D'antres croyaient que Théféc eft un héros qui n'eft 

fi'mt aflis en enfer , & qu'il eft dans les champs 
lyfées 



Esprit faux. 

Nous avons des aveugles , des borgnes , des bigles , 
des louches , des vues longues , des vues courtes , 
ou dfftinâes , ou confufes , ou faibles , ou infatiga- 
bles. Tout cela eft une image aflez fidelle de notre 
entendement Mais on ne cornait guère» de vue fauflè. 
11 n'y a gufjres d'hommes qui prenne toujours un coq 
pour un cheval, ni un pot de chambre pour une 
maifon. Pourquoi rencontre-t-on. (buvent des eiprits 
aflez juftes d'ailleurs , qui font abfolument faux fur 
des chofes importantes ? Pourquoi ce même Siamois 
qui ne fe laitïera jamais tromper quand il fera quef. 
tion de lui compter trois roupies , croit-il fermement 
aux métamorphofes de Sammonocodom ? Par quelle 
étrange bizarrerie des hommes férues reftetnblent-ils 
à Don Quichote , qui croyait voir des géants où les ' 
autres hommes ne voyaient que des moulins à vent ? 
Encor Don Quichote était plus excufable que le Sia- 
mois qui croît que Sammonocodom eft venu plufîeurs 
Fois fur la terre , & que le Turc qui eft perfuadé que 
Mahomet a mis la moitié de la lune dans fa manche. 
Car Don Quichote frappé de l'idée qu'il doit combat- 
tre des géants , peut fe figurer qu'un géant doit avoir 
le corps aufli gros qu'un moulin , & les bras aufli 
longs que les ailes du moulin : mais de quelle fup- 
pofition peut partir un homme fenfé pour fe persua- 
der que la moitié de la lune eft entrée dans une man- 
che , & qu'un Sammonocodom eft defeendu du ciel 
pour venir jouer au cerf-volant à Siam , couper une 
forêt , & faire des tours de palTe-palTe ? 






Les plus grands génies peuvent avoir l'efprit faux 
fur un principe qu'ils ont reçu fans examen. Newton 
avait 1'cfprit très faux quand il commentait l'Apo- 
calypfe. 

Tout ce que certains tyrans des âmes défirent, c'en 
que les hommes qu'ils enfeignent , ayent l'efprit faux. 
Un faquir élève un enfant qui promet beaucoup ; il 
employé cinq ou fis années à lui enfoncer dans la 
tête que le Dieu Fo apparut aux hommes en éléphant 
blanc , & il perfuade l'enfant qu'il fera fouetté après 
fa mort, pendant cinq cent mille années , s'il ne croit 
pas ces métamorphofes. Il ajoute qu'à la fin du monde 
l'ennemi du Dieu Fo viendra combattre contre cette 
divinité. 

L'enfant étudie & devient un prodige ; il argumente 
fur tes leçons de fon maître ; il trouve queFo n'a pu fe 
changer qu'en éléphant blanc , parce que c*eft le plut 
beau des animaux. Les rois de Siara & du Pégu , dit- 
il, fe fout faits la guerre pour un éléphant blanc; 
certainement iî Fo n'avait pu été caché dans cet 
éléphant , ces rois n'auraient pas été fi infenfés que 
de combattre pour la pcflefuon d'un Gœplç anima]. 

L'ennemi de Fo viendra le défier à la fin du momie;' 
certainement cet ennemi fera un rhinocéros , car le 
rhinocéros combat l'éléphant. C'eft ainfi que raifonne 
dans un âge mur l'élève favant du faquir , & il de- 
vient une des lumières des Indes ; plus il a l'efprit 
fubtil , plus il l'a faux , & il forme enfuite des efprits 
faux comme lui. 

On montre à tous ces énerguménes an peu de géo- 
métrie , & ils l'apprennent afïirz facilement; mail, 
chofe étrange ! Leur efprît n'eft pas redreffé pour cela ; 
ils apperçoivent les vérités de la géométrie , mais 
elle ne leur apprend point à pefer les probabilités ; 
ils ont pris leur pli , fis raifonneront de travers tonte 
leur vie , & j'en fuis fâché pour eux. 
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Etats, Govvernemens. 

Quel tfi le meilleur ? 

Je n'ai jufqu'a préfent connu perfonne qui n'ait gou- 
verné quelque état. Je ne parle pas de MM. les minif- 
tres , qui gouvernent en effet , les uns deux' ou trois 
ans , les autres Cx mois , les autres fix fcmaincs ; je 
parle de tous les autres hommes qui à fouper ou dans 
leur cabinet étalent leur fyltéme de gouvernement , 
réforment les armées , l'églife , la robe & la finance. 

L'abbé de Bourzeis fe mit à gouverner la France 
vers l'an 1 64.5 , fous le nom de cardinal de Richelieu , 
& fit ce teftament politique dam lequel il veut enrô- 
ler la noblefle dans la cavalerie pour trois ans, faire 
fayer la taille aux chambres des comptes & aux par- 
emens , priver le roi du produit de la gabelle; il allure 
furtout que pour entrer en campagne avec cinquante 
mille hommes , il faut par économie en lever cent 
mille. H affirme que la Provence feult à beaucoup 
plut de beaux ports de mer , que PEfpagtte gf f Italie 

L'Abbé de Bourzeis n'avait pas voyagé. Au relie , 
fon ouvrage fourmille d'anacronifmes & d'erreurs ; il 
fait figner le cardinal de Richelieu d'une manière 
dont il ne ligna jamais , ainfi qu'il le fait parler comme 
il n'a jamais parlé. Aufurplus, il employé un chapitre 
entier à dire que la raifon doit ttre ta régir d'un état , 
& à tâcher de prouver cette découverte ; cet ouvrage 
de ténèbres , ce bâtard de l'abbé de Bourzeis a pane 
longtems pour le fils légitime du cardinal de Riche- 
lieu ; & tous les académiciens , dans leurs difcours | 
de réception , ne manquaient par de louer demeuré' * 
ment ce chef-d'œuvre de politique. * 
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- Le' Sr. Gratien de Courtils voyant le iuccèi (hv 
teftament politique de Richelieu , fit imprimer à la 
Haye le teftament de Colber t , avec une belle lettre 
de Mr. Colbert au roi. Il eft clair que fi ce miniftre 
avait fait un pareil teftament , il eût falu .l'interdire ; 
cependant ce livre a été cité par quelques auteurs. 
Un autre gredin , dont on ignore le nom , ne manqua 
pas de donner le teftament de Louvois , plus mau. 
vais encor , s'il fe peut , que celui de Colbert ; un abbé 
de Chévremont fît tefter aufG Charles duc de Lorraine. 
Nous avans eu les teftamens politiques du cardinal 
Albéroni , du maréchal de Belle-Ifle , & enfin , celui 
de Mandrin. 

Mr. de Boïsguilbert , auteur du détail de la France, 
imprimé en 169s , donna le projet inexécutable de 
la dîme royale , fous le nom du maréchal de Vauban. 

Un fou nommé la Jonchère , qui n'avait pas de 
pain , fit en 1720 un projet de finance en quatre 
volumes , & quelques fots ont cité cette production , 
comme un ouvrage de la Jonchère le treforier géné- 
ral , s'imagînant qu'un treforier ne peut faire un mau- 
vais livre de finances. 



Mais il faut convenir que des hommes très fages , 
très dignes* peut-être de gouverner , ont écrit fur î'ad- 
miniftration des états , foit en France , foit en Efpa- 
gne , foit en Angleterre. Leurs livres ont fait beau- 
coup de bien ; ce n'eft pas qu'ils ayent corrigé les 
miniftres qui étaient en place quand ces livres paru- 
rent , car un miniftre né fe corrige point , & ne peut 
fe corriger ; il a pris fa croiftance , plus d'inftru étions, 
plus de confeils , il n'a pas le tems de les écouter, 
le courant des affaires l'emporte ; mais ces bons livres 
forment les jeunes gens deitinës aux places , ils forment 
les princes, & la féconde génération eft inftruite. 

Le fort & le faible de tous les gouvernemens a _ 
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été «aminé de prêt dan* let demie» tons. Dites- 
moi donc , roui qui avez voyagé , qui avez lu & vu , 
dans quel état , dans quelle forte de gouvernement 
voudriez-veuA être né ? je conçois qu'an grand fei- 
gnent terrien en Fiance ne ferait pas fâché d'être 
né en Allemagne \ il ferait fonvérain , a» - lieu d'être 
fujet. Un pair de France ferait fort aife d'avoir let 
privilèges de la pairie anglaife , il ferait légiilateur. 

L'homme de robe & le financier ft trouveraient mieux 
en France qu'ailleurs. 

Mais quelle patrie choifiraitun homme fage , libre, 
un homme d'une fortune médiocre , & fans préjugés? 

Un membre du confeil de Pondichéri , affez favant , 
revenait en Europe par terre avec un brame, plus inftruit 
que les brames ordinaires. Comment trouvez-vous le 
gouvernement du grand Mogol ? dît le confeiller. Abo- 
minable, répondit le brame: comment voulez -vous 
qu'un état foit heureufement gouverné par des Tarta- 
res? Nos rayas, nos omras, nos nababs font. fort con- 
tent ; mais les citoyens ne le font guères , & des 
millions de citoyens font quelque chofe. 

Le confeiller & le brame traverferent en raifonnant 
toute la haute Afie. Je fitis une réflexion, dit le brame, 
c'en qu'il n'y a pas une république dans toute cette 
vafte partie du monde. 11 y a eu autrefois celle de Tyr, 
dit le confeiller , mais elle n'a pas duré longtems ; il 
y en avait encor une autre vers l'Arabie pétrée, dans 
un petit coin nommé la Paleftine , fi on peut honorer 
du nom de république une horde de voleurs & d'ufb- 
riers , tantôt gouvernée par des juges , tantôt par 
des efpèces de rois , tantôt par des grands pontifes , 
devenue efclave fept ou huit (bis , & enfin ohalïëe 
du pays qu'elle avait ufurpé. 

Je conçois , dit le brame , qu'on ne doit trouver 
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firr la terre que tris p<* de républiques. Les hom- 
mes font rarement dignes de fè gouverner eux-mêmes. 
Ce bonheur ne doit appartenir qu'à des petits peuples , 
qui fe cachent dans des lies , ou entre des monta- 
gnes , comme des lapins qui fe dérobent aux ani- 
maux canrafBers , mais à la longue ils font découverts 
& dévorés. 

Quand les deux voyageurs furent arrivés dans l'Ane 
mineure, le confeiHer dit au brame, Croiriez- vous bien 
qu'il y a eu une république formée dans un coin de 
l'Italie , qui a duré plus de cinq cent ans, & qui a 
pofîedé cette Alie mineure , l'Afie , l'Afrique , la Grèce , 
les Gaules , l'Kfpagne , & l'Italie entière ? Elle fe 
tourna donc bien vite en monarchie , dit le brttmc ï 
Vous l'avez deviné , dit l'autre. Mais cette monarchie 
eft tombée , & nous faifons tons les jours de belles dit 
fertations pour trouver les caufes de fa décadence S 
de la chute. Vous prenez bien de la peine , dit l'In- 
dien ; cet empire eft tombé parce qu'il exiftait. Il faut 
bien que tout tombe ; j'efpère bien qu'il en arrivera 
tout autant à l'empire du grand-Mogol. 

A propos, dit l'Européan, croyez-vous qn'il raille 
plus d'honneur dans un état defpotique , & plus de 
vertu dans une république ? L'Indien s'étant fait ex- 
pliquer ce qu'on entend par honneur , répondit que 
l'honneur était plus néceîfaire dans une république, 
& qu'on avait bien plus befoin de vertu dans un état 
monarchique. Car, dit-il , un homme qui prétend être 
élu par le peuple , ne le fera pas s'il eft deshonoré ; 
au- lieu qu'à la cour il poura aifement obtenir une 
charge , félon la maxime d'un grand prince , qu'un 
coorthan pour rénflir doit n'avoir ni honneur , ni hu- 
meur- A l'égard de la vertu , il en faut prodigieufe- 
ment dans une cour pour ofer dire la vérité. L'homme 
vertueux eft bien plus à fon aife dans une république , 
il n'a perfbnne à natter. 

.1 ■ § 
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Croyez-vous , dit l'homme d'Europe , que les lois 
& les religions (oient faites pour les climats , de même 
qu'il faut des fourrures à Mofcou, & des étoffes de 
gaze à Delhi T Oui , fans doute , dit le brame ; tou- 
tes les loix qui concernent la phyfique , font calculées 
riur le méridien qu'on habite ; il ne faut qu'une femme 
un Allemand , & il en faut trois ou quatre à un 
Perfan. 

Les rites de la religion font de même nature. Com- 
ment voudriez vous , fi j'étais chrétien , que je difTe 
la melTe dans ma province , où il n'y a ni pain ni 
vin ? A l'égard des dogmes , c'eft autre chofe ; le cli- 
mat n'y fait rien. Votre religion n'a-t-elle pas com- 
mencé en Afie , d'où elle a été chaffée ; n'exifte- 
t-éile pas vers la mer Baltique , où elle était 
inconnue ? 

Dans quel état , fous quelle domination aimeriez- 
vous mieux vivre ? dit le confeiller. Partout ailleurs 
que chez moi , dit fon compagnon ; & j'ai trouvé 
beaucoup de Siamois , de Tunquinois , de Perfans , 
& de Turcs qui en difaiént autant. Mais encor une 
fois , dit l'Européan , quel état choi fi riez- vous ? Le 
brame répondit ; Celui où l'on n'obéit qu'aux loix. 
C'eft une vieille réponfe , dit le confeiller ? Elle n'en 
cft pas plus mauvaife , dit le brame. Où eft ce pays- 
là ? dit le confeiller. Le brame dit , Il faut le cher- 
cher. Voyez l'article GENEVE. 



D'EzÉCHIEL. 

De quelque! pajfages Jmgulîeri de ce prophète , & de 
quelques uj âges anciens. 

On (ait afTez aujourd'hui qu'il ne faut pas juger des 
ufages anciens pai les modernes : qui voudrait ré- 
former *S 
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former '"la cour d'Alcinoùs dans 1 l'OdyfTee , fur celle 
diu j;rand Turc , ou de Louis XIV , ne ferait pas bien 
reçu des fa vans : qui reprendrait Virgile d'avoir repré- 
fenté le roi Evandrc couvert d'une peau d'ours, & 
accompagné de deux chiens, pour recevoir des am- 
baffadeurs, ferait un mauvais critique. 

les mœurs des anciens Égyptiens & Juifs font encot 
plus différentes des nôtres , que celtes du roi Alcî- 
noiis , de Naufica à fa fille , & du bon homme Evan- 
dre. Ezéchiel efclave chez les Caldcens eut une vifion 
près de la petite rivière de Chobar qui fe perd dans 
î'Euphrate. . . ■ 

On ne doit point être étonné qu'il ait vu des ani- 
maux à quatre faces , & à quatre ailes , avec des pieds 
de veau , ni des roues qui marchaient toutes feules , 
& qui avaient l'efprit de vie ; ces fymboies plailent 
même à l'imagination ; mais plufieurs critiques fe font 
révoltés contre l'ordre que le Seigneur lui donna de 
manger pendant trois cent quatre-vingt-dix jours, 
du pain d'orge , de froment & de millet couvert d'ex- 
cré mens humains. 

te prophète s'écria , pouah ! pouah ! pouah ! mon 
ame n'a point été jufqu'ici pollue ; & le Seigneur lut 
répondit , Eh bien , je vous donne de la fiente' de 
bœuf au -lieu d'excrément d'homme , & vous pétrirez 
votre pain avec cette fiente. 

Comme il n'eft point d'ufage de rr telles 

confitures fur fon pain , la plupart de trou- 

vent ces commandeaiens indignes de divi- 

ne. Cependant il faut avouer que d e de' 

vache & tous les diamans du grand 1 : par- 

faitement égaux , non - feulement aux , — . t ( être 
divin , mais à ceux d'un vrai philofophe ; & à l'égard 
des raifcns que D I E V pouvait avoir d'ordonner un 

Pièces attribuas , &c. " V 
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tel déjeuner an prophète , ce n'eft pas à nous <Jt les 
demander. 

Il fuffit de faire voir que ces commandement qui 
flous paraiflent étrange» , ne le paraient pas aux Juîrs. 
Il ell vrai que la fynagogue ne permettait pas du terni 
de St. Jérôme la lefture d'Ezéchiel avant l'âge de 
trente ans ; mais c'était parce que dans le chapitre 
XVIII , il dit que le fils ne portera plus l'iniquité de 
îôn père , & qu'on ne dira plus , les pères ont man- 
gé des raifins verds , & les dents des enfane en font 
agacées. 

En cela il Te trouvait exprefTément en contradic- 
tion avec Moïfe qui. an chapitre XXVIII des Nom- 
bres , a dure que les enfans portent l'iniquité des pères , 
Julqu'à la troifiéme & quatrième génération. 

Eréchiel au chapitre XX, fait dire encor au Sei- 
gneur; qu'il a donné aux Juifs des priceptts qui m 
font pat bons. Voilà pourquoi la fynagogue interdifait 
aux jeunes gens une lecture qui pouvait hure douter 
de.l'irréfhgabilité des lux de Moïfe. 

Les cenfeurs de nos jours font encor plus étonnés 
du chapitre XVI d'Ezéchiel ; voici comme le prophète 
s'y prend pour faire connaître les crimes de Jerufalem. 
Il introduire Seigneur parlant à une fille , & le Sei- 
gneur dit à la fille : Lorfque vous naquîtes , on ne 
vous avait point encor coupé le boyau du nombril , on 
ne vous avait point falée , vous étiez toute nue, j'eus 
pitié de vous ; vdus êtes devenue grande , votre feîn 
s eft formé , votre poil a paru , j'ai paffé , je vous ai 
vue , j'ai connu que c'était le tems des amans ; j'ai 
couvert votre ignominie ; je me fuis étendu fur vous 
avec mon manteau ; vous avez été à moi ; je vous ai 
fevee, parfumée, bien habillée, bien, chauffée : je vous 
• a.î donné une écharpe de coton , des bracelets ; un 
collier ; je vous ai mis une pjerrerie au nez , des pen- 
dant d'oreilles, & une couronne fur la rfte, &c. 
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Alors , ayant confiance à votre beauté , tous avez 
forniqué pour votre compte avec tous les paffans .... 
Et vous avez bâti un mauvais lieu .... & vous vous 
êtes proftituée jufques dans les places publiques , & 

vous avez ouvert vos jambes à tous les paffans 

& vous avez couché avec des Egyptiens . . . . & enfin , 
vous avez payé des amans , & vous leur avez tait des 

préfens , afin qu'ils coucha fient avec vous & en 

payant au • lieu d'être payée , vous avez fait le con- 
traire des autres filles .... Le proverbe eft , telle 
mère , telle fille, & c'eft ce qu'on dit de vous , &c. 

On s'élève encor davantage contre le chap. XXIII. 
Une mère avait deux filles qui ont perdu leur virgi- 
nité de bonne heure ; la plus grande s'appellait Oolla , 
& la petite OHba . . . . Oolla a été folie des jeunet 
ftigneurs , magiflrats , cavaliers j elle a coacbé avec dit 
Egyptiens dès fa première jeunejfe .... Oiibaj'afœur 
a bien plut forniqué encor avec des officiers , des ma- 
gijirais Ê? der cavaliers bien faits j elle a découvert fa 
turpitude , elle a multiplié fes fornications , elle a re- 
cherché avec emportement les embraffemens de ceux qui 
ont leur nvtmfrre comme un âne , & qui répandent 
leur femence comme des chevaux 

Ces defbriptions qui effarouchent tant d'efprits fai- 
bles ne fignifient pourtant que les iniquités de Jérufa- 
lem & de Samarie ; les expreifions qui nous paraif- 
fent libres ne Fêtaient point alors. La même naïve- 
té fe montre fans crainte , dans plus d'un endroit de 
l'Ecriture. II y eft fouvent parlé d'ouvrir la vulve. Les 
termes 'dont elle fe fert pour exprimer l'accouplement 
de Booz avec Ruth , de Juda avec fa belle-fille, ne 
jont point des honnêtes ennébreu , & le feraient en no- 
tre langue. 

On ne fe couvre point d'un voile quand on n'a pas 
; honte de fa nudité ; comment dans ces tems-là, au- 
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rait-on rougi de nommer les génitoires, puis qu'on 
touchait les génitoires de ceux à qui l'on fallait quel- 
que promette ; c'était une marque de refpetft , un fyra- 
bole de fidélité , comme autrefois parminous les feï- 
gncurs châtelains mettaient leurs mains entre celles de 
leurs feigneurs paramonts. 

Nous avons traduit les génitoires par cuiffe. Elie- 
zer met la main fous la cuifîc d'Abraham : Jofeph met 
la main fous la cuiffe de Jacob. Cette coutume était 
fort ancienne en Egypte. Les Egyptiens étaient fi éloi- 
gnés d'attacher de la turpitude à ce que nous n'ofons ni 
découvrir , ni nommer , qu'ils portaient en pioceflion 
une grande figure du membre viril nommé Fhallum , 
pour remercier les Dieux de faire fervir ce membre à la 
propagation du genre-humain. 

Tout cela prouve allez que nos bienféances ne font 
pas les bienféances des autres peuples. Dans quel 
tems y a-t-il eu chez les Romains plus de politefïe 
que du tems du liécle d'Augufte ? Cependant , Hora- 
ce ne fait nulle difficulté de dire dans une pièce 
morale , 

Iftc itutuo , iicdum futua vît rteft rtcurrat. 

Augufte fe fert de la même exprel&on dans une épi- 
gramme contre Fulvie. 

Un homme qui prononcerait parmi nous le mot 
qui répond à futua , ferait regardé comme un croche- 
teur yvre ; ce mot , & plufieurs autres dont fe fervent 
Horace , & d'autres auteurs , nous parait encor plus 
indécent que les expreffions d'Ezéchiel. Défâifons-nous 
de tous nos préjugés quand nous lifons d'anciens au- 
teurs , ou que nous voyageons chez des nations éloi- 
gnées. La nature e(l la même partout , & les ufages 
.partout différens. 

îk " J e Ien contrai un jour dans Amflerdam un rabbin tout 
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plein de ce chapitre. Ah ! mon ami , dit-il , que nou* 
vous avons d'obligation ! Vous avez fait connaître tou- 
te la fublimité de la loi mofaïque , le déjeuner d'E- 
zéchiel , fes belles attitudes fur le côté gauche ; Qolla; 
& Oliba font chofes admirables , -ce font des types , 
mon frère , des types , qui figurent qu'un jour le peu- 
ple Juif fera maître de toute la terre ; mais pourquoi 
en avez-vous omis tant d'autres qui font à-peu-près 
de cette force ? pourquoi n'avez-vous pas repréfenté 
le Seigneur dîfatit au fage Ofée dès le fecon'd vcifet 
du premier chapitre. Ojtt , prends une fille de joie , 
Êf fus - lui des fils de fille de joie. Ce font fes 
propres paroles. Oféé prit la demoifelle , il en eut un 
garçon , & puis une fille. , & puis encor un garçon , 
& c'était un type , & ce type dura trois années. Ce 
n'eft pas tout , dit le Seigneur au troifiéme chapitre.' 
Va-t-en prendre une femme qui foit non-feulement 
débauchée , mais adultère ; Ofée obéit , mais il lui 
en coûta quinze écus , & un feptier & demi d'orge ; 
car vous lavez que dans la terre promife i! y avait, 
très peu de froment. Mais favez-vous ce que tout 
cela lignifie ? Non , lui dis-je ; Ni moi non plus , dit 
le rabbin. 

Un grave favant s'approcha & nous dit que c'était 
des fictions ingénîeufes & toutes remplies d'agrément. 
Ah , rnonfieur , lui répondit un jeune homme fort înf. 
truit , fi vous voulez des fictions , croyez-moi , préfé- 
rez celles d'Homère , de Virgile & d'Ovide. ; quicon- 
que aime les prophéties d'Ezéchiel méritte de déjeû-' 
ner avec lui. 



Fables. 

Les plus anciennes fables ne fonUelles pas vifible- 
ment allégoriques ? La première que nous connaîtrions 
dans notre manière de fupputer les tems , n'eft-ce 
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pas celle qui eft rapportée dans le neuvième chapi- 
tre du livre des Jugée ; 11 faîut choilîr un roi parmi 
les arbres ; l'olivier ne voulut point abandonner le 
foin de (on huile , ni le figuier celui de lès figues , ni 
la vigne celui de fon vin , ni les autres arbres celui 
de leur fruit ; le chardon qui n'était bon à rien , fe 
fit roi , parce qu'il avait des épines & qu'il pouvait tai- 
re du mal 



Fanatisme, 

Le fanatlûne eft à la fuperftitioQ , ce que le 
t.ranfport eft à la fièvre , ce que la rage eft à la 
colère. ..... 

Lorfqu'une fois le fanatîfme a gangrené un cerveau , 
ta maladie eft prefque incurable. J'ai vu des convui. 
fionnaires , qui en parlant des miracles de St Parts, 
s'échauffaient par degrés malgré eux ; leurs yeux s'en- 
flammaient , leurs membres tremblaient , la fureur dé- 
figurait leur vilage ; & ils auraient tué quiconque les 
eût contredits 



Fausseté des vertus humaines. 

Quand le duc de la Rochefoucault eut écrit fes pen. 
fëefl fut l'amour-propre , & qu'il eut mis à découvert 
ce reflbrt de l'homme , un Monfieur Efprit , de l'a- 
ratoire , écrivit un livre captieux , intitulé) De lafauf- 
feti des vertus humaines. Cet Efprit dit qu'il n'y a 
point de vertu ; mais par grâce il termine chaque cha- 
pitre en renvoyant à la charité chrétienne. Auffi fé- 
lon le Sieur Efprit , ni Caton , ni Ariftide , ni Marc- 
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Aurèle , ni Epiftète , n'étaient des gens de bien : mais 
on n'en peut trouver que chez les chrétiens. Parmi 
les chrétiens il n'y a de vertu que chez les catholi- 
ques ; parmi les catholiques , il falait encor en ex- 
cepter les jefuir.es , ennemis des oratoriens ; partant 
la vertu ne fe trouvait guères que chez les ennemis 
des jéfuites. 

Ce Mr. Efprie commence pat dire , que la preden- 
ee n'eft pas une verra ; & fa raifon eft qu'q|e eft fou- 
vent trompée. Ceft comme fi on difait que Céfar n'es- 
tait pas comme un grand capitaine , parce gu'il filt 
battu à Dirrachium. 

Si Mr. Efprit avait été philofophe , il n'aurait pas 
examiné la prudence comme une vertu , mais comme 
un talent , comme une qualité utile , henreufe j car ult 
fcélérat peut être très prudent , & j'en ai connu de cent 
efpèce. la rage de prétendre que 

Nul d'un de vtrtu qtw noits & nos unn I o 

Qu'eit-ce que la vertu , mon ami ? C In 

bien. Fai-nous-en , & cela fuffif. Alors û 

grâce du motif. Quoi ! félon toi , il n'y f- 

ference entre le préfident de Thou , & \- 

tre Ckéron , & ce Popilius auquel il la 

vie , & qui lui coupa la tête pour de 1 u 

déclareras Epictète & Porphire des coqi i- 

voir pas fuivi nos dogmes ? Une telle i- 
voîte. Je n'en dirai pas davantage , car je me mettrais 
en colère. 
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Fin. Causes finales. 

Il paraît qu'il faut être forcené pour nier que les 
eftomacs ibiettt faits pour digérer , les yeux pour voir , 
les oreilles pour entendre. 

D'un autre côté il faut avoir un étrange amour des 
caufes finales pour aflurer que la pierre a été formée 
pour bànr des maifons , & que les vers à foie font 
nés à la Chine afin que nous ayons du fatin en Eu- 
rope. 

Quand les effets font invariablement les mêmes , en 
tous lieux & en tout tems ; quand ces effets unifor- 
mes, font indépendans des êtres auxquels ils appartien- 
nent, , flors il y a viliblement une caufe finale- 
Tous les animaux ont des yeux , & ils voyent ; tous 
ont des oreilles , & ils entendent ; tous une bouche 
par laquelle ils mangent ; un eftomac , ou quelque 
chofe d'approchant , par lequel ils digèrent ; t»us un 
orifice qui expulfc les excrémens , tous un infl.ru- 
ment de la génération : & ces dons de la nature 
opèrent en eux fans qu'aucun art s'en mêle. Voilà 
des caufes finales clairement établies , & ç'eft per- 
vertir notre faculté de penfer , que de nier une véri- 
té fi ûniverfelle ; . , . 



Genèse. 

Il s'eft trouvé quelques favans qui ont prétendu 
qu'on devait retrancher des livres canoniques toutes 
ces chofes incroyables qui fcandalifent les faibles ; mais 
on a dit que ces favans étaient des cœurs corrompus , 
des hommes j brûler , & qu'il eft irnpoflïble d'être 
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honnête homme fi on ne croit pas que les Sodomi- 
tes voulurent violer deux anges. C'eft ainfi que rai- 
forme une efpèce de monftre qui veut dominer fut 
les efprits. 



G R A C E. 

Sacrés confulteurs de Rome moderne, £ftres & 
infaillibles théologiens , perfonne n'a plus de refpect 
que moi pour vos divines dédiions ; mais fi Paul Emile, 
Scipion , Caton , Ciccron , Céfar ,' Titus , Trajan , Marc- 
Aurèle , revenaient dans cette Rome qu'ils mirent autre- 
fois en quelque crédit , vous m'avouerez qu'ils feraient , 
un peu étonnés de vos dédiions fur la grâce. Que di- 
raient - ils , s'ils entendaient parler de la grâce de fanté 
félon St. Thomas , & de la grâce médidnale félon Caje- 
tan ; de la grâce extérieure , & intérieure , de la gra- 
tuite , de la fanftifiante , de l'actuelle , de l'habituelle , 
de la coopérante , de J'efficace qui quelquefois eft fans 
effet, de la fuflifante qui quelquefois ne fuffitpas, delà 
verfàtile , & de la congrue ? en bonne foi , y compren- 
draient - ils plus que vous & moi ? 

Quel befoîn auraient ces pauvres gens , de vos fu- 
bliroes in (Imitions ? 11 me ferable que je les entends 
dire; 

Mes Révérends pères , vous êtes de terribles génies : 
nous pendons fortement que l'Etre éternel ne fe con- 
duit jamais par des loix particulières comme les vils 
humains , mais par fes loix générales , éternelles comme 
lui. Perfonne n'a jamais imaginé parmi nous, que Dieu 
fut fèmblable a un maître infenfe qui donne un pécule 
à un efclave , & refufe la nourriture à l'autre ; qui or- 
donne à un manchot de pétrir delà farine, à un muet 
d« lui faire la leifture , a un eu - de - jatte d'être fbn 
çourier. 
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. Tout eft grâce de ta put de Dïltj ; il a fait an globe 
que nous habitons ta grâce de le former ; aux arbres , 
la grâce de les faire croître ; aux animaux celle de les 
nourrir ; mais dira - 1 - on que fi un loup trouve 
dans fon chemin un agneau pour fon louper , & qu'un 
autre loup meure de faim , Dieu a fait à ce premier 
loup une grâce particulière ? S'eft-il occupé par une 
grâce prévenante à faire croître un chêne , préféra- 
blement i un autre chêne à qui la fève a manqué? 
Si dans tSte la nature , -tou* les êtres font fournis aux 
1 h générales , comment une feule efpèce d'animaux 
n'y ferait - elle pas foumife î 

Pourquoi le maître abfolu de tout, aurait -il été plus 
' occupé a diriger l'intérieur d'un feul homme , qu'à con- 
duire le reile de la nature entière ? Par quelle bizarrerie 
changerait - il quelque chofè dans le cœur d'un Cour- 
landais ou d'un Bifcayen , pendant qu'il ne change 
rien aux loi 1 qu'il a imputées à tous les aftres î 

y Quelle pitié de fuppofer qu'il fait , défait , refait 
continuellement des fentimens dans nons ! 8c quelle 
audace de nous croire exceptés de tous les êtres f 
Encor n'eft-ce que pour ceux qui fe confefTent , que" 
tous ces changemens font imaginés. Un Savoyard , un 
Bergamafque aura le lundi la grâce de faire dire une 
méfie pour douze fous ; le mardi il ira au cabaret , & 
la grâce lui manquera; le mercredi il aura une grâce 
coopérante qui le conduira a confeiTe ; mais il n'aura 
point la grâce efficace de fa contrition parfaite ; le 
jeudi ce fera une grâce fuffifante qui ne lui fuffira 
point, comme on l'a déjà* dit. Dieu travaillera con. 
tinuelletnent dans la tète de ce Bergamafque , tantôt 
avec force , tantôt faiblement , & le refte de la terre 
ne lui fêta de rien ! 3 ne daignera pas fe mêler de 
l'intérieur des Indiens & des Chinois .' S'il voua refte un 
grain de raifon , mes révérends pères . ne trouvez, 
vous pas ce fyftême prodigieufement ridicule î 

* 
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Malheureux, voyea ce chine qui porte fa tète aux 
nues , & se rofeau qui rampe à tes pieds ; vous ne 
dites pas ftue la grâce efficace a été donnée au chêne, 
& a manqué au rofeau. Levez les yeux au ciel , 
voyez l'éternel Démiurgos créant des millions de 
inondes qui gravitent tous les uns vers les autres , par 
des loix générales & éternelles. Voyez la même lu- 
mière fe réfléchir du Soleil à Saturne , & de Saturne à 
bous ; & dans cet accord de tant d'aâres em narrés par 
un cours rapide dans cette ofceifl'ance généralflre toute 
la nature, ofez croire , fi vous pouvez, que Dieu 
s'occupe de donner une grâce verfatilc à four Thérèfe, 
& une grâce concomitante à fœur Agnes ! 

Atome , à qui un fot atome a dit que l'Eternel a des 
loix particulières pour quelques atones de ton voiii- 
nage , qu'il donne fa grâce a celui-là , & la refufe à 
celui -ci ; que tel qui n'avait pas la grâce hier , l'aura 
demain ; ne répète pas cette fottife. Dieu a fait l'uni- S 
vers , & ne va point créer des vents nouveaux pour 
remuer quelques brins -de paille dans un coin de cet 
univers. Les théologiens. font comme les combattans 
chez Homère , qui croyaient que les Dieux s'armaient 
tantôt contr'eux , tantôt en leur* Faveur. Si Homère, 
n'était pas confidéré comme poète , il le ferait comme 
biafphémateur.' 

C'elt Març-Aurèle qui parle, ce n'eftpasmoi ; car 
DlEU qui vous infpire, me fakla grâce de croire tout 
ce que vous Sites , tout ce que vous avez dit , & tout 
ce que vous direz. 



La religion naturelle a mille fois empêché des ci. 

j toyens de commettre des aimes. Une aroc bien née 
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n'en a pas la volonté , une ame tendre s'en effraye. 
EJle fe préfente un Dieu jufte & vengeur ; mais là 
religion artificielle encourage à toutes les cruautés, 
qu'on exerce de compagnie , conjurations, féditions, 
brigandages, emburcadesjfurprifes de villes , pillages , 
meurtres. Chacun marche gayetnent au crime fous la 
bannière de fon faint. 

On mve partout un certain nombre de harangueurs 
pour cWbrer ces journées meurtrières ; les uns font 
vêtus d'un long jufte-au-corps noir , chargé d'un man- 
teau écourté; les autres ont une chemife par-delTus 
une robe ; quelques - uns portent deux pend ans d'é- 
toffe bigarrée , par - dclïus leur chemife. Tousparlent 
longtems; ils citent ce qui s'eft fait jadis en Pàleitine, 
à propos d'un combat en Vétéravie. 

Le relie de l'année ces gens - là déclament contre les 
vices. Ils prouvent en trois points & par antithèfes que 
les dames qui étendent légérerpent un peu de carmin 
fur leurs joues fraîches , feront l'objet éternel des ven- 
geances éternelles de l'Eternel ; que Polyeucle & Atha- 
lie font les ouvrages.du démon ; qu'un homme qui fait 
fcrvir fur fa table pour deux censécusdemarée.un jour 
de carême, fait immanquablement fon falut ; & qu'un 
pauvre homme qui mange pour deux fous & demi de 
mouton va pour jamais a tous les diables. 

De cinq ou fix mille déclamations de cette efpèce , il 
yen a trois ou quatre tout, -au -plus , compofées par 
un Gaulois nommé Maflîljon , qu'un honnête homme 
peut lire fans dégoût ; mais dans tous ces difcours , à 
peine en trouverez - vous deux où l'orateur ofe dire 
quelques mots contre ce fléau & ce crime de la guerre , 
qui contient tous les fléaux & tous les crimes. Les mal- 
heureux harangueurs parlent fans ceffe contre l'amour 
qui eft la feule confolation du genre-humain , & la 
feule manière de le réparer ; - ils ne difent rien 
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des efforts abominables que nous faifons pour le 
détruire. 

Vous avez fait un bien mauvais fermon fur l'im- 
pureté , 6 Bourdaloue ! mais aucun fur ces meurtres 
variés en tant de façons , fur ces rapines , fut ces bri- 
gandages , fur cette rage univerfelle qui défoie le monde. 
Tous les vices réunis de tous les âges & de tous les 
lieux n'égaleront jamais les maux que produit une 
feule campagne. 4 

Miférables médecins des âmes , vous criez pendant 
cinq quarts- d'heure fur quelques piquûres d'épingles , 
& vous ne dites rien fur la maladie qui nous déchire en 
mille morceaux ! Phîlofophes moraliftes , brûlez tous 
vos Kvres. Tant que le caprice de quelques hommes 
fera loyalement égorger des milliers de nos frères , la 
partie du genre- humain confacrée à l'héroïfme fera 
ce qu'il y a de plus affreux dans la nature entière 



Histoire des rois Juifs, 

ET PâRALIPOMÈN ES. 

Tous les peuples ont écrit leur hiftoire dès qu'ils 
ont pu écrire. Les Juifs ont auffi écrit la leur. Avant 
qu'ils euffent des rois , ils vivaient fous une théocra- 
tie i ils étaient cenfés gouvernés par Dieu même. 

Quand les Juifs voulurent avoir un roi comme les 
autres peuples leurs voifins , le prophète Samuel très 
intérefTé à n'avoir point de roi , leur déclara de la part 
de Dieu , que c'était Dieu lui-même qu'ils rejet- 
taient; ainfi la théocratie finit chez les Juifs , lorfque 
la monarchie commença. 

On pourait donc dire, fans blafphémer, que l'hif- 

Sy fc « 
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toîre des rois Juifs a été écrite comme celle des an- 
tres peuples , & que Dieu n'a pas pris la peine de 
dicter lui - même l'hiftoire d'un peuple qu'il ne gou- 
vernait plus. 

On n'avance cette opinion qu'avec la plus extrême 
défiance. Ce qui pourait la confirmer , c'elt que les 
Paralipo mènes contrediiênt très fouvent le livre des 
Sois dans la chronologie & dans les faits , comme nos 
hiltoriei# profanes fe contredirent quelquefois. De 
plus, fi Dieu a toujours écrit l'hiftoire des Juifs, il 
faut donc croire qu'il l'écrit encore ; car les Juifs 
font toujours Ton peuple chéri. Ils doivent fe conver- 
tir un jour, & il paraît qu'alors ils feront auflï en 
droit de regarder l'hiftoire de leur dlfperfion comme 
facréc , qu'ils font en droit de dire que Dieu écrivit 
l'hiftoire de leurs rois. 

/ 
-. On peut encor faire une réflexion; c'efl que Dieu 
ayant été leur feul rc4 très longtems , & enfuite ayant 
été leur hiftorien, nous devons avoir pour tous les 
Juifs le refpeft le plus profond. Il n'y a point de fri- 
pier Juif qui ne foit infiniment au-defiiis de Céfar & 
d'Alexandre. Comment ne fe pas profterner devant 
un fripier qui vous prouve que fon hiftoire a été 
écrite par la Divinité même , tandis que les hiftoires 
grecques & romaines ne nous ont été ttanfinifes que 
par des profanes ? 

Si le ftile de l'hiftoire des rois & des paralipomènes 
eft divin, il fe peut encor que les actions racontées 
dans ces hiftoires ne foient pas divine*. David aflàf- 
fine Urie. Isbofeth , & Miphibofeth font aflaflînés. 
Abfalon aiTaffine Ammon , Joab aflaffine Abfalon, 
Salomon afïàfline Adonias fon frère , Baza affafEne 
Nadab , Zimri aflaffine Ela , Hamri affafline Zïmrî , 
Achab aiTaffine Naboth ; Jehu aflaffine Achab , & 
Joram; les habîtans de Jérufalem aflaffinent Amafias 
fils de Joas. Sélom fils de Jabés aiTaffine Zacharias 
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fils de Jéroboam, Manahaim affafïine Sélom fils de 

Jabès. Phacée fils de Roméli aflaflîne Fhaceia fils de 
lanahaûn. Ozée fils d'Ela affafline Phacée fils de 
Roméli. On paffe fous filence beaucoup d'autres me- 
nus afTauînats. H faut avouer que fi le St. Efprit a 
écrit cette hiftoîre , il n'a pas choifi un fujet fort 
édifiant 



Une populace groffièrè & fuperftitieufe qui ne rai- 
fbnnait point , qui ne favait ni douter , ni nier, ni 
croire , qui courait aux temples par oifiveté , & parce 
que les petits y font égaux aux grands , qui portait fon 
offrande par coutume , qui parlait continuellement de 
miracles fans en avoir examiné aucun , & qui n'était 
guères au - defnis des victimes qu'elle amenait; cette 

Sopulace, dîs-je , pouvait bien , à la vue de la grande 
iane , & de Jupiter tonnant , être frappée d'une 
horreur rclïgieufe, & adorer fans le favofc, la ftatue 
même ; c'eft ce qui eft arrivé quelquefois dans nos 
temples à nos payïans groffiers , & on n'a pas man- 
qué de les inftruire que c'eft aux bienheureux , aux 
immortels reçus dans le ciel , qu'ils doivent deman- 
der leur interceffion , & non à des figures de bois 
& de pierre, & qu'ils ne doivent adorer que Dieu 
feul ;. ...... 

Les chrétiens n'adorent en effet qu'un feul 

Dieu , & ne révèrent dans les bienheureux que la vertu 
même de Dieu qui agit dans fes faints. Les iconoelaf- 
tes & les proteftans ont fait le même reproche d'ido- 
lâtrie à- l'églife , & on leur a fait la même réponfe. 

Comme les hommes ont eu très rarement das idées 
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ptécifes , & ont encor moins exprimé leurs idées par 
des mots précis , & fans équivoque , nous appellâ- 
mes du nom ^Idolâtres les Gentils , & furtout les 
Polythéiftes. On a écrit des volumes immenfes , on a 
débité des fentimens divers fur l'origine de ce cuite 
rendu à Dieu , ou à plusieurs Dieux fous des figures 
fenûbles : cette multitude de livres & d'opinions ne 
prouve que l'ignorance 

Quelle* notion précife avaient les anciennes na- 
tions de tous ces fimulacres ? Quelle vertu , quelle 
puùTance leur attribuait - on ? croyait - on que les 
Dieux dépendaient du ciel pour venir fe cacher dans 
ces ftatues ? ou qu'ilsleur communiquaient une partie 
de l'efprit divin , ou qu'ils ne leur communiquaient rien 
du tout ? c'eft encor fur quoi on a très inutilement 
écrit ; il eft clair que chaque homme en jugeait félon 
le degré de fa raifon , ou de fa crédulité , ou de fon 
fanatiCne. Il eft évident que les prêtres attachaient le 
plus de divinité qu'ils pouvaient à leurs ftatues , pour 
s'attirer plus d'offrandes. On fait que les philosophes 
réprouvaient ces fuperftitions , que les guerriers s'en 
moquaient , que les magiftrats les toléraient , & que 
le peuple toujours abfurde ne favait ce qu'il faifait. 
C'eft en peu de mots l'hiftoire de toutes les nations à 
qui DlEU ne s'eft pas fait connaître. 

On peut fe faire la même idée du culte que toute 
l'Egypte rendit à un bœuf, & que plufieurs villes ren- 
dirent à un chien , à un linge , à un chat , à des 
oignons. Il y a grande apparence que ce furent d'a- 
bord des emblèmes. Enfuite un certain bœuf Apis , 
un certain chien , nommé Anubis , furent adorés ; 
on mangea toujours du bœuf & des oignons ; mais 
il eft difficile de favoir ce que penfaient les vieil- 
les femmes d'Egypte , des oignons facrés & des 
bœufs » 

[,es premières offrandes furent des fruits. Bientôt jj 
& après S 
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après il falut des animaux pour la table des prêtres ; 
ils les égorgeaient eux-mêmes ; ils devinrent bouchers 
& cruels ; enfin Ils introduifirent l'oikge horrible- àt 
facrifier des victimes humaines ; & furtout des enfans 
& des jeunes filles. Jamais les Chinois , ni les Parfis , 
ni les Indiens ne furent coupables de ces abomina* 
tions. Mais à Hiéropolls en Egypte , au rapport 'de 
Porphire, on immola des hommes. 

Dans laTauride on facrifiait des étrangers. Heureu- 
fcment les prêtres de la Tauride ne devaient pas avoir 
beaucoup de pratiques. Les premiers Grecs , les Cy- 
priots, les Phéniciens , les Tyriens, les Carthaginois, 
eurent cette fuperftitton abominable. Les Romains 
eux-mêmes tombèrent dans ce Crime de religion ; & 
Piotarquc rapporte qu'ils immolèrent deux Grecs & 
deux' Gaulois , pour expier- les galanteries de trot» 
veftales. Procope , contemporain du ■ roi des Francs 
Théodec-ert, dit que les Francs immolèrent des hotn-, 
mes quand ils entrèrent en Italie avec ce prince. Les 
Gaulois , les Germains fanaient communément de 
ces affreux facriflces. On né peut guère* lire l'hiftoire 
fans concevoir de l'horreur pour Je genre-humain, 

11 eft vrai que chez les Juifs Jephté facrifia fa fille , 
& qne Saiil fut prêt d'immoler fon fils. 11 eft vrai 
que ceux qui étaient voués au Seigneur par anathéme 
ne pouvaient être rachetés ainfi qu'on rachetait les 
bêtes , & qu'il falait qu'ils périffent 



J E P H T È, 

Il eft évident par le texte du livre des Juges que 
Jephté promit de facrifier la première perlbnne qui 
forfait de fa maifon pour venir le féliciter de fa vic- 
toire contre les Ammonites. Sa fille unique vint au- 
devant de lui ; il déchira les vctemens , & il l'in 
1 s Pièces attribuées , &c. X 
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moh après lui avoir permis d'aller pleurer fur les 
montagnes le malheur de mourir vierge. Les filles 
juives célébrèrent longtems cette avanture , eu pleu- 
rant la fille de Jephté peadant quatre jouis. (Voyez 
çhap,XU desjuges.) 

En quelque tenu que cette hiftoire ait été écrite, 
qu'elle foit imitée de l'hiftoire grecque,, d'Agamem- 
non & d'Idoménée , ou qu'elle en foit le modèle, 
qu'elle foit antérieure ou poftérieure à de pareilles 
hîft pires afijrienaès , ce n'eft pas ce que j'examine; 
je m'en tiens au texte : Jephté voua fa fille en holo- 
çaufte , & accomplit fan .vœu. 

Il était expreûement ordonné par la loi juive , 
d'immoler les hommes voués au Seigneur. Tout hom- 
me voué ut fera point racheté , mais fera mû à mort 
font rcmijiou. La vulgate traduit , non redinttntttr , 
Jtd mortt marietxr. Lévitique, chap. XX.VII , verf. 29. 

Ceft en vertu de cette loi que Samuel' conpa en 
morceaux le roi Agag, a qui ( comme nous l'avons 
déjà dit ) Saill avait pardonné ; & c'eft même pour 
avoir épargné Agag , que Saùl fut réprouvé du Sei- 
gneur, & perdit ton royaume. 

Voilà donc les facrifices de fang humain clairement 
établis ; il n'y a aucun point d'hiftoire mieux constaté ; 
on ne peut juger d'une nation que par lés archives , 
& par ce qu'elle rapporte d'elle-même. 



Inondation. 

Y a-t-U eu un teins où le globe ait été entièrement 
inondé 1 cela eA physiquement impolCble. Il fe peut 
que iuccefliïeroejit la mer ait couvert tous les terrains 
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l'un après l'autre; & cela ne peut être arrivé que par 1 
Une gradation lente , dans une multitude prodigùrufe 
de ficelés. La mer en cinq cent années de teins, s'eft. 
retirée ; li'Aignemortes , de Frérus , de Ra venue qui 
étaient de grands ports , & a laide environ deux lieues 
de terrain à fec. Par cette progrefllon il rit évident 
qu'il lui faudrait deux millions deux cent cinquante' 
mille ans pour faire le tour de notre globe. Ce qui 
elï tris remarquable , c"eft que cette période appro- 
che fort de celle qu'il faut « l'axe de la terre pour 
fe relever & pour coïncider avec J'équateur ; mouve- 
ment très vraifemblable , qu'on commence depuis cin- 
quante ans à foupc,onncr , & qui ne peut s'effectuer 
que dans l'efpaee de deux millions & plus de trois cent 
mille années. 

Les lit» , les couches de. coquilles fju'oa â décou- 
verts à quelques lieues de la mer , font une preuve 
incontefûblc qu'elle a dépofé peu-à-peu ces produc- 
tions maritimes fur des terrains qui étaient autrefois 
les rivages de l'Océan; mais que l'eau ait couvert en- 
tièrement tout le globe à la fois , o'eft une chimère. 
abfurde en phyfique , démontrée iaapoflîble par les 
loix de la gravitation , par les loix des fluides , par 
l'infutrlfance de h quantité d*e"Sn. Ce n'eft pas qu'on 
prétende donner la moindre atteinte à la grande vé- 
rité du déluge univerfel rapporté dans le Pentateuque ; 
au contraire , c'eft un miracle , donc il le faut croire ; 
c'eft un miracle , donc il n'a pu ctre exécuté par les 
leix phyfiffQts. 

Tout eft miracle dans lTiiftoire du déluge. Miracle 
que quarante jours de pluie ayent inondé les quatre 
parties du monde , & que l'eau fe foit élevée de quinze 
coudées au - delïus de toutes les plus hautes monta- 
gnes ; miracle qu'il y ait eu des cataractes , des por- 
tes , des ouvertures dans le ciel ; miracle que tous les 
animaux fe foient rendus dans l'arche de toutes les 
parties du monde ; miracle que Noé ait trouvé de quoi 
Jtf X ij * 
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les' nourrir pendant dix mois ; miracle que tous les 
animaux ayent tenu dans l'arche avec leurs profilions ; 
miracle que la plupart n'y (oient pas morts ; miracle 
qu'ils ayent trouvé de quoi le nourrir en fartant de 
l'arche ; miracle encor , mais d'une autre efpèce , 
qu'un nommé Palletier ait cru expliquer comment tous 
les animaux ont pu tenir & fe nourrir naturellement 
dans l'arche de Noé. 

Or Fhiftoire du déluge étant la chofe la plus mira- 
culcuie dont on ait jamais entendu parler , il ferait 
infénfé de l'cxpKquer ; ce font de ces myftères qu'on 
croit par la foi , & la foi confifte à croire ce que 
la rarfon ne croit pas , ce qui eft encor un autre 
miracle. 

Ainli PrrrAoire du déluge univerfel eft comme celle 
de la tour de Babel , de l'ânelfe de Balaam , de la 
chute de Jérico au fon des trompettes , des eaux chan- 
gées en fang, du paffage delà mer Rouge, &de tous 
les prodiges que Dieu daigna faire en faveur des élus 
de fon peuple. Ce font des profondeurs que ï'elprit 
humain ne peut fonder. 



i 



Inquisition. 

L'inquifition eft , comme on fait , une invention 
admirable & tout-à-fait chrétienne , pour rendre le pa- 
pe & les moines plus puifTans & pour rendre tout un 
royaume hypocrite. 

On regarde d'ordinaire St. Dominique comme le pre- 
mier à qui l'on doit cette iainte inftitution. En effet 
nous avons, encor une patente donnée par ce grand 
fajnt, laquelle eft conçue en ces propres mots : Moi , 
frire Dominique , je réconcilie à téglife le nommé Ro- 
ger porteur des prif entes , à condition qu'il fe fera 
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fourtter par un prêtre troit dimancbet confécutifs dé- 
fait V entrée de la ville jufqu'à ta porte de figlije , 
qu'il fera maigre toute fa vie , qu'il jeinera troit ca- 
rêmes dam t année , qu'il ne boira jamais de vin , qu'il 
portera le fan- bénit o avec det croix , qiiil récitera le 
bréviaire tout Ut jours , dix patcr dont la journée & 
vingt à l 'heure de minuit , qu'il gardera déformait la , 
continence Èf qu'il fe prèfentera tout ht mois au cu- 
ré de fa parûijji , &c. Tout celafout peine d'être trai- 
té comme hérétique , parjure & impénitent. 

Quoique Dominique foît le véritable fondateur de 
l'inquiiition , cependant Louis de Paramo l'un des plus 
rcfpectables écrivains & des plus brillantes lumières 
du St. Office , rapporte au titre fécond de fon fécond 
livre , que Dieu fut le premier inftitutenr du St. Office, 
& qu'il exerça le pouvoir des frères prêcheurs contre 
Adam. D'abord Adam eit cité au tribunal , Adam ubi 
et ? & en effet , ajoute-t-il , le défaut de citation aurait 
rendu la procédure de Dieu nulle. 

Les habits de peau que Dieu fit a Adam & à Eve 
furent le modèle du San-benito que le St. Office fait 
porter aux hérétiques. 11 eft vrai que par cet argument 
on prouve que DlEU fut le premier tailleur ; mais 
il n'eft pas moins évident qu'il fut le premier inqui- 
siteur. 

Adam fut privé de tous les biens immeubles qu'il 
poiTédait dans le paradis terreftre , c'eft de -là que le 
St. Office conhTque les biens de tous ceux qu'il a 
condamnés. 

Louis de Paramo remarque que les habitans de So- 
dome furent brûlés comme hérétiques , parce que 
la fodomie eft une héréfie formelle. De - la il paf- 
fe à l'hiftoire des Juifs -, îl y trouve partout le St. 
Office. 
! , X Sj 
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i mus-Christ cil le premier inquifltenr de la nou- 
le loi , lu papes fuient înquinteurs de droit di- 
vin , & enfin ils communiquèrent leur puiflance à St. 
Dominique. 

H tait enfuîte le dénombrement de tous ceux que 
l'inquifition a rais à mort , & il en trouve beaucoup au- 
delà de cent mille. 

Son livre fut imprimé en ie89 a Madrid avec l'ap- 
probation des dodèurs , les éloges de l'évéque & le 
privilège du roi. Nous ne concevons pas aujourd'hui 
des horreurs fi extravagantes à la fois & fi abomina- 
bles ; mais alors rien ne paraîtrait plus naturel & plus 
édifiant. Tous les hommes retTemblent à Louis de Pa- 
rama quand ils fout fanatiques. 

Ce Paramo était un homme fimple , très exact 
dans les dates , n'omettant aucun fait intéretfant , 
& fupputant avec fcrupule le nombre des victimes 
humaines que le St. Office a immolées dans tous 
les pays. 

11 raconte avec la plus grande naïveté 1 ctablifïc- 
' mont de l'inquifition en Portugal , & il eft parfaite- 
ment d'accord avec quatre autres hiftoricns qui ont 
tous parlé comme lui. Voici ce qu'ils rapportent una- 
nimement. 

11 y avait longterrtï que le pape Boniftce IX , au 
commencement du quinzième fiécle , avait délégué 
des frères prêcheurs qui allaient en Portugal de ville 
en vilie brûler les hérétiques , les mufulrnans & les 
Juifs ; mais ils étaient ambulans, , & les rois mêmes fe 
plaignirent quelquefois de leurs vexations. Le pape 
Clément VU Voulut leur donner un établiflcment fixe 
en Portugal comme ils en avaient, en Aragon & en 
CafHlle. Il y eût des-, difficultés entre la cour de Ro- 
•n rue & celle de Lisbonne , les efprits s'aigrirent , Fin- ; 

& 3 
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quiGtîon en fouffrait & n'était point établie parfai- 
tement. 



: un légat du pape , qui 

'" ' " :. Inq " i " 



En içj9 il parut à Lipbo: 
était venu , diiait - il , pour établit la Ste. Inquîfition 
fur. des fondemens inébranlables. 11 apporte au roi 
Jean III des lettres du pape Paul III. 11 avait d'autres 
lettres de Rome pour les principaux officiers dé la 
cour ; (es patentes de légat étaient duement fcellécs 
& lignées ; il montra les pouvoirs les plus amples de 
eréer un grand inquifiteur & tous les juges du St. Office. 
C'était un fourbe nommé Savedra qui favait contre, 
faire toutes les écritures , fabriquer & appliquer de faux 
fceaux & de faux cachets. II. avait appris ce métier 
à Rome & s'y était perfectionné à Séville dont il arri- 
vait avec deux autres fripons. Son train était magni- 
fique , il était compofë de plus de cent vingt do- 
meftiques. Pour lubvenir à cette énorme dépenfe , lui 
& tes deux confidens empruntèrent à Séville des fom- 
mes immenlès au nom de la chambre apoftoUque 
de Rome ; tout était concerté avec l'artifice le plus 
é Mouillant. 

Le roi de Portugal fut étonné d'abord que le pape 
lui envoyât un légat à iatrrt fans l'en avoir prévenu. 
Le légat répondit fièrement que dans une choie suffi 
prenante que l'établi ffeinent fixe de l'inquifition , fa 
fainteté ne pouvait fouffrir les délais , & que le roi 
était affez honoré que le premier couricr qui hû en 
apportait la nouvelle fut un légat du St. Père. L* 
roi n'ofa répliquer. Le légat dès le jour même éta- 
blit un grand inquifiteur , envoya partout recueillir 
des décimes ; & avant que la cour pût avoir des ré- 
ponfes de Rome , il avait déjà fait brûler deux cent 
' perfonnes & recueilli plus de deux cent mille écus. 

I Cependant le marquis de VUlanova , feigneur Elpa- 

| gnol de qui le légat avait emprunté à Séville une 

a foraine très confidétable fur de faux billets , jugea à 
& X iiij ï 
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propos de fc payer par fes mains, au - Heu d'aller fe 
compromettre avec le fourbe à Lisbonne. Le légat 
faifait alors fa tournée fur les frontières de l'Efpagne.Il 
y marche avec cinquante hommes armés,, l'enlève & 
le conduit à Madrid. 

La friponnerie fut bientôt découverte à Lisbonne , 
le confeil de Madrid condamna le légat Savedra au 
fouet & à dix ans de galères ; mais ce qu'il y eut d'ad- 
mirable , c'eft que le pape Paul IV confirma depuis 
tout ce qu'avait établi ce fripon ; il rectifia par la plé- 
nitude de là pu: (Tance divine toutes les petites irrégu- 
larités des procédures , & rendit (acre ce qui avait été 
purement humain. 

Qu'importe de quel bras Dieu daigne fe fetvirî 

Voilà comme l'inqulfition devint fédentaire à Lis- 
bonne, & tout le royaume admira la Providence. 

Au refte on connaît aflez toutes les procédures de 
ce tribunal , on fait combien elles font oppofées à la 
fauffe équité & à l'aveugle raifon de tous les autres 
tribunaux de l'univers. On eft emprifonné fur la Am- 
ple dénonciation des perfonnes les plus infâmes , un 
(ils peut dénoncer fon père , une femme fon mari ; on 
n'eft jamais confronté avec fes aceufateurs , les biens 
font confifqués au profit des juges ; c'eft ainfi du moins 
que l'inquifition s'eft conduite jufqu'à nos jours ; il y 
a là quelque chofe de divin: car il eft incompréhen- 
fible, que les hommes ayent fouffert ce joug patiem- 
ment, 

Enfin le comte d'Aranda a été béni de l'Europe en- 
tière en rognant les griffes & en limant les dents du 
monftre; mais il refpirc encore. i 
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J o s. 

Bon jour , mon ahit Job , tu es un des plus anciens 
originaux dont les livres fanent mention ; tu n'étais 
point Juif : on fait que le livre qui porte ton nom «ft 

flus ancien que le Pentateuque. Si les Hébreux qui 
ont traduit de l'arabe , le font fer vis du root ' Jéhova 
pour lignifier Dieu, ils empruntèrent ce mot des 
Phéniciens & des Egyptiens , comme les vrais favans 
n'en doutent pas. Le mot de Satan n'était point hé- 
breu i il était caldéen , on le lait allez. 

Tu demeurais fur les confins de la Caldée. Des 
commentateurs dignes de leur profeGïon , prétendent 
que tu croyais à là réfurrection , parce qu'étant cou- 
ché fur ton fumier , tu as dit dans ton dix-neuviéme 
chapitre, que tu t'en relèverait quelque jour. Un ma- 
lade qui efpère fa guirifou , n'efpère pas pour cela 
la réfurrection ; maiy e veux te parler d'autres chofes. 

Avoue que tu étais un grand bavard, mais tes amis 
l'étaient davantage. On dit que tu poûedais fept mille 
moutons, trois mille chameaux, mille bœufs & cinq 
cent âneiTes. Je veux faire ton compte. 

Sept mille moutons , à trois livres dix fous pièce, 
font vingt - deux raille cinq cent livres tournois , 
pofe 22500 liv. 

J'évalue les trois mille chameaux , 
à cinquante écus pièce, . 450000-:- 

Mille bœufs ne peuvent être eftimés 
l'un portant l'autre moins de . . goooo - : - 

Et cinq cent ânefles , à vingt francs 
l'ànede, 10000-:- 



Le tout ie monte à . , . . $62^09-: 
Sans compter tes meubles , bagues & joyaux, 
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J'ai été beaucoup plus riche que toi ; & quoique 
ï'aye perdu une grande partie de mon bien , & que 
je fois malade comme toi , Je n'ai point murmure 
contre Dieu , comme tes amis (émulent te le repro- 
cher quelquefois. 

"Je ; ne fins point Au tout content de Satan , qui 
pour t'induireau péché & pour te faire Oublier Dieu , 
demande h permiflidrl de t'ôtèr ton bien & de te 
donner la galle. C'eft dans cet état que les hommes 
ont toujours recours à la Divinité. Ce font le9 gens 
heureux qui l'oublient. Satan ne connai fiait pas a fie 7 
le monde ; il s'eft formé depuis ; & quand il veut s'af- 
furer de quelqu'un, il en fait un Fermier-général , ou 
quelque chofe de mieux, s'il cft pofiible. C'eft ce que 
notrç ami Pope nous a clairement montré dans l'hit 
toire du chevalier Balaam. 

Ta femme était une impertinente , mais tes pré- 
tendus amis Eliphas natif de Thétnah en Arabie , 
Baldad de Suez , & Sophar de Nahamath étaient bien 
plus infiippoftâble* qu'elle. Ils' t'exhortent à la pa- 
tience d'une manière à Impatienter le plus doux ries 
homme;. Ils te font de longs fermons plus ennuyeux 

que ceux que prêche le foutbe V. e à Amftet- 

dam : & le &c. 

H eft vrai que ta ne fais ce que tu dis quand tu 
t'écries , mon DlEU ! Suit -je «ne mer .ou une ba- 
leine pour avoir été enfermé par vont comme dans «ne 
frifon ? mais tes amis n'en farent pas davantage 
quand Ils te répondent , que le jàur ne peut reverdir 
fans humidité , & que Fberbe de! fret ni peut croî- 
tre fatti eau. Rien n'eft moins confolant que cet 
axiome. 

Sophar de Nahamatli te reproche d'être un ba- 
billard ; mais aucun de ces bons amis ne te prête 
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un écu. Je ne t'aurais pas- traité- ainfi. Rien n'eft plua 
commun que gens qui confeillent , rien de plus rare 
que ceux qui fecourent C'cft bien la peine d'avoir 
trois amis pour n'en pas recevoir une goutte de boùfl. 
Ion quand on eft malade. Je m'imagine que quand 
Dieu c'eut rendu tes richeflês & ta fante, ces élo- 
quens perfonnages n'oferent pus te prétenter devant 
toi ; auifi , tes amis de Job ont puiTé en proverbe. 

DlEU fut très mécontent d'eux, & leur dît tout 
net au chap. XLII, qu'ils font ennuyeux g^ im. 
prudent ; & il les condamne à une amende de fept 
taureaux & de fept béliers pour avoir dit des fotti- 
fes. Je les aurais condamnés pour n'avoir point fecoBra 
leur ami. 

Je te prie de me dire s'il eft vrai que tu vécus 
cent quarante ans après cette avanture. J'aime voir 
que les honnêtes gens vivent longtems ; mais il faut 
quêtes hommes d'aujourd'hui l'oient des grands fri- 
pons tant leur vie eft courte. 

Au refte le livre de job eft un des plu* précieux 
de toute l'antiquité. 11 eft évident que ce livre eft 
d'un Arabe qui vivait avant le tems où nous plaçons 
Moïfe. 11 eft dit qu'Eliphas l'un des interlocuteurs 
eft de Thémaa ; c'cft une ancienne ville d'Atibie. 
Baldad était de Suez autre ville d'Arabie ; Sophar 
était de Nahamath , contrée d'Ar abi e encor pkis 
orientale. 

Mais ce qui eft bien plus remarquable , & ce qui 
démontre que cette fable ne peut être d'an Juif, c'eft 

qu'il y eft parlé des trois conftcHations que nous nom- 11 

mons aujourd'hui l'Ourle, l'Orion & les Hiades. Les | 

Hébreux n'ont jamais eu la moindre connaifianCe de 1[ 

l'aftronomîe , ils n'avaient pas même de mot pour ex- i§ 

primer cette feience ; tout ce qui regarde les arts Jj 
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de J'cfptic leur était inconnu jufqu'au terme de géo- 
métrie. 

- ; Les Arabes au. contraire habitant fous des tentes , 
étant continuellement à portée d'obferver les altres , 
forent peut-être les premiers qui réglèrent leurs an- 
nées par l'iafpection du ciel. 

Une obfervation plus importante , c'eit qu'il n'eft 
parlé que d'un ieul Dieu dans ce livre. C'eft une 
erreur abfurde d'avoir imaginé que les juifs fuirent 
les feuls qui reconnuflent un Dieu unique; c'était 
la doctrine de prefque tout l'Orient , & les juifs en 
cela ne furent que des plagiaires comme ils le furent 
en tout 

Dieu dans le trente - huitième chapitre parle lui- 
même à Job du milieu d'un tourbillon , & c'ett ce 
qui a été imité depuis dans la Genèfe. On ne peut 
trop répéter' que ies livres juifs {ont très nouveaux. 
L'ignorance & le fanariïtne crient que le Pentateuque 
cil le plus ancien livre du monde. 11 eft évident que 
ceux de Sanchoniaton , ceux de Thaut antérieurs de 
huit cent ans à ceux de Sanchoniaton ; ceux du-pre- 
mter Zerdult , le Shafta , le Védatn des Indiens que 
nous avons éncor , les cinq Kings des Chinois , enfin 
le livre de Job , font d'une antiquité beaucoup plus 
reculée qu'aucun livre juif. Il eft démontré que ce 
petit peuple ne put avoir des annales que lorfqu'U 
eut un gouvernement fiable ; qu'il n'eut ce gouverne, 
ment que fous fes rois ; que fon jargon ne fe forma 

Ïi'avec le tems d'un mélange de phénicien & d'arabe. 
y a des preuves inconteirables que les Phéniciens 
cultivaient les lettres très longtems avant eux. Leur 
profeflion fut le brigandage & le courtage ; ils ne fu- 
rent écrivains que par hazard. On a perdu les livres 
des Egyptiens & des Phéniciens ; les Chinois , les 
Brame», les Guèbres , les Juifs ont confervé les leurs: 
Tons ces monumens font curieux ; mais ce ne font que 
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des monumens de l'imagination humaine danslefquols 
on ne peut apprendre une feule vérité , (bit phyfl- 
que , foit hiftorique. Il n'y a point aujourd'hui d« 
petit livre de phyflque, qui ne foit plus utile que tous 
les livres de l'antiquité. 

Le bon Calmet ou Dqm Calmet ( car les bénédic- 
tins veulent qu'on leur donne du Dom ), ce naïf coin* 
piûceur de tant de rÊveties & d'imbécillités , cet 
homme que &' fi m p licite a rendu fi utile à .quiconque ' 
veut rire des fottifits antiques, rapporte fidèlement les 
opinions de ceux -qui ont voulu ' deviner la maladie 
dont job tut attaqué, comme fi job eut été un per- 
fonnage réel. Il ne balance pointa dire que Job avait 
la vérole , & il «ntaffe paffage fur paflàge à fon otdii. 
naire pour prouver ce qui n'eft pas. 11 n'vait pas lu 
l'hiftoire de la vérole par Aftruc : car Aftruc n'étant 
ni un pire de l'églife ni un docteur de Salamanqne , 
mais un médecin très favant, h bon homme Calmet 
ne favait pas feulement qu'il eïntàt ; -les moines com- 
pilateurs font de pauvres gens. 

( par un malade au* eaux £Âix4a-Cbapeïlt.) 



Joseph. 

L'hiftoire de Jofeph , à ne la confidérer que com- 
me un objet de curiofité & de littérature , eftun des plus 
précieux monumens de l'antiquité , qui foient parve- 
nus jufqu'à nous. Elle parait être le modèle de tous 
les écrivains Orientaux ; elle eft plus atcendriffante 
que l'Odylïëe d'Homère; car un héros qui pardonne, 
eft plus touchant que celui qui fe venge. 

Nous regardons les Arabes comme les premiers au- Il 
leurs de ces fidions ingénieufes qui ont paffe dans 1 
toutes les langues; mais je ne vois chez eu» aucune 1 
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armature gwnparablç à celle de Jofeph. prefque tout 
an eft merveilleux , & la tin peut faire répandre des 
tome* d'attendriffement. Ç'eft un jeune homme de 
foie ans dwt Ces frètes font jaloux ; H eft vendu par 
eux à une caravane de marchanda Jimaclkes , conduit 
en Egypte, & acheté par un eunuque dnjoi. Cet eu- 
nuque avait une femme , ce qui n'eft point dû tout 
«tonnant; le KÛlnr-Aga eunuque parfait, à qui on s 
tout coupe , * aujourd'hui un fcrrail à Conftantino- 
' fje : o» lui a laiffé fes yeux & fes mains , & la nature 
n'a point perdu fes droits dans fou cœur. Les autres 
eunuques , « qui 0(1 n'a coupé que les deux accom- 
pagpcmcns de l'organe delà génération, empbyent 
encor (buvent cet organe ; & Putiphar à qui Jofeph 
fut rendu , pouvait très bien étie du nombre de ces 
eunuques. . . 

La femme de Putiphar devint amoureufe du jeune 
Jofeph, qui fidèle à fou moitié & à fun bienfaiteur , 
rejette les fctipEefïcm&rs de estt* femme. Elle en eft 
irritée , & aceufe Jofeph d'avoir voulu la féduire. 
Ç'eft l'hiftoire d'Hippolite & de Phèdre , de Belléro- 
phon & de Stenebéé (■ tPHebrus & de Damafippc , de 
Tantis & de Péribée , de Mitril & cFHippodamie , de 
Pelée & de Demenette. 

Il eft difficile dé favoir quelle eft l'originale de tou- 
tes ces hiftoîres ; mais chez les anciens auteurs Ara- 
bes , il y a un trait touchant l'avanture de Jofeph & 
de la femme de Putiphar , qui eft fort ingénieux. L'au- 
teur fuppofe que Puiaphar incertain entre fa femme & 
Jofeph , ne régarda pas la tunique de Jofeph que fa 
femme avait déchirée comme une prouve dé l'attentat 
du jeune homme. 11 y avait un enfant au berceau dans 
la chambre de la femme ; Jofeph difait qu'elle lui avait 
déchiré & ûté fa tunique en préfence de l'enfant ; Pu- 
tiphar confiilt» l'enfant dont i'efpiit était fort avancé 
pour fos ftge ; l'enfant dit à Putiphar , regardez fi la 
tunique eft déchirée par devant ou par derrière ; fi 
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elle l'eft par devant , c'elt une preuve que Jofeph a 
Voulu prendre par force votre femme guife défendait; 
fi elle l'eft par derrière, c'eft une preuve que votre 
femme courait après lui. Putiphar , grâce au génie de 
cet enfant > reconnut l'innocence de fon enclave. C'eft 
ainfi que cette avanture eft rapportée, dans i'Alcoran 
d'après l'ancien auteur Arabe. 11 ne s'embairatfe poin,( 
de nous inftruire à qui appartenait l'enfant qui jugea, 
avec tant d'elprit. Si c'était un fils de la Putiphar,' 
Jofeph n'était pas le premier à qui cette femme eu 
avait voulu. 

Quoi qu'il en foi t, il 

en pii Ton , & il s'y tro • 

& du panêtier du roi :s 

d'état rêvent tous de c 

clique leurs fonges; il :f 

î'échanfon rentrera er ;a 
pendu , ce qui ne mai 

Deux ans après le roi d'Egypte rêve auffij fe* 
échanfon lui dit qu'il y a un jeune Juif en prifon. , qui 
eft le premier homme du monde pour l'inrtlligeace 
dès rêves ; le roi fait venir le jeune homme , qui lui 
prédit fept années d'abondance , & fept années de 
ftérilité. . 

Interrompons un peu ici le f ur 

voir de quelle prodigieufe antii t- 

tion des fonges. Jacob avait v le 

myftérieufe au haut de laquelle < !« 

il apprit en fonge une méthode h 

peaux ; méthode qui n'a jamais r h 

lui-même avait appris par un foi^ . _ . 91 

jour fur fes frères. Abimélec , longtems auparavant, 
avait été averti en fonge que Sara était femme d'Abra- 
ham. (Voyez l'article Songe.) 
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Revenons à Jofeph. Dès qu'il eut expliqué le fonge 



^Google 
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9c Pharaon , il fut -furie champ premier miroftre. Ori 
doute qu'aujourd'hui on trouvât tm roi, même en 
Afie , qui donnât une telle charge pour un rêve expli- 
qué. Pharaon fit époufer à Jofeph une fille de Putï- 
phar. 11 eft dit, que ce Putiphar était grand - prêtre 
d'Héliopotis ; ce n'était donc pas l'eunuque fon pre- 
mier maître ; bu fi c'était lui, il avait encor certaine- 
ment un autre titre que celui de grand-prêtre, & fa 
femme avait été mère plus d'une rois. 

Cependant , la famine arriva , comme Jofeph l'avait 
prédit, &. Jofeph pour mériter les bonnes graces.de 
Ton roi , força tout le peuple à vendre fes terres à 
Pharaon , & toute la nation fè fit efclave- pour avoir 
du bled. C'efUà apparemment l'origine du pouvoir def- 
potique. Il faut avouer que jamais roi n'avait fait un 
meilleur màrcfiç; mais aufll le peuple ne devait gue- 
**8- bénir le premier nrùiiftre. 






Enfin , le père & les. frères de Jofeph eurent auffi 
* befoin de bled > car Utfamhtt dtjolait alors toute la 
ttrre. Ce n'eft pas la peine de raconter ici comment 
Joiêph reçut fes frères , commentil leur pardonna & 
les enrichit. On trouve dans cette hîftqirc tout ce 
qui conftkue- un poème épique intéreflant ; expofi- 
tion , nœud , reconnaiffance , péripétie , & mer- 
veilleux. Rien n'eft plus marqué au coin du génie, 
oriental 

Ce que le bon homme Jacob père de Jofeph ré- 
pondit à Pharaon , doit bien frapper ceux qui favent 
lire." Quel âge avez-vous t loi dit le ror. : J'ai cent trente 
ans , dit le vieillard , & je n'ai pas etrencor un jour 
heureux dans ce court pèlerinage. 
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Judée. 



v 



Je n'ai pas été en Judée , Dieu merci , & je n'irai 
jamais. J'ai ru des gens de toute nation qui en font 
revenus. Ils m'ont tous dit que la (ituation de Jéru- 
salem eft horrible ; que tout le pays d'alentour eft pier- 
reux ; que les montagnes font pelées ; que le fameux 
fleuve du Jourdain n'a pas plus de quarante-cinq pieds 
de largeur , que le feul bon canton de ce pays eft Jé- 
rico. Enfin ils parlent tous comme parlait St. Jérôme 
qui demeura fi longtems dans Bethléem , & qui peint 
cette contrée comme le rebut de la nature. Il dit 
qu'en été il n'y a pas feulement d'eau à botre. Ce 
pays cependant devait paraître aux JufFs un lieu de 
délices en comparai fon des défcrts dont ils étaient ori- 
ginaires. Des mîférables qui auraient quitté les Landes 
pour habiter quelques montagnes du Lampourdan van- 
teraient leur nouveau féjour ; & s'ils efpéraient péné- 
trer jufqucs dans les belles parties du Languedoc , ce 
ferait-là pour eux la terre promife. 

Voilà précifément l'hiftoire des Juifs. Jérico , Jéru- 
falem font Touloufe & Montpellier , & le défert de Si- 
naï eft le pays entre Bordeaux & Bayonne. 

Mais fi le Dieu qui conduifàit les Juifs , voulait 
leur donner une bonne terre ; fi ces malheureux 
avaient en effet habité l'Egypte , que rie les lailïkit-îl 
en Envoie ? à cela on ne répond nue oar des ohrafes 



à cela on ne répond que par des phrafes 



La Judée , dît-on , était la terre promife. Dieu dît 
à Abraham ; Je vaut donnerai tout ce pays depuis It 
fleuve d'Egypte jufqu'à SEupbrate. (Genèfe chap. i %. ) 

Hélas mes amis ! vous n'avez jamais eu ces rivages 
rf fertiles de l'Euphrate & du Nil. On s'eft moque de 
g, Piicet attribuées , &c. T S 
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vous. Les maîtres du Nil & de l'Euphrate^ont été 
tour-à-tour vos maîtres. Vous avez été prefque tou- 
jours efclaves. Promettre & tenir font deux , mes pau- 
vres Juifs. Vous avez un vieux rabbin qui en. lïfant vos 
fages prophéties, qui vous, annoncent une terre de miel 
& de lait, , s'écria qu'on vous avait promis plus de 
he^rr-e qu« de pain. Savra-vous. bien que C^ le grand 
Turc m'offrait aujourd'hui la feigneurie de Jérutalem , 
je n'en voudrais pas 1 

Frédéric II-, en. voyant ce dértftable pays „ dit publi- 
quement que Moïfe était bien mal avifé de mener fa 
compagnie de lépreux ; que n'allait-il à- Naples ? dùait 
Fïéde.ric 4 dieu , mes durs Juifs -, je fuis fâché que 
t«ne ptonufe (bit terre perdue. 

{par li Baron 4e Brottiaai. ) 



Julien le philosophe , empereur 
Ko m a i s. 

On rend quelquefois, juftice bien tard". Deux ou trois 
auteurs ou mercenaires , ou fanatiques parlent du bar- 
bare & de L'efféminé Conftantin comme d'un Dieu, 
& traitent de fcélérat le jute , le fage , le- grand Ju- 
lien. Tous les auteurs copiftes des. premiers , répète n t 
la flatterie & la calomnie ; elles deviennent prefque un 
article de foi. Enfin , le teins de la faine critique arri- 
ve ; & au bout de quatorze cent ans des hommes 
éclairés tevayent le procès que l'ignorance avait jugé. 
On voit dans Conftantin un heureux ambitieux qui 
fe moque de Dieu & des hommes, iï a lWolenee 
de feindre que Dieu lui a envoyé' dans Tes- airs une 
entéigne qui lui allure la victoire. Il fe baigne dans 
le fang de tons- fes païens , & il s'endort dans la moî- 
leilé ; niiris il était chrétien , on le eaiionifa. 
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Julien eft fobre , chsfte , defintereffé , valeureux « 
dément , maia il n'était pas chrétien ; on l'a «gardé 
longRms comme un monftre. 

Aujourd'hui , après avoir comparé les faits , les nto- 
numens , les écrits de Julien & ceux de fes ennemis , 
on eft forcé de reconnaître que s'il n'aimait pas le 
chriiHanÛJne , il fut excufablc 6i haïr une fede fouil- 
lée du fasg de toute fa Famille * qu'ayant été perfé- 
cuté , empoifennél , exilé , menacé de rnoït par les 
CJatiléens fous le règne du barbare Confiance , il ne 
les perfécnta jamais ; qu'an contraire , il pardonna à 
dix foldats chrétiens qui avaient confpiré contre fa 
vie. On lit fes lettres , & on admire. Les GttUlitns* 
dit-il , ont foafertjiui mon fridéeeljeur texii 6f tu. 
prifons j on a maffkcrè réciproquement ceux qui s'ap' 
pellent tour-à-tour hérétiques. J'ai rappelle leurs exi- 
lés , élargi leurt frijbttnitfs ; fài rendu leurs brrns 
aaxprofcrit) ; je ies ai fortes de vivre tit paix. Mais 
telle ejila fureur inquiété dés* GaUIéens qu'ils fi plai- 
gnent de ne pouttolr plus fi déoeYêr les uns les tutres. 
Quelle lettre ! quelle fentencc portée par la phiïùfophïe 
contre' lé fanatifirws perftcïKeur ! • 

Enfin , en difeutant les faits , on 3 été obligé de con- 
venir que Julien avait toutes les qualités de Trajan , 
hors le goût fi longtems pardonné aux Grecs & aux- 
Romains ; tontes les vertus' de G&ton , mais non pas fort 
opiniâtreté & fa mauvan¥ humeur ; tout ce qu'on athfri* 
ra dans Jules Céfar , Se aucun de fetf vieW ; rf eut la corn 
tinence de Scipion. Enfin 11' fat err tout égal à Marc* 
Auréle le premier des hommes. 

Onn'âfepîoire^é 

teur Théodoret , qu'8 
pie de Carres pour J 
ne redît plus qu'en n 
ques gouttes dé' ibïi I 

Christ, Tuas vainc - » 

Y ij 3 
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battu contre JESUS en fai&nt la guerre aux -'Ferres ; 
commet ce philofophe qui mourut avec tant- de réfi- 
gnation , avait reconnu -JESUS ; comme s'il eût criL 
que Jésus était en l'air , & que l'air était le ciel ! ces 

inepties' de gens qu'on, appelle pères de l'égiife , ne fe 
répètent plus aujourd'hui. 

On eft enfin réduit à lui donner des ridicules , com- 
me fanaient les citoyens frivoles d'&nriocfae. On lui 
reproche fe barbe mal peignée &la manière- dont iL 
marchait. Mais , moniteur l'abbé de la Bléterie , vous 
ne l'avez pas vu marcher , & vous avez lu fes lettre» 
Siien loi*, mo nu mens de fes vertus. Qu'importe qu'il 
ont la >barbe fale & la démarche précipitée , .pourvu. 
que fini cœur fût magnanime & que tous fes pas tendit 
fent'à la vertu? 

.11 refte aujourd'hui un fait important à examiner. 
On reprocha à Julien d'avoir voulu faire mentir la 
prophétie de Jesus-Chuis.t en rebâtûTant le temple 
de JéruCdem. On dît qu'il fortît de terre des feux 
qui empêchèrent- l'ouvrage. On dit que c'eft un mi- 
racle , & que ce miracle ae convertît ni Julien ,, ni 
Alipius intendant de cette entreprife , ni perfonne de 
fa cour ; & là-deffus l'abbé de la Bléterie s'exprime 
ajntj. „iLui & les philpfpphes de fa cour mirent fans 
,» dpuje en œuvre ce .qu'ils favaient de phyfique pour 
„ dérober à la Divinité uri prodige fi éclatant. La 
» : ftttaire/ut toujours la relToutce des incrédules , mais 
„ r elte fert la religion fi à propos qu'ils devraient au 
»-_£8oins la foupçonner de collufion. 

Premièrement , il n'eft pas vrai qu'il foit dît dans 
l'Evangile que jamais le temple juif ne ferait rebâti. 
L'Evangi)e de Matthieu , écrit vifibleraent après la 
mine de Jérufalem par TituB , prophétife , il eft vrai , 
qu'il ne referait pas pierre fur pierre de ce temple de 
l'Iduméen fiérode ; mais aucun évangélifte ne dît qu'il 
ne fera Jamais rebâti. 

j, ii.z e dBïGoog[e 
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Secondement , qu'importe à la Divinité qu'il y ait 
un temple juif, ou un magafin., ou une mofquee au 
même endroit ou les Juifs tuaient des bœufs & des 

vaches ? 

Troifiémement , on ne fait pas fi c'eft de l'enceinte 
des murs de la ville , ou de l'enceinte du temple que 
partirent ces prétendus feux qui, félon quelques-uns, 
brûlaient les ouvriers. . Mais on ne voit pas pourquoi 
Jésus aurait brûlé les ouvriers de l'empereur Julien. , 
& qu'il ne brûla point ceux du calife Omar qui long- 
tems après bâtit une tnofquée fur les ruines du tem- 
ple; ni ceux du grand Saladin qui rétablit cette mê- 
me mofquée. Jésus avait-il tant de prédilection pour 
les mofquées des muTulmans ? 

Quatrièmement , Jésus ayant prédit qu'il ne relie- 
rait pas pierre fur pierre dans Jérufalem, n'avait pas em- 
pêché de la rebâtir. 

Cinquièmement , J E s u s a prédit plufieurs chofes 
dont Dieu n'a pas permis l'accomplifTement ; il a pré- 
dit la fin du monde & fon avènement dans les nueéa 
avec une grande puifiance & une grande majefté, à 
Va fin de la génération qui vivait alors. Cependant , le 
monde dure encore , & durera vraifemblablcraent aïlcz 
longtems. ( Luc. I. cbap. 2.) 

Sixièmement , fi Julien avait écrit ce miracle , je 
dirais qu'on l'a trompé par un faux rapport ridicule ; 
je croirais que les chrétiens fes ennemis mirent tout 
en œuvre pour s'oppofer à fort entreprife, qu'ils tuè- 
rent les ouvriers , & firent accroire que ces ouvriers 
étaient morts par miracle. Mais Julien n'en dit mot. 
La guerre contre les Perfes l'occupait alors. Il différa . 
pour un autre tems l'édification du temple , & il 
mourut avant de pouvoir commencer l'édifice. 

Septièmement , .ce prodige eft rapporté dans Am-- 
*? T iij 1 
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mien Marcellin qui était payen. U eft très peffible que 

ce fait une interpolation des chrétiens ; ou leur en s 
reproché tant d'autres qui ont été avérées. 

Mais il n'eft pas moins vralfcmblablc que dans un 
tems où on ne parlait que de prodiges & de contes 
des forciers , Ammien Marcellin ait rapporte cette fa- 
ble fur la foi de quelque efprit crédule. Depuis Tït». 
Live jufqu'à de Tnou inclunvement , toutes les hiftoi. 
res font lnfeAées rie prodiges. 

Huitièmement , fi Jésus fallait des miracles, ferait- 
ce pour empêcher qu'on ne rebâtit un temple où lui- 
même facrina , & où 11 fut circoncis ; ne ferait-il pas 
des miracles pour rendre chrétiens tant de nations 
qui fe moquent du chriftianifme , ou plutôt., pour ren- 
dre plus doux & plus humains fes chrétiens qui de- 
puis Arius & Athanafe jufqu'aux Roland & aux Cava- 
lier des Cévennes ont verfé des torrens de fang , & 
fe font conduits en cannibales? 

De-là je conclus que la nature n'«ft point eu collu. 
Jîen avec le chriftianifme , comme le dit la Bléterle ; 
mais que la Bléterie eft en collufion avec des contes 
de vieilles, comme dit Julien, Quitus cum jlolidis 
ameulit ttegotium er*t. 

La Bléterie , après avoir rendu juftice à quelques 
vertus de Julien , finiç pourtant l'hiftoire de ce grand- 
homme , en difant que fa mort fut un effet de la ven- 
geance divine. Si cela eft, tous les héros morts jeu- 
nes depuis Al»gano>e jufqu'à Guftave - Adolphe , ont 
donc été punis de Disu- Julisn mourut de la plus 
belle des morts , ep pourfuivant fes ennemis après 
piufieur] victoires. Jovien qui lui foccéda régna bien 
moins l9,ngterns que lui, & régna avec honte. Je ne 
vois point la vengeanœ divine , & je ne vois plus 
dans la Bléterie qu'un déclamateur de mauvaife roi; 
mit ou font les hommes qui oient dite la vérité î 
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Le ftoïcien Lib-jnkts Fut un de ces hommes rares.; 
il célébra le brave & clément Julit^ devant Théo- 
dofe le meurtrier des Theftaloniciens ; mais le-Beau 
& la Bléterie tremblent de le loua devant des habi- 
tuel de paroHTe. 

( Tiri dt Mr. Bouhttgtr. ) 



Du JUSTE ET DE I? INJUSTE. 

Qui nous a donné Je fentîment du jufte & de fin. 
, jufte ? Dieu , qui nous a donné un cerveau & na 
coeur. Mais quand votre laifon vous apprend - elle 
qu'il y a vice & vertu ? quand elle nous apprend que 
deux & deux font quatre. II n'y a point de connaif- 
lance inné , par la raifon qu'il n'y a point d'arbre qui 
porte des feuilles Se des fruits en fortant de la terre. 
Rien n'eit ce qu'os appelle inné , c'eft - à - dire , né 
dévotappé : mais , répétons-le encore, Dieu nous fait 
naître avec des organes qui à mefure qu'ils croiflent 
nous font fentir tout ce que notre efpèce doit ternir 
pour la confervation de cette efpèce. 

Comment ce myftère continuel s'opéra-t-il ? dites- 
le-moi , jaunes habitans des allés de la Sonde , noirs 
Africains , imberbes Canadiens , & vous Flatons ,. Cicé- 
rons, £pictèt*s. Vous fentez tous également qu'il eft 
mieux de donner le fuperflu de votre pain , dé votre 
riz ou de votre manioc au pauvre qui vous le demande 
humblement, que de le tuer ou de lui crever les deux 
yeux. 11 eft évident à toute la terre qu'un bienfait eft 
plus honnête qu'un outrage , que la douceur eft pré- 
férable a l'emportement, 

11 ne s'agit donc plus que de nous, fervir de notre 

raifon pour difeerner les nuances de l'honnête & du 

déshonnéte. Le bien & le mal font fouvent voifins j 

nos pallions les confondent : qui nous éclairera ï nous- 

l* Y iiij 
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mêmes quand nous fommcs tranquilles. Quiconque a 
écrit fur nos devoirs a bien écrit dans tous les pays 
du monde , parce qu'il n'a écrit qu'avec fa raîfon. 
Ils ont tous dit la même chofe : Socrate & Epicure ,' 
Confutzée & Cicéron , MaroAntonûi & Amurath fécond 
ont eu la même morale. 

Rcditons tous les jours à tous les. hommes , La mo- 
rale eft une , elle vient de D I E u ; les dogmes font 
differens , ils viennent de nous. 

Jésus n'enfeîgna aucun dogme métaphyfique , il 
n'écrivit point de cahiers théologiques ; il ne dît 
point , Je fuis confubftantiel , j'ai deux volontés & 
deux natures avec une feule perfonne ; il laifla aux 
cordeliers & aux jacobins qui devaient venir douze 
cent ans après lui , le foin d'argumenter pour favoir 
fi fa mère a été conçue dans le péché originel ; il 
n'a jamais dit que le mariage eft le ligne vifiblé d'une 
chofe invifible ; il n'a pas dît un mot de la grâce 
concomitante ; il n'a înftitué ni moines ni inquifi- 
teurs ; il n'a rien ordonné de ce que nous voyons au- 
jourd'hui. 

ClEiI avait donné la connaiflance du jufte & de 
l'injufte dans tous les tems qui précédèrent le chrif- 
tianifme. Dieu n'a point changé & ne peut changer : 
le fond de notre ame, nos principes de raîfon & de 
morale feront éternellement les mêmes. De quoi fer- 
vent à la vertu des diftinâions théologiques , des dog- 
mes fondés fur ces diftinclions, des perfécutions fon- 
dées fur ces dogmes? La nature effrayée & lôulevéc 
avec horreur contre toutes ces inventions barbares, 
crie à tous les hommes , Soyez juftes , & non des fo- 
phiftes persécuteurs. 

Vous liiez dans le Sadder , qui eft l'abrégé des loix 
de Zoroàftre , cette. fage maxime. Quand il eft incer- 
tain G une action qu'on te propofe eft jufte ou in- ih 
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jufte , abftîen-toi. Qui jamais a donné une règle plus 
admirable ? quel législateur a mieux parlé ? Ce a'eft 
pas là le fyftéme des opinions probables inventé par 
des gens qui s'appellaïent lafacitti de JESUS. 



Des 



x. o z x. 



Prtmièrt feâion. 

Les moutons vivent en fociété Fort doucement,, 
leur caractère paffe pour très débonnaire , parce que 
nous ne voyons pas la prodigieufe quantité d'animaux 
qu'ils dévorent. Il eft à croire même qu'ils les mangent 
innocemment & fans le {avoir , comme lorfque nous 
mangeons d'un firomage de Saflenage. La république 
des moutons eft l'image ridelle de l'âge d'or. 

Un poulailler eft visiblement l'état monarchique le, 
plus parfait. Il n'y a point de roi comparable à un 
coq. S'il marche fièrement au milieu de {on peuple , 
ce n'eft point par vanité. Si l'ennemi approche , il ne 
donne point d'ordre à fes fujets d'aller fe faire tuer pour 
lui en vertu de fa certaine feience & pleine pûiffance : 
il y va lui-même , fange tes poules derrière lui &. 
combat jufqu'à la mort. S'il eft vainqueur , c'eft lui 
qui chante le Te-Deum. Dans la vie civile, il n'y a 
rien de ii galant , de fi honnête , de fi défintérefTé. 11 a 
toutes les vertus. A-t-il dans fon bec royal un grain. 
de bled , un vermiifeau , il le donne à la première de 
fes finettes qui fe préfente. Enfin Salomon dans fon 
ferrail n'approchait pas d'un co'q de baffe -cour. 

. S'il eft vrai que les abeilles foient gouvernées par 
une reine à qui tous fes fujets font l'amour , c'eft un 
gouvernement plus parfait encore. 

Lçs fourmis paffent pour une excellente démocratie. 

& 
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Elle eft au - deflus de tous les autre* états ; puifqué 
tout le mondé y eft égal , & que chaque particulier y 
travaille pour le bonheur de tous. 

La république des caftors eft encor fupéricure à celle 
des fourmis , du moins fi nous en jugeons par leurs 
ouvrages de maçonnerie. 

Les linges reflemblent plutôt à des bateleurs qu'à un 
peuple policé ; & ils ne paraùTent pas être réunis fous 
des loix fixes & fondamentales, comme les efpeces 

précédentes. 

Nous reftemblons plus aux linges qu'à aucun autre 
animal par le don de l'imitation , par la légèreté de nos 
îdéts , & par notre inconftance qui ne nous a jamais 
permis d'avoir des loix uniformes & durables. 

Quand la nature forma notre efpèce , & nous donna 
quelques inftinfts , l'amour -propre pour notre confer- 
vation , la bienveillance pour la confervation des au- 
tres , l'amour qui eft commun avec toutes les efpeces, 
& lcdon inexplicable de combiner plus d'idées que 
tons les animaux enfemble ; après nous avoir ainli 
donné notre lot, elle nous dit: Faites comme vous 
postes. 

U n'y a aucun bon code dans aucun pays. La rai- 
fon en eft évidente , les loix ont été faites à raefure 
félon les tenu , les lieux, les befbîns , &c. 

Quand les befoins ont changé , les loix qui font 
demeurées font devenues ridicules. Ainli la loi qui dé- 
fendait de manger du porc & de boire du vin , était 
très raifonnable en Arabie , ou le porc & le vin font 
pernicieux -, elle eft abfurde à Conftantinople. 11 

La loi qui donne tout le fief à l'aîné . eft fort bonne | 
dans un terns d'anarchie & de pillage. Alors l'aine eft Jj» 
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le capitaine du château que des brigands affillliront tût 
ou tard ; les cadets feront fes premiers officiers , les 
laboureurs Tes foldats. Tout ce qui eft à craindre , 
e'eft que le cadet n'afTaffine ou n'empoifonne le fei- 
gneur falten fort aine , pour devenir à ion tour le maî- 
tre de la tnafure ; mais ces cas font rares , parce que la 
nature a tellement combiné nos inftinâs & nos paf- 
fions , que nous avons plus d'horreur d'afTalïiner notre 
frère aîné que nous n'avons d'envie d'avoir fa place. 
Or cette loi convenable a des porTcffeiirs de donjons 
du tems de Chîfperic , eft déteftable quand il s'agit 
de partager des rentes dans une ville. 

A la honte des hommes, on fait que les loix-du jeu 
font les feules qui fuient partout juftes , claires , invio- 
lables €( sséeutées. Pourquoi l'Indien qui a donné les 
règles du jeu d'échecs, eft- il obéi de bon gré dans 
toute la terre, & que les décrétâtes des papes , par 
exemple , font aujourd'hui un objet d'horreur & de 
mépris ? c'eft que l'inventeur des échecs combina 
tout avec juftefFe pour la fatisfadion des joueurs, 
& que les papes dans leurs décrétâtes , n'eurent en vue 
que leur feul avantage. L'Indien voulut exercer égale- 
ment l'elprit des hommes & leur donner du plaifir ; les 
papes ont voulu abrutir l'efprit des hommes. Auffile 
fond du jeu des échecs a fubfîité le même depuis cinq 
mille ans, il eft commun à tous les habitans de la terre ; 
& les décrétâtes ne font reconnues qu'a Spolette , à 
Oiviette , à Lorette , où le plus mince jurifconfulte les 
détefte & les méprife en fecret. 

Seconde feSion. 

Du tems de Vefpafien & de Tïte , pendant que 
les Romains éventraient les Juifs , un ïfraélite fort 
riche qui ne voulait point être éventré , s'enfuit 
avec tout l'or qu'il avait gagné à fon métier d'ufu- 
rier , & emmena vers Eziongaber toute fa famille , 
qui coniiftait en fa vieille femme', un fils & une 
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fille ; il avait dans Ton train , deux eunuques , dont 
l'un lervait de cuifinier , l'autre était laboureur & vigne- 
ron. Un bon effénien qui favait par cœur le Pentateit- 
que , lui fer v ait d'aumônier : tout cela s'embarqua dans 
le port d'Eziongaber , traverfa la mer qu'on nomme 
Rouge , & qui ne l'eft point , & entra dans le golfe 
Perfique , pour aller chercher la terre d'Ophir , fans 
.favoir où elle était. Vous croyez bien- qu'il furvint une 
horrible tempête , qui pouffa la famille hébraïque vers 
les côtes des Indes ; le vaiiïeau fit naufrage à une des 
Mes Maldives , nommée aujourd'hui Padrabranca, 
laquelle était alors déferre. 

Le vieux richard & la vieille fe noyèrent ; le fils , 
la fille , les deux eunuques & l'aumônier fe fauvèrent ; 
on tira comme on put quelques provifions du vaiffeau , 
on bâtit des petites cabanes dans l'ifle , & on y vécut 
a fiez commodément. Vousfavez que l'ifle de Padrabran- 
ca eft à cinq degrés de la ligne , & qu'on y trouve les plus 
gros cocos & les meilleurs ananas du monde ; il était 
fort doux d'y vivre dans le tems qu'on égorgeait ailleurs 
le relie de la nation chérie ; maïs l'effénien pleurait 
en confidérant que peut-être il ne reliait plus qu'eux 
de Juifs fur la'terre, & que la femence d'Abraham allait 
finir. 

Il ne tient qu'à vous de la reffufciter , dit le jeune 
Juif , époufez ma fœur. Je le voudrais bien , dit l'au- 
mônier , mais la loi s'y oppofc. Je fuis effénien , j'ai 
fait vœu de ne me jamais marier, la loi porte qu'on doit 
accomplir fon vœu ; la race juive finira fi elle veut, 
mais certainement je n'épouferai point votre fœur, 
toute jolie qu'elle eft. 

Mes deux ennuques ne peuvent pas lui faire d'en- 
fans , reprit le Juif; je lui enterai donc, s'il vous plaît; 
& ce fera vous qui bénirez le mariage. 



J'aimerais mieux cent fois être éventré par les fol- 
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dats Romains , dit l'aumônier , que de fervfr à vous 
faire commettre an incelte; ii c'était votre fœur de 
père , encor paffc , la loi le permet ; mais elle elt votre 
fœur de mère , cela eft abominable. 

Je conçois bien ..répondit le jeune homme , que 
ce ferait un crime à Jérufalem , où je trouverais d'au- 
tres filles ; mais dans rifle de Padrabranéa , ■*ù je ne 
vois que des cocos , des ananas & des huîtres , je 
crois que la chofe eft très permife. Le Juif époufa 
donc fa fœur , & en eut une fille malgré les pro- 
teftatious de l'eflenien ; ce fut l'unique fruit d'un 
mariage que l'un croyait très légitime , & l'autre abo- 
minable. 

Au bout de quatorze ans , la mère mourut ; le père 
dît à l'aumônier : Vous êtes-vous enfin défait, de vos 
anciens préjugés ? voulez-vous époufer ma fille ? Dieu 
m'en préferve, dit l'eflenien. Oh bien je l'épaulerai 
donc moi , dît le père , il en fera ce qui poura, mais 
je, ne veux pas que la femence d'Abraham foit réduite 
à rien. L'eflenien épouvanté de cet horrible propos, 
ne, voulut plus demeurer avec un homme qui man- 
quait à la loi , & s'enfuit. Le nouveau marié avait 
beau lui crier , demeurez , mon ami , j'obferve la loi 
naturelle , je fers la patrie , n'abandonnez pas vos 
amis ; l'autre le lailTait crier , ayant toujours la loi 
' dans la tète , & s'enfuit à la nage dans l'ifle voifme. 

' C'était la grande ifle d'Attole , très peuplée , Se très 
civîlilëe ; dès qu'il aborda , on le fit efclave. Il apprit 
à balbutier la langue d'Attole ; il fe plaignit très amè- 
rement de la façon inhofpitalière dont on l'avait re- 
çu; on lui dit que c'était la loi , & que depuis que 
l'ifle avait été fur le point d'être furprife par les ha- 
bitans de celle d'Ada , on avait fagement réglé que 
tous les étrangers qui aborderaient dans Accole , feraient 
mis en fervitude. Ce ne peut être une loi , dit l'efle- 
nien , car elle n'eft pas dans le Pcntateuque ; on lui 
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répondit qu'elle était dans le digcfte du psy» , & il 
demeura efclave : il avait heureufeBicnt un très boft 
maître fort riche , qui le traita bien , & auquel il s'atta- 
cha beaucoup. 

Des afTaflîna vinrent un jour pour tuer le maître , 
& pour voler fcs tréfors ; ils demandèrent aux efcla- 
ves s'il était, à la maifon , & s'il avait beaucoup d'ar- 
gent ? Nous vous jurons, dirent les c&laves, qu'il n'a 
point d'argent , & qu'il n'eft. point à la maifon ; mais 
l'efTénien dit , la loi ne permet pas de mentir , je 
vous jure qu'il eft à la maifon , & qu'il a beaucoup 
d'argent ; ainfi le maître fut volé & tué ; les efc'la- 
ves acculèrent l'efTénien devant les juges , d'avoir 
trahi fon patron ; l'efTénien dit qu'il ne voulait men- 
tir , & qu'il ne mentirait pour rfen au monde ; & il 
fut pendu. 

On me cofitait cette hîftoire , & bien d'antres ftrn- 
blables dans le dernier voyage que je fis des Indes 
en France. Quand je fus arrivé , j'allai à VerfciMes 
pour quelques affaires ; je vis palier une belle fem- 
me , fuivie de pîulieufs belles femmes. Quelle eft cette 
belle femme , dis-je à mon avocat en parlement , qui 
était venu avec moi ; car j'avais un procès" en parle, 
ment 1 Paris , pour mes habits qu'on m'avait fait at>x 
Indes , & je voulais toujours avoir mon avocat à mes 
côtés ? C'eft la fille du roi , diuil ; elle eft charmante 
& bienfaifante ; c'eft bien dommage que dans aucun 
cas elle ne punie jamais être reine de France. Quoi ! 
lui dis-je , fi on avait le malheur de perdre Ions fes 
parens , & les princes du lang , ( ce qft'fl DIeU ne plarfe ) 
elle ne pourart hériter du royaume de fon pér* 7 No» , 
dit l'avocat , la loi fatknit s'y oppôfc fovmeUefneiat 
Et qui a fait cette loi falîqùe? dit- je à l'avocat Je 
n'en fais rien , dit-il , mais on prétend que chei un 
ancien peuple nommé les Saliens , qui ne favnieot ni 
lire ni écrire , il y avait une loî écrite qui difait qu'en 
terte f'alique fille n'héftcak pas d'un lieu > S cette 
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loi a été adoptée en tore non fàlique. Et moi , lui 
dis-je , je là caffe ; vous m'avez affuré que cette prin- 
ceflè eft charmante & bienfaifante , donc elle aurait 
un droit incontestable à la couronne , fi le malheur 
arrivait qu'il ne reliât qu'elle du fang royal ; ma mère 
a hérité de fon pire , & je veux que cette princefle 
hérite du fien. 

Le lendemain mon procès firt jugé en une cham- 
bre du parlement, & je perdis tout d'une voix; mon 
avocat me dit que je l'aurais gagné tout' d'une vois 
en une antre chambre. Voilà qui eft bien comique , 
hiî dîs-je;ain(i donc chaque chambre chaque loi. Oui, 
dît-il , il y a vingt-cinq commentaires fur la coutume 
de Paris ; c'eft-à-dire , on. a prouvé vingt-cinq fois que 
la coutume de Paris eft équivoque ; ■& s'il y avait vingt- 
cinq chambres de juges , il y aurait vingt-cinq juris- 
prudences différentes. Nous avons » continua-t-il , à 
quinze lieues de Paris une province nommée Norman- 
die , où vous auriez été tout autrement jugé qu'ici. 
Cela me donna envie de voit la Normandie, j'y allai 
avec un de mes frères : nous rencontrâmes à la pre- 
mière auberge un jeune homme qui fe défefpérait ; je 
lui demandai quelle était fa difgrace ? il me lépondit 
que c'était dfavoir un frère aîné. Où eft donc le grand 
malheur d'avoir un frère ? hii dis- je ; mon frère eft 
mon aîné , & dons vivons très bien enfemble. Hélas l 
monfteur , me dit-il , la loi donne tout ici aux aînés , 
& ne laine rien aux cadets. Vous avez raifon , lui 
dis-je , d'être fâché ; chez vous on partage égale- 
ment ,. & quelquefois les frères ne s'en aiment pas 



Ces petites avantures me firent faire de belles & 
profondes réflexions fur les loix , & je vis qu'il en eft 
d'elles comme de nos vétemens ; il m'a falu porter 
tin dolhnan à Conftantinople , & un jufte au corps 
à Paris. 
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Si toutes les loix humaines font de convention', di- 
fais-je , il n'y a qu'à bien faire fes marchés. Les bour- 
geois de Défi & d'Agra difent qu'ils ont fait un très 
mauvais marché avec Tamerlan : les bourgeois de Lon- 
dres fe félicitent d'avoir fait un très bon marché avec 
le roi Guillaume d'Orange. Un citoyen de Londres 
me diTait un jour ; c'eft la néceflité qui fait les loix , 
& la force les fait obferver. Je lui demandai fi la 
force ne faifait pas auffi quelquefois des loix , & fi 
Guillaume le bâtard & le conquérant ne leur avait 
pas donné des ordres fans faire de marché avec eux. 
Oui , dit-il , nous étions des boeufs alors , Guillaume 
nous mit un joug , & nous fit marcher à coups d'aï. 
guillons ; nous avons depuis été changés en hommes , 
mais les cornes nous font reftées , & nous en frap- 
pons quiconque veut nous faire labourer pour lui, & 
non pas pour nous. 

Plein de toutes ces réflexions , je me complaifais 
à penfer qu'il y a une loi naturelle indépendante de 
toutes les conventions humaines : le fruit de mon tra- 
vail doit être à moi ; je. dois honorer mon père & ma 
mère; je n'ai nul droit fur la vie de mon: prochain, 
& mon prochain n'en à point fur la mienne, &c. Mail 
quand je forgeai que depuis Cordolaothor jufqu'à 
Mentzel colonel de-houzards , chacun tue loyalement 
& pille fon prochain avec une patente dans fa poche , 
je fus très affligé. 

On me dit que parmi les voleurs il y avait des loix , 
& qu'il y en avait auffi à la guerre. Je demandai ce 
que c'était que ces loix delà guerre? C'eft, me dit-on, 
de pendre un brave officier qui aura tenu dans un 
mauvais porte fans canon contre une armée royale ; 
. c'eft de faire pendre un prtfonnier , fi on a pendu 
un des vôtres ; c'eft de mettre à feu & à fang les 
villages qui n'auront pas apporté toute leur fubfiftan- 
ce au jour marqué , félon les ordres du gracieux 
fouverain 
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Souverain du voifinage. Bon , djt-jfi * vojlà Y&ffrif 
■des loix. 

: Après avoir été bien ïnftruil: , je 
3 de fages Içix par lefquelles un berç 
à neuf ans de galères pour avoir d 
ici étranger à les moutons. Mon voit 
un procès pour deux chênes qui lui à 
avait» fait couper dans fon bois , p; 
pu obferver une formalité qu'il n'avait pu. connaître 5 
fa femme eft morte dari$ la mllêre', & fon fils traîne 
une vie plus malheureufe. J'avoue que ces loix font 
juftes , quoique leur éxecution foit un peu dure ; mais 
je tais mauvais gré aux -loix qui. .auinrUent. cent jailk 
hommes à aller loyalement égorger cent mille voifins. 
Il m'a paru que 4a plupart des hommes ont reçu de la 
nature allez de fe'ns commun pour faire des lois ; mats 
que tout le monde n'a pas allez de jultice pour faire 
de bonnes loix. ' " 

Airemblez d'un tj.ont de la ferre à l'autre les Mm, 
pleis & : fcrariqùîi!es agriculteurs ; ils convieridroftt'.'tbus 
arféraent ', cjù'il doit être permis de vendre à 'tes vol- 
fins l'excédent de fon bled , & que la loi contraire 1 eft 
inhumaine & abfurde ; que les monnoies'repréjifnta- 
tives des denrées rit doivent pas plus être altérées 
que les-fruits de là- terre ; qtt'tm père de famille eloit 
être le maitre chez foi ; que la religion doit raifein- 
b 1er les hommes pour les unir , & non pour en faire 
des fanatiques & des perfécuteùrs ; que ceux qui tra- 
vaillent , ne doivent pas fe priver du fruit de; leurs 
travaux cour eri doter la iuperftttion & l'oifireté ; ils 
feront en une heure trente loix do. cette -efpcaè , tou- 
tes utiles au genre -humain. 

Mais que Tamerlan arrive &.fi*bjugue lTride^alorB 
vous ne verrez plus que des :foix,attritraires. L'une ac- 
cablera une province pour enrichir un publicain de"" 
f amerlan ? Isiutec.-feri un crime 'de lèzc-rnajcfté d'a- 

Piéeet attribuées , &c. Z 
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voir mal parlé fle la maitrefle du premier valet de 
chambre d'un raya; une troifiéme tavira la moitié de 

la récolte de l'agriculteur , & lui conteftera le refte ; 
il y aura enfin des loix pat lefquelles un appariteur 
Tartare viendra fallir vos enfans au berceau , fera 
du plus robuftç un foldat , & du plus faible un eu- 
nuque , & biffera le père & la mère fins fecours & 
'fa ns confolation. 

Or lequel vaut le mieux d'être le chien de Tamer- 
lan bu Ion fujét ? Il eft clair 'que la condition de fort 
«bien eft fort fupérieure. 



X.QIX CIVILES ET ECCLÉSIASTIQUES. 

On a trouvé dans les papiers d'un jurifconfulte ces * 
notes , qui méritent peut-être un peu d'examen. 

Que jamais aucune loi eccléfia&ique n'ait de force, 
que Jôrfqu'elle aura, la fkndion exprefle du" gouver- 
nement. C'eft pu ce moyen qu'Athènes & Rome n'en- 
rciit jamais de querelles religieufes-. 

Ces querelles font le partage des nations barbares , 
-ou devenues barbares. 

■ Que le magiftrat feul puifle permettre ou prohiber 
le travail les jours de fête , parce qu'il n'appartient 
pas à des prêtres de défendre à des hommes de cul- 
tiver leurs champs. 

Que tout ce qui concerne les mariages dépende uni- 
quement du magiftrat, fit que les prêtres s'en tiennent 

à l'augufte fonction de les bénir. 

Qpe le prêt à l'intérêt foit purement un objet 
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de la loi civile , parce qu'elle feule préiide au corn, 
merce. 

Que tous les eccléfiaftiques foient fournis en tous 
les cas au gouvernement, parce qu'ils font fujets de 
l'état. 

Que jamais on n'ait le ridicule honteux de payer 
a un prêtre étranger la première année du revenu d'u. 



; terre , que des citoyens ont donnée à i 
concitoyen. 



. prêtre 



Qu'aucun prêtre ne puiffe jamais Ater à un citoyen 
la moindre prérogative , fous prétexte que ce citoyen 
eft pécheur , parce que le prêtre pécheur doit prier 
pour les pécheurs , & non les juger. 

Que les magistrats , les laboureurs & les prêtres , 
payent également les charges de l'état , parce que tous 
appartiennent également a l'état. 

Qu'il n'y ait qu'un poids , une mefure , une coutume, 

Que les fupplices des criminels foient utiles. Un 
homme pendu h'eft bon à rien , & un homme con- 
damné aux ouvrages publics fert èncor la patrie , & 
eft une leçon vivante. 

Que toute loi foit claire , uniforme & prêche. L'in, 
terpréter , c'eft prefque toujours la corrompre. 

Que rien ne foit infâme que le vice. 

Que les impôts ne foient jamais que proportionnels. 

Que la loi ne foit jamais en contradidion avec l'u- 
fage. Car fi l'ufage eft bon , la loi ne vaut rien. ( * ). 



( a ) Voyez 1c poème de la Iqî naturelle. 
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On a déclamé contre le luxe depuis deux mille ans , 
en vers & en profe , & on l'a toujours aimé. 

Que n'a-t-on pas dit des premiers Romains, quand 
ces brigands ravagèrent & pillèrent les mohTons ; quand 

Îiour augmenter leur pauvre village , ils détruifirent 
es pauvres villages des VoHques* , & des Samnitcs î 
c'étaient des hommes déiîntéreffés & vertueux ; ils n'a- 
vaient pu encor voler ni or , ni argent , ni pierreries , 
parce qu'il n'y en avait point dans les bourgs qu'ils facca- 
gèrent. Leurs bois ni leurs marais ne produiraient ni 
perdrix, ni iaïfans, & on loue leur tempérance. 

Quand de proche en proche ils eurent tout pillé , 
tout volé du fond du golfe Adriatique à l'Euphrate, 
& qu'ils eurent affez d'elprit pour jouir du fruit de 
leurs rapines pendant fcpt à huit cent ans ; quand ils 
cultivèrent tous les arts , qu'ils goûtèrent tous les 
plaiGrs , & qu'ils les firent même goûter aux vain- 
cus , ils ceffèrent alors , dit-on , d'être fages & gens 
de bien. 

Toutes ces- déclamations fe réduifent à prouver 
qu'un voleur ne doit jamais ni manger le dîner qu'il v 
a pris, ni porter l'habit qu'il a dérobé, ni fe parer de 
■■ la bagne qu'il a volée. 11 râlait , dit - on , jetter tout 
cela dans la rivière , pour vivre en honnêtes gens ; 
dites plutôt qu'il ne fàlait pas voler. Condamnez les 
brigands quand ils pillent ; mais ne les traitez pas 
d'infenfés quand ils jouifTent ( a) De bonne foi , lorf- 



(o) te pauvre d'erprit que 
nous avons déjà cité , ayant 
lu ce pafl'a«e dans une mau- 
vaife édition où il y avait un 
point après ce mot butait foi, 
crut 911e l'auteur voulait dire ' 



que les voleurs jouiraient de 
bonne foi. Nous favons bien 
que ce pauvre d'efprrt eft mé- 
chant , mats de bonne foi il ne 
peut être dangereux. 
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qu'un grand nombre de marins Anglais fe font enri- 
chis à la prife de Pondichéri, & de la Havane, ont- 
ils, eu tort d'avoir ensuite du plaifti à Londres, pour 
prix de la peine qu'ils avaient eue au fond de l'Aile & 
de l'Amérique ? 

Les décl amateurs voudraient -ils qu'on enfouit les 
richeues qu'on aurait amaffées par le fort des armes , 
par l'agriculture , par le commerce & par Pinduftrie ? 
Ils citent Lacédémone ; que ne. citent- ils aullî la 
république de Saint-Marin? Quel bien Sparte fit-elle 
à la Grèce ? eut • elle jamais des Demofthènes , des So- 
phocles , des Apelles & des Phidias ? Le luxe d'A- 
thènes a fait des grands-hommes en tout genre ; Sparte 
a eu quelques capitaines, & encor en moins grand 
nombre que les autres villes. Mais à la bonne heure 
qu'une aufli petite république que Lacédémone con- 
ferve fa pauvreté. On arrive à la mort auflî - bien en 
manquant de tout , qu'en jouiffant de ce qui peut 
rendre la vie agréable. Le fauvage du\Canada fub- 
fifte & atteint la vieillefle , comme le citoyen d'An- 
gleterre qui a cinquante mille guinées de revenu. 
Mais qui comparera jamais le pays des Iroquois à 
l'Angleterre î 

Que la république de Ragufe & le canton de Zug 
fanent des loix fomptuaire? , ils ont raifon , il tant 
que le pauvre ne dépenfe point au-delà de fes forces ; 
mais j'ai lu quelque part : 

Sachez l'nrtoiit que le luxe enrichît 
• Un grand état , s'il en perd un petit 

Si par luxe vous entendez l'excès , on fait que l'ex- 
cès eft pernicieux en tout genre , dans l'abftinencc 
comme dans la gourrnandifè , dans l'œconomie com- 
me dans la libéralité. Je ne fais comment il eft arrivé 
que dans mes villages où la terre eft ingrate , les im- 
pôts lourds , la défenfe d'exporter le bled, qu'on a 
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Cerné intolérable , il n'y a guères pourtant de colon 
qui n'ait un bon habit de drap, & qui ne foit bien 
chauffe & bien nourri. Si ce colon laboure avec fon 
bel habit, avec du linge blanc, les cheveux rrifés & 

iioudrés , voilà certainement le plus grand luxe , & 
e plus impertinent ; mais qu'un bourgeois de Paris 
ou de Londres paranTe au fpeâacle vêtu comme ce 
payfan , voilà la ldlne la plus grof&ère & la plus 
ridicule. 

JjJÎ mc&ta m rthia , fant evrti inique fias , 
jQaes utirà titraque atquit eoi^fleri rtittm. 

Lorfqu'on inventa les dfeaux , qui ne font certai- 
nement pas de l'antiquité la plus haute, que ne. dit- 
on pas contre les premiers qui fe rognèrent les on- 
gles , & qui coupèrent Une partie des cheveux qui 
leur tombaient fur le nez ? On les traita fans doute 
de petits- m ai très & de prodigues , qui achetaient chè- 
rement un infiniment de la vanité , pour gâter l'ou- 
vrage du Créateur. Quel péché énorme d'accourcir la 
Corne que Dieu fait naître au bout de nos doigts ! 
C'était un ouvrage à la Divinité. Ce fut bien pis 
quand on inventa les chemifes & les chauffons. On fait 
avec quelle fureur les vieux conleillers qui n'en avaient 
jamais porté, crièrent contre les jeunes magiltrats 
qui donnèrent dans ce luxe funefte. 



Maître. 

Comment un homme a-t-il pu devenir le maître 
d'un autre homme , & par quelle efpècc de magie 
Incompréhenfible a-t-i! pu devenir le maître de plu- 
fieurs autres hommes ? On a écrit fur ce phénomène 
lin grand nombre de bons volumes ; mais je donne 
k préférence à une table indienne parce qu'elle eft 
courte > & que les fables ont tout dit 
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Adimo, le père de tous les Indiens, eut deux fils 
& deux filles de fit femme Procriti. L'aîné était un 
géant vigoureux , le cadet était un petit bolïu , les 
deux filles étaient jolies. Dès que le géant fentit fa 
force , il coucha avec fes deux fœurs , & fç fit fervlr par 
le petit boflu. De fes deux fœurs l'une fut fa cuifinière , 
l'autre fil jardinière. Quand le géant voulait dormir 
il commençait par enchaîner à un arbre fon petit 
frère le bofïu ; & lorfque celui-ci s'enfuyait, Ule rat- 
trapait en quatre enjambées , & lui donnait vingt 
coups de neif de bœuf. 

Leboffu devi nt fournis & le meilleur fujet du monde. 
Le géant fatisf ait de le voir remplir fes devoirs de fujct, 
lui permit découcher avec une de fes fœurs dont il 
était dégoûté. Les enfans qui vinrent de ce mariage 
ne furent pas tout-à-fait boflus ; mais ils eurent la 
taille alfez contrefaite. Ils furent élevés dans la crainte 
de Dieu & du géant. Ils reçurent une excellente 
éducation; on leur apprît que leur grand oncle était 
géant de droit divin , qu'il pouvait faire de toute 
fa famille ce qui lui plaifait ; que s'il avait quelque 
jolie nièce, ou arrière-nièce , c'était pour lui feuf fans 
difficulté , & que perfonne ne pouvait coucher- avec 
elle que quand il n'en voudrait plus. 

Le géant étant mort , fon fils qui n'était pas à beau- 
coup près fi fort ni fi grand que lui , crar cependant 
être géant comme fon père de droit divin. Il pré- 
tendit faire travailler pour lui tous les hommes , & 
coucher avec toutes les filles. La famille fè ligua con- 
tre lui , il fut afîommé , & on fe mit en république. 

Les Siamois au contraire prétendaient que la fa- 
mille avait commencé par être républicaine , & que 
le géant n'était venu qu'après On grand nombre d'art- 
nées & de diffentions; mais tous les auteurs de Bé- 
narès & de Siam conviennent que les hommes vé- ' 
curent une infinité de fiécles avant d'avoir l'efprit de £ 
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l'aire des loïx ; & ils le prouvent par une raifon fans 
répliqué , c'eft qu'aujourd'hui même où tout le mon- 
de fe pique d'avoir de l'efprit, on n'a pas trouvé en- 
Cor le moyen de faire une vingtaine de loix paflable; 
ment bonnes. 

' t'eft èhcor , far exemple , tint qûeftîon înfolublé 
dans l'Inde , fi les républiques ont été établies avant 
bu après les monarchies , fi la conrulion a dû paraître" 
aux hommes plus horrible que le defpotifme. J'ignort 
ce qui eft arrivé dans l'ordre des terni ; mais dans 
celui de la nature il faut convenir que les hommes 
tiaifiàrit tous égaux, la violence & l'habileté ont tait 
ûs premiers maîtres ; les lobe ont fait les dernier*. 

M A R T Y R È* 

... On nous berne de martyres à faire pouffer de rire, 
£>ti nous peint les Titus , les Trasjans , les Marc-Auré- 
les , ces modèles de vertu , comme des monftres de 
Cruauté; Fleuri abbé du Loc-Dieu,a deshonoré fon 
hjftpire eccléfiaftique par des contes qu'une vieille 
femme de bon feus ne ferait pas à des petits enfans. 

Peut-on répéter fe ri eu Cernent que les Romains ton- 
-damnèrent fept vierges de (bixante & dix ans chacune 
à palier par les mains de tous les jeunes gens de la 
ville d'Ancire , eux qui purifiaient de mort les vefta- 
ks pour la moindre galanterie ? 

C'éft apparemment pour faire piaiiïr aux cabaretîerS 
qu'on a imaginé qu'un eabaretier chrétien nommé 
Théodate, pria Dieu de faire mourir ces fept vierges 
.plutôt que de les expofer à perdre le plus vieux des 
pucelages. Dieu exauça le eabaretier pudibond, & 
je pfcocbnful fit noyer dans un Uc- les fept demoifeiles. 
Dèï qu'elles fuient noyées , elles vinrent fe plaindre ; 
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à Théodote du tour qu'il leur avait joué , & le fup- 
plièrer*; inftamment d'empêcher qu'elles ne fuflent 
mangées des poiflbns. Théodote prend avec lui trois 
buveurs de fa taverne, marche au lac avec eux, pré- 
cède d'un flambeau célefte , & d'un cavalier célette , 
repêche les fept vieilles , les enterre , & finit par être 
pendu; 

Dioctétien rencontre un petit garçon nommé St. 
Romain , qui était bègue; il veut le faire brûler parce 
qu'il était chrétien ; trois Juifs fe trouvent là & Te met- 
tent à rîrc de ce que Jésus -Chkiït lailTe brûler un 
petit garçon qui lui appartient ; ils crient que leur reli- 
gion vaut bien mieux que la chrétienne , puifqueDiEW 
a délivré Sidrac , Mizac & Abdénago de la fournaife 
ardente. Aufli-tôt les flammes qui entouraient le jeune 
Romain , fans lui faire mal , fe féparent , & vont brû- 
ler les trois Juifs. 

L'empereur tout étonné dit qu'il ne veut rien avoir 
à démêler avec Dieu ; mais un juge de village moins 
fcrupuleux condamne le petit bègue à avoir la langue 
coupée. Le premier médecin de l'empereur eft allez 
honnête pour faire l'opérationlui-méme; dès qu'il a cou- 
pé la langue au petit Romain , cet enfant fe met à jafer 
avec une volubilité qui ravit toute l'aflèmblée en ad- 
miration; 

On trouve cent contes dé cette efpèce dans les mar- 
tyrologes. On a cru rendre les anciens Romains odieux , 
& on s'eft rendu ridicule. Voulez-vous de bonnes bar- 
baries bien avérées , de bons maffacres bien confiâtes , 
des ruifleaux de fang qui ayent coulé en effet , des 
pères i des mères , des maris , des femmes , 'des en- 
fans à la mammelle réellement égorgés & entaffés les 
uns fur les autres ? Monftres perfécuteurs , ne cherchez 
ces vérités que dans vos annales : vous les trouverez 
dans les croi fades contre les Albigeois, dans les maf- 
facres de Mérindol Se de Cabriére , dans l'épouvanta- 
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□le journée de la St. Barthelemi , dans les maffacreï 
de l'Irlande , dans les vallées des Vaudois. 11 vous fied 
bien, barbares que vous êtes , d'imputer aux meilleurs 
des empereurs des cruautés extravagantes , vous qui 
avez inondé l'Europe de fang , & qui l'avez couverte 
de corps expirans , pour prouver que le même corps 
peut être en mille endroits à la rois , & que le pape 
peut vendre des indulgences ! Ceffez de calomnier les 
Romains vos législateurs , & demandez pardon à Dieu 
des abominations de vos pères. 

Ce n'eft pas le fupplice, dites-vous, qui fait le 
martyre , c'eft la caufe. Eh bien , je vous accorde que 
vos victimes ne doivent point être appellées du nom 
de martyr , qui fignifte témoin ; mais quel nom don- 
nerons-nous à vos bourreaux ? Les Phalaris & les Bufi- 
ris ont été les plus doux des hommes en comparaifon 
de vous : votre inquïfîtion qai fubfifte encore, ne fait- 
elle pas frémir la raifon , la nature , la religion ? Grand 
D i k u ! Si on allait mettre en cendre ce tribunal 
infernal , déplairait • on à vos regards vengeurs? 



Matière. 

Les fages à qui on demande ce que c'eit que l'ame , 
répondent qu'ils n'en favent rien. Si on leur demande ce 
que c'eit que la madère. Us font la même réponfe. U 
elt vrai que des proreffeurs , Se furtont des écoliers , 
favent parfaitement tout cela ; & quand ils ont répété 
que la matière eiï étendue & divifible , ils croyent 
avoir tout dit ; mais quand ils font priés de dire ce 
que c'eft que cette choie étendue, ils fis trouvent em- 
barraiTés. Cela eft compofé de parties , difent-ils ; & 
ces parties de quoi font -elles composées ? Les dé- 
mens de ces parties font-i Is dïvifibfes ? Alors ou ils 
font muets, ou ils parlent beaucoup , ce qui eft éga- 
lement iulpect. Cet être prefque inconnu qu'on nom- 
JCr tf 
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me matière , eft-il éternel 7 Toute l'antiquité l'a cru. 
A-t.il pas lui-même la force active ? Plufîeurs philofo- 
phes l'ont penfé. Ceux qui le nient font-ils en droit 
de le nier? Vous ne concevez pas que la matière puilTe 
avoir rien par elle-même. Mais comment pouvez-vous 
afiurer qu'elle n'a pas par elle-- même les propriétés 
qui lui font néceffaires? Vous ignorez quelle eft fa 
nature , & vous lui refufez des modes qui font pour- 
tant dans fa nature ; car enfin , dès qu'elle eft , il faut 
bien qu'elle (bit d'une certaine façon, qu'elle foit fi- 
gurée; &dès qu'elle eft néceflairement figurée /eft-il 
impoflible qu'il n'y ait d'autres modes attachées à fa 
configuration ? La matière exifte , vous ne la connaît- 
rez que par vos fenfations. Hélas ! de quoi fervent tou- 
tes les fubtilités de l'efprit depuis qu'on raifonne ? 
La géométrie nous a appris bien des vérités, la mé- 
taphyiique bien peu. Nous pefons la matière, nous la 
mefurons , nous la décompofons & au -delà de ces 
opérations groflîères ; fi nous Voulons faire un pas , 
nous trouvons dans nous l'impuifiance, & devant nous 
un abîmé. 

Pardonnez de grâce à l'univers entier qui sVft trom- 
pé en croyant la matière exjftante par elle - même. 
Pouvait-il faire autrement? comment imaginer que ce 
qui eft fans fucceffion n'a pas toujours été ? S'il n'é- 
tait pas néceffaire que la matière exiftât , pourquoi 
exifte-telle ? Et s'il falait qu'elle fût, pourquoi n'au- 
rait-elle pas été toujours ? Nul axiome n'a jamais été 
plus univeriellement reçu que celui-ci : Sien ne Je fait 
de rien. En effet le contraire eft incompréhenfible. 
Le chaos a chez tous les peuples précédé l'arran- 
gement qu'une main divine a fait du monde entier. 
L'éternité de la matière n'a nui chez aucun peuple au 
culte de la Divinité. La religion ne fut jamais effarou- 
chée qu'un Dieu éternel fut reconnu comme le maî- 
tre d'une matière éternelle. Nous fouîmes affez heu- 
reux pour (avoir aujourd'hui par la foi , que Di eu tira 
la matière du néant ; mais aucune nation n'avait été 
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inftruitê de te dogme ; les Juifs même l'ignorèrent. Le 
premier verfet de la Genèfe dit que les Dieux Eloïm , 
non pas Eloi , firent le ciel & la terre ; il ne dit pas 
que le ciel & la terre furent créés de rien. 

Philon qui eft venu dans le feul tems où les Juifs 
âyent eu quelque érudition, dit dans fon chapitre de 
la création ; „ Dieu étant bon par fa nature n'a point 
„ porté envie à la fubltance , a la matière , qui par 
„ elle - même n'avait rien de bon , qui n'a de fa na- 
„ ture, qu'inertie, confufion , défordre. 11 daigna la 
„ rendre bonne de nuuvaife qu'elle était. " 

L'idée du chaos débrouillé par un Dieu fc trouve 
dans toutes les anciennes théogonies , Héfiode répé- 
tait ce que penfaït l'Orient , quand il difait dans là 
théogonie j „ Le chaos eft ce qui a exifté le premier. M 
Ovide était l'interprète de tout l'empire Romain , 
quand il difait : 

Sic uhi iifpojitam qui/jua fuit illt Dttrum 
ùmgerkmfecuit. 

La matière était donc regardée entre les mains de 
Dieu , comme l'argille fous la roue du potier , s'il eft 
permis de fe fervir de ces faibles images pour en ex- 
primer la divine puiffance. 

La matière étant éternelle devait avoir des pro- 
priétés éternelles , comme la configuration , la force 
d'inertie , le mouvement & la divisibilité. Mais cette 
divifibilité n'eft que la fuite du mouvement; car fans 
mouvement rien ne fe divifc , ne fe fépare , ni ne s'ar- 
range. On regardait donc le mouvement comme ef- 
fenticl à la matière. Le chaos avait été un mouve- 
ment confus ; & l'arrangement de l'univers un mou- 
vement régulier imprimé à tous les corps par le maître 
du monde. Mais comment la matière aurait -elle le 
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mouvement par elle-même ? Comme elle a , félon tous 
les anciens , l'étendue & impénétrabilité. 

Maison ne la peut concevoir fans étendue, & on 
peut la concevoir fans mouvement ? A cela on répon- 
dait ; Il eft impoifible que la matière ne foit pas per- 
méable ; or étant perméable , il faut bien que quelque 
choie pâlTe continuellement dans fes paroles ; à quoi 
bondes partages firien n'y paflè? 

De réplique en réplique on ne finirait jamais ; le 
fyftéme delà matière éternelle a de très grandes diffi- 
cultés comme tous les fyftémes. Celui de la matière 
formée de rien n'eft pas moins incompréhenfible. Il 
faut l'admettre & ne pas fe flatter d'en rendre rai- 
fon ; la philofophie ne rend point raifon de tout. 
Que de chofes incompréhensibles n'eft-on pas obligé 
d'admettre , même en géométrie ! Conçoit-on deux 
lignes qui s'approcheront toujours , & qui ne fe ren- 
contreront jamais ? 

Les géomètres à la vérité nous diront ; Les proprié- 
tés des afymptotes vous font démontrées ; vous ne 
pouvez vous empêcher de les admettre ; mais la créa- 
tion ne l'eft pas , pourquoi l'admettez-vous? Quelle 
difficulté trouvez -vous à croire comme toute l'anti- 
quité la matière éternelle ? D'un autre coté le théolo- 
gien vous prefïera & vous dira , Si vous croyez la ma- 
tière éternelle , vous reconnaîtrez donc deux princi- 
pes, DiEU & la matière , vous tombez dans l'erreur 
de Zoroaitre , de Manés. 

On ne répondra rien aux géomètres , parce que ces 
gens-là ne connailTent que leurs lignes , leurs fin-faces 
& leurs folides ; mais on poura dire au théologien : 
En quoi fuis-je manichéen ? voilà des pierres qu'un 
architedte n'a point faites ; il en a élevé un bâtiment 
immenie ; je n'admets point deux architectes ; les pier- 
res brutes ont obéi au pouvoir & au génie. 
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Heureufement quelque fyftême qu'on embrafTe , au. 
cun ne nuit à la morale ; car qu'importe que ja ma- 
tière foit faîte ou arrangée.? Dieu eft également notre 
maître abfolu. Nous devons être également vertueux 
fur un chaos débrouillé , ou fur un chaos créé de rien , 
prefqu'aucune de ces queftions métapriyfiques n'influe 
fur la conduite de la vie ; il en eft des difputes comme 
des vains dii cours qu'on tient à la.tablc ; chacun oublie 
après dîner ce qu'il a dit , & va où fon intérêt & Ton 
goût l'appellent. 



M à C H A N T. 

On nous crie que la nature humaine eft elTcntiel- 
lement perverfe , que l'homme eft né enfant du diable , 
& méchant. Rien n'eti plus mal avifé. Car , mon ami , 
toi qui me prêches que tout le monde eft né pervers , 
tu m'avertis donc que tu es né tel , qu'il faut que je 
me déhe de toi comme d'un renard ou d'un croco- 
dile. Oh point ! me dis-tu , je fuis régénéré , je ne fuis 
ni hérétique ni infidèle , on peut fe fier à moi ; mais 
le refte du genre-humain qui eft ou hérétique, ou ce 
que tu appelles infidèle , ne fera donc qu'un affem- 
blage de monftres , & toutes les fois que tu parleras 
à un luthérien , ou un turc , tu dois être fur qu'ils 
te voleront , & qu'ils t'aflâjfmeront , car us font erîfans 
du diable ; ils font nés médians ; l'un n'eft point ré- 
généré , & l'antre eft dégénéré. 11 ferait bien plus 
raifonnable , bien plus beau de dire aux hommes, 
Four ttes tout nit boni , voyez combien il ferait affreux 
de corrompre la fureté de votre lire. II eût falu en 
ufer avec le genre-humain comme on en ufe avec 
tous les hommes en particulier. Un chanoine méne- 
t-il une vie feandaieuie ? on lui dit , eft-il poflible que 
vous déshonoriez la 'dignité de chanoine ? On fait fou- 
venir un homme de robe qu'il a l'honneur d'être con- a 
feuler du roi , & qu'il doit l'exemple. On dit à un jb 
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foldat pour l'encourager , Songe que tu es du régiment 
de Champagne. On devrait dire à chaque individu , 

Souvienjoi de ta dignité d'homme. 

Et en effet , malgré qu'on en ait , on en revient tou- 
jours là ; car que veut dire ce mot fi fréquemment em- 
ployé chez toutes les nations , rentrez en vous - mime ? 
fi vous étiez né enfant du diable , fi votre origine était 
criminelle , fi votre fang était formé d'une liqueur 
infernale , ce mot , rentre» en vous -mime , ligni- 
fierait , Confultez , fuîvez votre nature diabolique , 
foyez impofteur , voleur , afTaflin , c'eft la loi de vo- 
tre père. 

L'homme n'eft point né méchant , il le devient , 
comme il devient malade. Des médecins fe préfentent 
& lui difent, Vous êtes ué malade ; il eft bien fur que 
ces médecins , quelque chofe qu'ils difent & qu'ils 
raflent , ne le guériront pas fi fa maladie efl inhéren- 
te à fa nature ; & ces raifonneurs font très malades 
eux - mêmes. 

Affemblez tous les enfans de l'univers , vous ne 
verrez en eux que l'innocence , la douceur & la crain- 
te ; s'ils étaient nés méchant , malraifans , cruels , ils 
en montreraient quelque (igné , comme les petits fer- 
pens cherchent à mordre , & les petits tigres à déchi- 
rer. Mais la nature n'ayant pas donné à l'homme 
plus d'armes ofrenfives qu'aux pigeons & aux lapins . 
elle ne leur a pu donner un inftinct qui les porte à 
détruire. 

L'homme n'«ft donc pas né mauvais , pourquoi phi- 
iieurs font-ils donc infedés de cette pefte de la mé- 
chanceté T c'eft que ceux qui font à leur tête étant 
pris de la maladie , la communiquent au refte des hom- 
mes , comme une femme attaquée du mal que Chrif- 
tophe Colomb rapporta d'Amérique , répand ce venin 
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d'un bout de l'Europe à l'autre. Le premier ambitieux 
a corrompu la terre. 

Vous m'allcz dire que ce premier monftre a dé- 
ployé le germe d'orgueil , de rapine , de fraude , de 
cruauté qui eft dans tous les hommes, j'avoue qu'en 
général la plupart de nos frères peuvent acquérir ces 
qualités ; mais tout le monde a-t-il la fièvre putri- 
de , la pierre & la gravelle parce que tout le monde 
y eft expofç ? 

Il y a des nations entières qui ne font point mé- 
chantes ; les Philadelphiens , les Banians n'ont jamais 
tué perfonne. Les Chinois , les peuples du Tunquin , 
de Lao , de Siam , du Japon même , depuis plus de 
cent ans ne connaiiTent point la guerre. A peine voit- 
on en dix ans un de ces grands crimes qui étonnent la 
nature humaine , dans les villes de Rome , de Ve- 
nife , de Paris , de Londres , d'Amfterdam , villes où 
pourtant la cupidité , mère de tous les- crimes , eft 
extrême. 

Si les hommes étaient effentiellement médians , s'ils 
naiflaieht tous fournis à un être auffi malfaifant que 
malheureux , qui pour fe venger de fon ftipplice leur 
infpireraït toutes fes- fureurs , on verrait tous les ma- 
tins les maris aflaflinés par leurs femmes , & les pè- 
res par leurs enfans , comme on voit à l'aube du jour 
des poules étranglées par une fouine qui eft, venue fucer 
leur fang. 

S'il y a un milliard d'hommes fur la terre, c'eft beau- 
coup ; cela donne environ cinq cent millions de fem- 
mes qui coufent , qui filent , qui noumnent leurs 
petits , qui tiennent la maifon ou la cabane propre . 
& qui médifent un peu de leurs voifines. Je ne vois 
pas quel grand mal ces pauvres innocentes font fur 
la terre. Sur ce nombre d'habitans du globe , il j a 
deux cent millions d'enfans au moins , qui certaine- 
Ç^ ment 
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ment ne tuent ni ne pillent , & environ autant de 
vieillards ou de malades qui, n'en ont pas le pouvoir. 
Reliera tout au plus cent millions de jeunes gens ro- 
buftes & oapables du crime. De-ces cent millions il y 
en a quatre-vingt-dix continuellement occupés à for- 
cer la terre pat un travail prodigieux à leur fournir 
la nourriture & le vêtement ; ceux-là n'ont guères le 
tems de mal faire. 

Dans les dix millions reftans feront compris les gens 
oififs & de bonne compagnie , qui veulent jouir dou- 
cement , les hommes à talena occupés de leurs pro- 
férions , les magiftrats , les prêtres , vifiblemcnt ûitév 
refliis à mener une vie pure , au moins en apparen- 
ce- 11 ne reftera donc de vrais médians que quelques 
politiques , fait féculiers , foit réguliers qui veulent 
toujours troubler le monde , & quelques milliers- de 
vagabonds qui louent leurs fervkes à ces politiques; 
Or il n'y a jamais à la fois un million de ces bêtes 
féroces employées ; & dans ce nombre je compte les 
voleurs de grands chemins. Vous avez donc , tout au 
plus , fur la terre dans les tems les plus orageux , un 
homme fur mille . qu'on peut appeller méchant , encor 
ne l'eft-il pas toujours, 

Il y a donc infiniment moins de mal fur la terre 
qu'on ne dit , & qu'on ne croit. Il y en a encoi trop , 
fans doute ; on voit des malheurs & des crimes hor- 
ribles -, mais le plaifir de fe plaindre & d'exagérer eft 
fi grand , qu'à la moindre égratignure vous criez que 
la terre regorge de fang. Avez-vous été trompé ? tous 
les hommes font des parjures. Un éfprit mélancoli- 
que qui a fouffert une injulrice voit l'univers couvert 
de damnés , comme un jeune voluptueux Coupant avec 
fa dame au fortir de l'opéra , n'imagine pas qu'il y ait 
des infortunés. 
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Si l'on rapproche tous les divers oncles qu'on ap- 
plique peur l'ordinaire au Mejfit , il en peut réfulter 
quelques difficultés apparentes dont les juifs fe font 
prévalus pour juftifier , s'ils le pouvaient , leur obfti- 
nation. Flufleurs grands théologiens leur accordent , 
gue dans l'état d'oppreflion fous lequel gémiflak iç 
peuple Juif, & après toutes les promettes que 1'Eter- 
pel lui avait faites fi fouvent , il pouvait foupirer après 
la venue d'un JfeJJk vainqueur & libérateur , & qu'airv 
fi il eu en quelque forte excufable de n'avoir pas 
tl'abprd reconnu ce libérateur dans la petfonne de 
Jésus , d'autant plus qu'il n'y a pas un &ul pat 
fage dans l'ancien Teftament où il foit dit , Croyez 

Il était dans -le plan de la fagefTe éternelle , que \ea 
idées fpîntuelles du vrai Mtjfie futTent inconnues à la 
Bultituda aveugle ; elles le furent au point que les 
docteurs Juifs fe font avifés de nier que les paflàges 
que nous alléguons doivent s'entendre du Meule ; plu- 
ficiws «filent que le Meflie eft déjà venu en la perîbn. 
ne d'Ëzécnias ; c'était le fentîmeat du fameux HilleL 
D'antres en grand nombre prétendent que la croyan. 
ce de la venue d'un MeJJie n'eft point un article fon- 
damental de foi , & que ce dogme n'étant ni dans le 
Décalogue^ ni dans le Levitique , il n'eu qu'une efpé- 
rance coniolante. 

flatteurs rabbins vous difent qu'ils ne doutent pas , 
que.fuivant les anciens oracles le Mrjfie ne foit ve- 
nu dans les tems marqués ; mais qu'il ne vieillit peint , 
qu'il refte caché fur cette terre , & qu'il attend pour 
fe nwnifelter qu'Iû-aël ait célébré comme il faut le 
fabbat. 
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■ Lt -livre déteftable intitulé &?£«- 2Wrf« Jeji^ut 
«tait connu des le lecond iiécle ; Cette Iç cita avec «ont 
fiance , & Origène le réfute* au chapitre neuvième. 

Il y a un autre livre intitulé aat&Toledas Jtfu , pu- 
blié l'an f}o% par Mr. Hulâric , qui fuit de plus prêt 

l'Evangile de L'enfance , mais qui commet à tout mo- 
ment les anacrixûfmet les ajus greffiers ; il fait naître 
& mourir J.esus-Ch*ist tous le règne d'Hérode te 
grand ; il veut que ce (bit k ce -prince qu'ont été fai# 
tes Us plaintes au l'adultère de fanther & de Marie 
mère de Jésus. 

L'auteur qui pr 
contemporain de 
rufalem , avance 
Jesus-Çhrist k 
de Céfarée: nous 
de dans toutes fi 

Cependant c"eft à la faveur de toutes ces calomnies, 
que les Juifs s'entretiennent dans leur haine impla-' 
cable contre les chrétiens , & contre l'Evangile; ils 
n'ont rien négligé pour altérer la chronologie du vieux 
Teftament , & pour répandre des doutes & des diffi- 
cultés fur le terris de la venue de notre Sauveur, 

Ahmed-ben-Caffnm-aî-flndacoufy maure de Grenade 
qui vivait fur la fin du feîzieme fisc te , cke un an- 
cien manuferit arabe qui fut trouvé avec ferze lames 
de plomb , gravées en caractères arabes , dans une 
grotte , près de Grenade. Don Pedro y Qpïnones ar- 
.chevéque de Grenade en a rendit hu' -même témoi- 
gnage ; ces lames de plomb , qu'on appelle de Gre- 
nade , ont été depuis portées à Rome , ov après un 
examen de plufieurs années ,-eHes ont enfin été con- 
damnées comme apocryphes fous le pontificat d'Ale- 
xandre VII ; elles ne renrermen' que des hîftoires ta- 

' buleufes touchant la vis de Marie & de fon fils. 

& A» ij J» 
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' Le nom de Mejfîe accompagné de l'épithète defau 
fe -donne encor à ces ïmpofteurs qui dans divers tems 
ont cherché à abufer la nation Juive. 11 y eut de ces 
faux-Mtjfîts avant même la venue dn véritable oint 
de Dieu. Le fage Gamaiiel parle (a) d'un nommé 
Theucias , dont l'hiUuire fe lit dans les antiquités ju- 
daïques de Jofeph , liv. XX. chap. IL H fe vantait de 
fralTer le Jourdain à pic (e*i il attira beaucoup de gens 
a fe fuite ; mai* les Romains étant tombés fur fa pe- 
tite troupe ladiffipèrent, coupèrent la tête au malheu- 
reux chef, & rexpofèreiit-dans Jénualem. 

Gamaiiel parle auflï de judas le Gatiléen , qui eft 
(ans doute le même dont Jofeph fait mention dans 
le douzième chap. du fécond livre de la guerre des 
Juifs. 11 dit que ce faux prophète avait ramaffé £rès 
de trente mille' hommes ; niais l'hyperbole eft le carac- 
tère de l'hiftorieri Juif. : 

, Dès les tems apoftoliqnei l'on vit Simon furnommé 
le magicien, O ) qui avajt fu féduîre les habitans de 
Samarie , au point qu'ils le confidéraient comme in ver- 
tu de Dieu. lS 

Dan,s kfiéçle fuivant l'an 17s & 179 de l'ère chré- 
tienne , fous l'empire d'Adrien , parut le faux-MeJJie 
Barchochebas , i fa tête d'une armée.. L'empereur en- 
voya contre lui Julius Severus , qui après plufieurs 
rencontres enferma les révoltés dans la ville de Bi- 
ther ; elle fputint un liège opiniâtre & fut emportée , 
Barchochebas y fut. pris & mis à mort. Adrien crut 
ne pouvoir mieux; prévenir les continuelles révoltes 
des Juifs qu'en leur défendant par un édit d'aller à 
Jérufalem ; jl établit même des gardes aux portes de 
cette ville , pour en défendre l'entrée aux reftes du peu- 
ple d'Ifraé'L. 

(O A3, tpeft. c, v. 34- 3ï-,3«- C* ) JS. «M*. 1 . 1- 9. 
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On 1k dans Socrate hiftorien eccléfiaftique , (c) que 
l'an 4{4 il parut dans l'ile de Candie un faux-Meffîe qui 
s'appellait Moife. II fe dîfait l'ancien libérateur des Hé- 
breux reffufeité pour les délivrer encore. 

: ÎTn fiécle après , en s;o , il y eut dans la Paleftine 
un faux-MtJJte nommé Julien ; il s'annonçait comme 
un grand conquérant , qui à la tête de Ta nation dé- 
truirait par les armes tout le peuple chrétien ; fédults ■ 
Îiar fes promettes , les Juifs armés mafiacrèrent plu- 
ieurs chrétiens. L'empereur Juftinien envoya des trou- 
pes contre lui ; on livra bataille au faux Chrift , il fut 
pris & condamné au dernier fupplice- 

' Au commencement du huitième fiécle , Serenus juif 
Efpagnol fe porta pour Meflie , prêcha , eut des diîci- 
plcs , & mourut comme eux dans la mifère. 1 

Il s'éleva planeurs faux- Mtjfits dans le douzième 
fiécle. Il en parut un en France fous Louis le jeune ; il 
fut pendu lui & fes adhérens , fans qu'on ait jamais fli 
les noms ni du maître ni des difciples. 

Le treizième fiécle fut fertile en j ts , on 

en compte fept ou huit qui parurent le , en 

Perfc , dans l'Efpagne , en Moravie : 1 qui fe 

nommait David el Ré palfe pour ai in très 

grand magicien ; il féduilit les Juift it à la 
tête d'un parti conlidérable ; mais ce Mejjît fut 
aflaluné. 

Jacques Zieglerne de Moravie , qui vivait au milieu 
du feiziéme fiécle , annonçait la prochaine manifefta- 
tion du Mejpe ; né , à ce qu'il atfurait , depuis quatorze 
ans , il l'avait vu , difait-il , à Strasbourg , & il gardait 
avec foin une épée & un iceptre pour les lui mettre 
en main dès qu'il ferait en âge d'enfeîgner. 

(c ) Soer. Hifi. ceci. Lrô. II. chip. XXXVIII. 
3$- A a iij 
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L'an itf84 an autre Zieglefrie confirma la prédidtiott 
du premier. 

L'an 1 666 Sabateî-Sévi né dans Alep , fc dit le Mtf- 
Jît prédit pât les Ziegleines. Il débuta par prêcher fur 
les grands chemins , & au milieu des campagnes ; les 
Turcs fe moquaient de lui , pendant que Tes difdples. 
l'admiraient 11 paraît qu'il ne mit pas d'abord dans 
Tes intérêts le gros de la nation Juive , puifque les chers 
de la fyhagogue de Smyrne , portèrent contre lui une 
fentence de mort ; mais il en fut quitte pour la peux 
& le bannùTement. 

11 contracta trois mariages , & l'on prétend qu'il n'en 
confomma point , difanc que cela était au-defToos de 
lui. II s'affocia un nommé Nathan-Lévi : celui-ci fit 
le perfonnage du prophète Elie , qui devait précéder 
le Mtjjie. fis Te rendirent à Jérufalem , & Nathan y 
annonça Sabatei- Sévi comme le libérateur des na- 
tions. La populace Juive le déclara pour eux ; mais 
ceux qui avalent quelque chofe à perdre les anathé- 
ftiatiTèrènt, 

Sévi pour fuir, l'orage fs retira à Conftanrinoplé , 
& dé- là à Smyrne ; Nathan- Lévi lui envoya quatre 
ambaftadeurs qui le reconnurent & le faluèrent pu- 
bliquement en qualité de Même j cette ambafïade en 
impofa au. peuple , & même a quelques docteurs qui 
déclarèrent Sabatei - Sévi MeJJïe & roi des Hébreux. 
Mais la fynagogué de Smyrne condamna {on roi à 
tue empalé. 

. Sabatei fe mit fous la protection du cadi de Smyr- 
ne , & eut bientôt pour lui tout le peuple Juif; il fit 
tktjïcr deux trônes . un pour lui , & l'autre pour fon 
époufe favorite ; il prit le nom de roi des rois ,& 
donu»à jofçph Sévi fon frère celui de roi de Juda, 
llpromit aux Juifs la conquête de l'empire Ottoman 

' ' U pouffa même l'infolenos jufqu'à taire ôttr 
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de la liturgie juive le non de l'empereur , & à y faire 
iubltituer le fien. 

On' le fit-mettre en prifon aux Dardanelles ; les Juifs 
publièrent qu'on n'épargnait fa vie , que parce que 
les Turcs lavaient bien qu'il était immortel. Le gou- 
verneur des Dardanelles s'enrichit des préfens que 
les Juifs lui prodiguèrent pour vifitcr leur roi , leur 
Mejie prifonnier , qui dans les fers confervait toute là 
dignité , & fe faifait baifer les pieds. 

Cependant le fultan qui tenait fa cour à Aodrino- 
fle , voulut faire finir cette comédie ; il fit venir Sévi 
& lui dit que s'il était Mtjjit , il devait être invulné- 
rable ; Sévi en convînt. Le grand-feigneur le fit pia- 
xer pour but aux flèohes de fes icoglans ; le Meffîe 
avoua qu'il n'était point invulnérable , & proteita que 
Dieu ne l'envoyait que pour rendre témoignage à la 
iainte religion imtfulmane. Fuftigé par les mirtiftres de 
la loi , il fe fit mahométan , & il vécut & mourut éga- 
lement méprifé des Juifs & des mufulmans ; ce qui a 
H fort décrédité la profeflion de faux-Meffie ^^w Sévi 
eft le dernier qui ait paru. 



MÉTAMORPHOSE , MÉTEMPSYCOSE. 

N'eft-îl pas bien naturel que toutes les métamor- 
phofes dont la terre eft couverte , ayent fait imagi- 
ner dans l'Orient où on a imaginé tout , que nos âmes 
payaient d'un corps à un autre ; un point ptefque im- 
perceptible devient un ver , ce ver devient papillon ; 
un gland fe transforme en chêne , un oeuf en oifeau; 
l'eau devient nuage & tonnerre j le bots fe change 
en feu & en cendre ; tout parait enfin métamornhoïé 
dans la nature. On attribua bientôt aux âmes qu'on 
regardait comme des figures légères , ce qu'on voyait 
fcnfibletnent dans des corps plus groffrers. L'idée de 
^ A a iiij i 
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la méterapfyeofe eft peut-être le plus ancien dogme de 
l'univers connu , & il règne encoi dans-une grande par- 
tie de l'Inde & de la Chine. 

Il eft encor très naturel que toutes les métamof- 
phofes dont nous fommes les témoins , ayent produit 
ces anciennes fables qu'Ovide a recueillies dans foiï 
admirable ouvrage. Les Juifs même ont eu auffi leurs ■ 
métamorphofes. Si Niobé fut changée en marbre , 
Edith femme de Loth fui changée en ftatue de iel. 
Si .Euridîçe refta dans les enfers pour avoir regardé 
derrière elle , c'eft auffi pour ta même indifcrétion que 
Cette femme de Loth fut privée de la nature humai- 
ne. Le bourg qu'habitaient Baucis & Philémon en 
Phrygie eft changé en un lac , la même chofe arrive à 
Sodome. Les filles d'Anùis changeaient l'eau en hui- 
le ) nous avons dans l'Ecriture une métamorphofe à- 
peu-près femblahle , mais plus vraie & plus facrée. Cad- 
mus fut changé en ferpent ; la verge d'Aaron devint 
ferpent auffi. 

Les Dieux fe changeaient très fouvent en hommes , 
les Juifs n'ont jamais vu les anges que fous la forme 
humaine : les aages mangèrent chez Abraham. Paul 
dans fon épitre aux Corinthiens dit que l'ange'de Sa- 
than lui a donné des foufflets ; Angelot Satbana me 
colapbifei. 



Miracles. 

Un miracle félon l'énergie du mot eft une chofe 
admirable. En ce cas tout eft miracle. L'ordre pro- 
digieux de la nature , la rotation de cent millions de 
globes autour d'un million de foleils , l'aftivité de 
la lumière , la vie des animaux , font des miracles 
perpétuels. 

Selon les idées reçues nous appelions miracle la „- 
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violation de ces lois divines & éternelles. Qu'il y 
ait une éclipfe de foleil pendant la pleine lune , qu'un 
mort rafle à pie deux lieues de chemin en portant la 
tête entre fes bras , nous appelions cela un rniraçle, 

Plufieurs phyficiens ibutiennent qu'en ce Cens il n'y 
a point de miracles , & voici leurs argumens. 

Un miracle eft la violation des loix mathématiques , 
divines , immuables , éternelles. Par ce feul expofé , 
Un miracle eft une contradiction dans les termes. Une 
loi ne peut être à la fois immuable & violée ; mais 
une loi , leur dit-on , étant établie par Dieu même , 
ne peut-elle être fufpendue par fon auteur ? Ils ont la 
hardiefle de répondre que non , & qu'il eft impoflible 
que l'Etre infiniment fage ait fait des loix pour les 
violer. Il ne pouvait , difent-ils , déranger la machine 
que pour la taire mieux aller ; or il eft clair qu'étant 
Dieu il a fait cette îmmenfe machine aufft bonne qu'il 
l'a pu ; s'il a vu qu'il y aurait quelque imperfection 
réfultante de la nature de la matière , il y a pour- 
vu dés le commencement , ainfi il n'y changera ja- 
mais rien. 

Déplus Dieu ne peut rien faire fans raifon ; or quelle 
raifon le porterait à défigurer pour quelque teins fon 
propre ouvrage ? 

Ceft en faveur des hommes , leur dit-on. Ceft donc 
au moins en faveur de tous les hommes , répondent- 
ils ; car il éft impoflible de concevoir que la nature 
divine travaille pour quelques hommes en particulier , 
& non pas pour tout le genre -humain ; encor même 
le genre-humain eft bien peu de chofe ; il eft beau- 
Coup moindre qu'une petite fourmillière en comparai- 
ion de tous les êtres qui rempliflent l'immenfite. .Or 
n'eft-ce pas la plus abfurde des folies d'imaginer c]uc 
l'Etre infini intervertifle en faveur de trois ou quatre 
centaines de fourmis , fur ce petit amas de fange , le 

% £m ' ' ■ « *gfc î n tt$ M 
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jeu éternel de ces refibitt immentes qui font mouvoir 
tout l'univers. 

Mais fuppofons que DlEO ait voulu diftinguer un 
petit nombre d'hommes par des faveurs particuliè- 
res , fâudra-t-il qu'il change ce qu'il a établi pour tous 
les teins & pour tous les lieux ? 11 n'a certes aucun be- 
foin de ce changement , de cette inconftance , pour 
favorifer Tes créatures ; fes faveurs fout dans les lois 
mimes. Il a tout prévu , tout arrangé pour elles , toutes 
obéiflent irrévocablement à la force qu'il a imprimée 
pour jamais dans la nature. 

Pourquoi Dieu ferait-il un miracle? Pour venir â 
bout d'un certain deflein fur quelques êtres vivans E 
11 dirait donc , Je n'ai pu parvenir , par la fabrique 
de l'univers , par mes décrets divins , par mes loù 
éternelles, a remplir un certain deflein : je vais chan- 
ger mes éternelles idées , mes ioix immuables , pour 
tâcher d'exécuter ce que je n'ai pu faire par elles. Ce 
ferait un aveu de fa faiblelTe , & non de fa puiffance. 
Ce ferait , ce femble , dans lui la plus inconcevable 
contradiction. Ainlî donc , oler fuppofer à Dieu des 
miracles , c'eft réellement l'înfulter (fi des hommes peu- 
vent infuiter Dieu ). C'eft lui dire , Vous êtes un être 
faible & inconféquent, 11 eft donc abiurde de croire 
des miracles , c'eft deshonorer en quelque forte la 
Divinité. 

On prefle ces philbfophes : on leur dit , Vous avez 
beau exalter l'immutabilité de l'Etre fupréme , l'éter- 
nité de fes Ioîx , la régularité de fes mondes infinis : 
notre petit tas de boue a été tout couvert de mira- 
cles ; les hiftoires font aufli remplies de prodiges que 
d'événement naturels. Les filles du grand-prêtre Anius 
changeaient tout ce qu'elles voulaient en bled , en 
vin v ou en huile ; Athalide fille de Mercure reffufeita 
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plulieurs fois ; Efculape reflufeita Hippolite; Hercule 
arracha Alcefte à la mort ; Hérès revint au monde 
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après avoir paflTc quinze jours dans les enfers. Rorou- 
lus & Rémus naquirent d'un Dieu & d'une veftale ; 
le Palladium tomba du ciel dans la ville de Troyc ; 
la chevelure de Bérénice devint un affemblage d'é- 
toiles ; la cabane de Baucis & de Philémon fut chan- 
gée en un fuperbe temple ; la tête d'Orphée rendait 
des oracles après Ta mort ; les murailles de Thèbes le 
conftruifuent d'elles-mêmes au Ton de la flûte , en prc- 
fence des Grecs ; les guérifons faites dans le temple 
d'Efculape , étaient innombrables ; & nous avons encor 
des monumens chargés du nom des témoins oculaires 
des miracles d'Efculape. 

Nommez-moi un peuple , chez lequel il ne fe foit 
| pas opéré des prodiges incroyables , furtout dans des' 
teins où l'on favait à peine lire Se écrire. 

Les philofophes ne répondent à ces objections qu'en 
riant & en levant les épaules ; mais les philofophes 
chrétiens difent ; Nous croyons aux miracles opérés 
dans notre fainte religion ; nous les croyons par la 
foi, & non par notre raifon que nous nous gardons bien 
d'écouter ; car lorfque la foi parle , on fait afiez que 
la raifon ne doit pas dire un feul mot ; nous avons 
une croyance ferme & entière dans les miracles de 
Jésus-Christ , & des apôtres ; mais permettez-nous 
de douter un peu de plulieurs autres ; foufFrez , par 
exemple , que nous fufpendions notre jugement fur 
ce que rapporte un homme fimple auquel on a donné 
le nom de grand. 11 aiTure qu'un petit moine était 
fi fort accoutumé de faine des miracles , que le prieur 
lui défendit enfin d'exercer fon talent. Le petit moine 
obéit ; mais ayant vu un pauvre couvreur qui tombait 
du haut d'un toit , il balança entre le défir de lui fau- 
ver la vie , & la fainte obédience. II ordonna feule- 
ment au couvreur de relier en l'air jufqu'à nouvel 
ordre , & courut vite conter à fon prieur l'état des 
chofes. Le prieur lui donna l'abfolution du péché 
qu'il avait commis en commençant un miracle fans 
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permiffion , & lui permît de l'achever , pourvu qu'il 
s'en tint là , & qu'il n'y revînt plus. On accorde 
aux philofophes qu'il faut un peu Te défier de cette 
hiftoke. 

Mais comment oleriez-vous nier , leur dît-on , que 
St. Gervais & St. Protais ayent apparu en fonge à St, 
Ambroife , qu'ils lui ayent enfeigné l'endroit où étaient 
leurs reliques ? que St. Ambroife les ait déterrées , & 
qu'elles ayent guéri un aveugle ? St. Auguftin était 
alors à Milan ; c'eft lui qui rapporte ce mirasse tmmtnfi 
populo ttfle , dit-il dans fa Cité de Dieu livre XXII. 
Voilà un miracle des mieux confiâtes. Les philofophes 
difent qu'ils n'en croyent rien , que Gervais & Protais 
n'a pparai ffent à perfonne , qu'il importe fort peu au 
geme- humain qu'on fâche où font les reftes de leurs 
carcalfes -, qu'ils n'ont pas plus de foi à cet aveugle , 
qu'à celui de Vefpaficn ; que c'eft un miracle inutile ; 
que Dieu ne fait rien d'inutile ; & ils fc tiennent 
termes dans leurs principes. Mon refpeâ pour St. Ger- 
vais & St. Protais ne me permet pas d'être de l'avis 
de ces philofophes ; je rends compte feulement de 
leur incrédulité. Ils font grand cat du pafTage de Lu- 
cien qui fe trouve dans la mort de Peregrinus. „ Quand 
„ un joueur de gobelets adroit fe fait chrétien , il eft 
„ fur de faire fortune. " Mais comme Lucien eft un 
auteur profane , il ne doit avoir aucune autorité 
parmi nous. 

Ces philofophes ne peuvent fe réfoudre à croire les 
miracles opérés dans le fécond liécle ; des témoins 
oculaires ont beau écrire que fevêque de Smyrne St 
Polycarpe , ayant été condamné à être brûlé & étant 
jette dans les flammes , ils entendirent une voix du 
ciel qui criait , Courage , Polycarpe , foit fort , montre- 
toi homme ; qu'alors les flammes du bueber s'écartè- 
rent de fon corps , & formèrent un pavillon de feu 
au-deflùs de fa tête, & que du milieu du bûcher il 
fortit une colombe ; enfin on fut obligé de trancher 
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la tête de Polycarpe. A quoi bon ce miracle ? difent 
les incrédules ; pourquoi les flammes ont-elles perdu 
leur nature , & pourquoi la hache de l'exécuteur n'a- 
t elle pas perdu fa fienne ? D'où vient que tant de mar- 
tyrs fout fortis faitis & faufs de l'huile bouillante , & 
n'ont pu réGftcr au tranchant du glaire T On répond 
que c'eft la volonté de Dieu. Mais les philosophes 
voudraient avoir vu tout cela de leurs yeux avant de 
le croire. 

Ceux qui fortifient leurs raifonnemens par la feien- 
ce vous diront que les pères dé l'égu'fe ont avoué 
Couvent eux-mêmes qu'il ne fe faîfalt plus de miracles 
de leur tems. St. Chryfoftome dit expreffément : >, Les 
„ dons extraordinaires de l'efprit étaient donnés mé- 
„ me aux indignes , parce qu'alors l'égb'fe avait be- 
„ foin de miracles ; maïs aujourd'hui ils ne font pas 
n même donnés aux dignes , parce que l'églife n'en 
„ a plus de befoin. " Enfuite il avoue qu'il n'y a 
plus perfonne qui refïufcite les morts , ni même qui 
guérifle les malades. 

St. Auguftin lui -même , malgré le miracle de Ger- 
çais & de Protais, dit dans fa Cjté de DrEU : „ Pour- 
„ quoi ces miracles qui fe faifaiént autrefois ne fe fbnt- 
„ ils plus aujourd'hui ? " Et il en donne la même raifon , 
Car, inquiunt ^maïc Ma miracula qux prœdicath faSa.* 
tjfe , nonfimit ? Pqffem guident dicere , ntcejfaria 
prias fuijfe , quant credtret mundut , ad bon ut crede- 
rct mundus. 

On objecte aux philofophes que St. Auguftin, mal- 
gré cet aveu , parle pourtant d'un vieux favetier d'Hip = 
pone, qui ayant perdu fon habit alla prier à la chapelle 
des vingt martyrs , qu'en retournant il trouva un 
poiflbn dans le corps duquel il y avait un anneau d'or , 
& que le cuifinier qui fit cuire le poiflbn , dit au fave- 
tier , Voilà ce que les vingt martyrs vous donnent 
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A cela les philofopfaes répondent qir'iln'y,» rien dans 
cette hiftwe qui contredite les lea de la nature , 
que U phyfique n'ett point du tout btdfce qu'un 
poiflbn oit aralé un anneau d'or , & qu'un cuiiinier 
ait donné cet anneau a un favetkr , qu'il n'y a là 
aucun miracle. 

Si on fait (burenlr ces philofophes que félon St. Jé- 
rôme , dans fa vie de l'hermiie Paul , cet hermite eut 
plufieurs conyerfatîons avec des fatyres , & avec des 
faunes , qu'un corbeau lui apporta tous les jours pen- 
dant trente ans la moitié d'un pain pour fan dîner , & 
un pain tout entier le' jour que St. Antoine vint le voir ; 
ils pouront répondre encor , que tout cela n'eft pas 
abfolument contre la phyfique ; que des fatyres & des 
faunes peuvent avoir exifte , & qu'en tout cas fi ce 
conte elt une puérilité , cela n'a rien de commun avec 
les vrais miracles du Sauveur & de (es apôtres. ' Plu- 
fieurs bons chrétiens ont combattu l'hiftoire de St. Sï- 
méon Stilite , écrite par Tbéodoret ; beaucoup de mi- 
racles qui panent pour autentiques dans l'églife grecque , 
ont été révoqués en doute par plufieurs Latins ; de 
même que des miracles latins 'ont été fufpects à Fégfife 
grecque ; les proteftans font venus enfuite , qui ont 
fort maltraité les miracles de l'une & l'autre églife. 

* Un fa van t je fuite (a) qui a prêché longtêpis dans les 
Indes , fe plaint de ce que ni fes confrères , ni lui , n'ont 
jamais pu taire de miracle. Xavier fe lamente dans plu- 
fieurs de fes lettres de n'avoir point le don des lan- 
gues ; il dit qu'il- n'eft chez les Japonois que comme 
une ftatue muette ; cependant les jèfukes ont écrit 
qu'il avait reffurcité huit morts , c'eft beaucoup ; mats 
il faut auffi confidérer qu'il les refTufcitait à fix mille 
lieues d'ici. II s'eft trouvé depuis des gens qui ont pré-- 
tendu que l'abotifiement des jéfuites en France , cil 

$ C») Qftwftw» , pas- *3o. ^ 
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un beaucoup plu grand miracle que ceux de Xavier & 

d'Ignace. 

Quoi qu'il en fait , tous les chrétiens conviennent que 
les miracles de Jésus-Christ & des apôtres font 
d'une vérité inconteftable ; mais qu'on peut douter à 
toute force , de quelques miracles faits dans nos der- 
niers terns , & qui n'ont pas eu une autenticité cer- 
taine 



Morale* 

Je viens de lire ces mots dans un déclamation en, 
quatorze volumes , intitulée Hijioire du bas empire. . 

Les cbrttiint avaient une morale ; mais les payetts 
tien avaient point. 

ft n ! Mr. le-Beau auteur de ces quatorze volumes , où 
avez-vous pris cette fottife ? eh qu'eft-ce donc que la 
morale de Socrate , de Zaleucus , de Curondas , de Ci- 
céton , d'Epidète , de Marc-Antonin? 

H n'y a qu'une morale , Mr. le-Beau ,■ comme il n'y a 
qu'une géométrie. Mais , me dira - on , la plus grande 
partie des hommes ignore la géométrie. Oui ; mais dès 

Îu'on s'y applique un peu, tout le monde eft d'accord. 
es agriculteurs , les manœuvres , les artifles n'ont 
point fait de cours de morale ; ils n'ont lu ni de fini- 
bus de Cicéron , ni les éthiques d'Ariftote ; mais fî-tôt 
qu'ils rénechiflent , ils font fans le favoir les difclples 
de Cicéron ; le teinturier Indien , le berger Tartare , & 
le matelot d'Angleterre connailTent le jufte & l'injufte. 
Confucius n'a point inventé un fyftéme de morale, 
comme on bâtit un fyftéme de phyfique. Il l'a trouvé 
dans le cœur de tous les hommes. 



% 



^Google 



384 



Morale. 



—«M»» 



Cette morale était dans le cœur du préteur Feftus 
quand les juifs le preffèrent dé faire mourir Paul qui 
avait amené des étrangers dans leur temple. Sachez , 
leur dit - il , que jamais les Romains ne condamnent per- 
Jonnefans f entendre. , 

Si les Juifs manquaient de morale ou manquaient à 
la morale , les Romains la co un aillaient & lui rendaient 
gloire. 

La morale n'«fl point dane la fupeiftition , elle n'efl 
point dans les cérémonies , elle n'a rien de commun 
avec les dogmes. On ne peut trop répéter que tous les 
dogmes font différens , & que la morale eft la même 
chez tous les hommes qui font ufage de leur raifbn. La 
morale vient donc de Dieu comme 1a lumière. Nos 
fuperftitions ne font que ténèbres. Lecfeor , réflé- 
chiffez. Etendez cette vérité ; tirez vos conféquences. 



M O Y S £, 

En vain plufieurs favans ont cru que le Pentateuque 
ne peut avoir été écrit par Moyfe. ( a ) Ils difent que 
par l'Ecriture même il eft avéré que le premier exem- 
plaire connu fut trouvé du tetas du roi Jofias , & que 






O) Eft- il bien 
y ait «a un Moyfe . „. ,.., 
homme qui commandait a la 
nature entière eût exifté chez 
les Egyptien* , de fi prodi- 
gieux événement n'a u raient- 
ils pas fait la partie princi- 
pale de l'Iiiftoire d'Egypte ? 
Sancboniaton , Manéthon , 
Megaftène , Hérodote n'en 
auraient- ils pas parlé? Jo- 
feph l'hiftorien a retueilli 



SSgiB* 



tous les témoignages poffibles 
en faveur des Juifs j il n'ofe 
dira qu'aucun îles auteurs 
qu'il cite , ait dit un feu! mot 
des miracles de Moyfe. Quoi t 
le Nil aura été changé «u 
kng j do ange aura égorgé' 
tous les premiers nés dans 
l'Egypte ; la merfe fera ou- 
verte , fes eaux auront été 
fiifpendues à draite & à gau- 
che , & nul auteur n'en iiei» 
parlé 1 
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psrlé! & les nations auront 
oublié cm prodiges , & il n'y 
anra qu'an petit peuple d'cf- 
elaves barbares qui nous aura 
conté ces hiftaires des milliers 
d'années après l'événement ? 
Quel eft donc ce Moyfe in- 
connu à la terre entière juf- 
ou'au tems où tin Ptolomée 
eut , dit - on , la citriofité de 
foire traduire en grec les 
écrits des Juifs? Il y 



grand nombre de fiécles que 
les fables orientales attri- 
buaient a Bacchus tout ce que 
les Juifs ont dit de Moyfê. 
Bacchus avait paffé la met 
Rouge à pied fec , Bacchus 
avait changéJes eaux en fang, 
Bacchus avait journellement 
opéré des miracles avec fa 
verge i tous ces faits étaient 
chantés dans les orgies de 
avant qu'on eût 1; 
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cet unique exemplaire fut apporté au roi' par le fecré- 
tairc Saphan. Oi entre- Moyfe & cette avanture du 
fecrétaire Saphan , il y a mille cent foixante-fept années 
par le comput hébraïque. Car Dieu apparut à Moyfe 
dans le buùTon ardent l'an du monde 221 j , & le fecré- 
taire Saphan publia le livre de la loi l'an du monda 
338°- Ce livre trouvé fous Jofias fut inconnu jufqu'au 
retour de la cari vite de Babilone ; & il eft die que ce 
fut Efdras , infpiré de Dieu , qui mit en lumière toutes 
les faintes Ecritures. 

Mais que ce foit Efdras ou un autre , qui ait rédigé 
ce livre , cela eft absolument indifférent dès que le 
livre eft infpiré. Il n'eft point dit dans le Pentateuque 
que Moyfe en foit l'auteur ; il ferait donc permis de l'at- 
tribuer à un autre homme , à qui l'efprit divin l'aura 
dïâé , fi I'églife n'avait pas d'ailleurs décidé que le livre 
eft de Moyfe. 

Quelques contradicteurs ajoutaient qu'aucun pro- 
phète n'a cité les livres du Pentateuque , qu'il n'en eft 
queftion ni dans les Pfaumes , ni dans les livres attribués 
à Salomon , ni dans Jérémie , ni dans Ifaïe , ni enfin 
dans aucun livre canonique des Juifs. Les mots qui ré- 
pondent à ceux de Genèfe, Exode , Nombres , Lévi. 
tjque , Deutéronome , ne fe trouvent dans aucun autre 
écrit reconnu par eux pour auten tique. 



Pièces attribuées , &c. B b 
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D'autres pli» hardis ont fait les qucftiocs fui. 
vantes. 

i°. En quelle langue Moyfe aurait -il écrit dans un 
défert fauvage 7 Ce ne pouvait être qu'en égyptien. 
Car par ce livre même on voit que Moyfe & tout fon 
peuple était né en Egypte. Il eft probable qu'ils ne par- 
laient pas d'autre langue. Les Egyptiens ne fe fervaient 
Sias cnctir du papiros ; on gravait des hiéroglyphes fur 
e marbre ou fur le bois. 11 eft même dit que les tables 
des commandemens furent gravées fur la pierre. H 
aurait donc falu graver cinq volumes fur des pierres 
polies , ce qui demandait des efforts & un teins pro- 
digieux. 

2°. Eft - il vraifemblable que dans un défert , oà 
le peuple Juif n'avait ni cordonnier , ni tailleur , & 
où fe Dieu de l'univers était obligé de faire un mi- 
racle continuel pour conferver les vieux habits & les 
vieux .fouliers des juifs , il Je foit trouvé des hommes 
afleï habiles pour graver les cinq livres duPentateuque 
Cw le marbre ou fur le bois ? On dira qu'on trouva bien 
des ouvriers qui firent un veau d'or en une nuit , & qui 
réduisirent enfuite l'or en poudre, opération impollible 
à la chymie ordinaire non encore inventée ; qui cont 
truifirent le tabernacle , qui l'ornèrent de trente- qua- 
tre colonnes d'airaînavec des chapiteaux d'argent, qui 
ourdirent & qui brodèrent des voiles de lin, d'hyadnte, 
depwpre, & d'écarlate; mais cela même fortifie l'o- 
pinion des contradicteurs. Ils répondent qu'il n'eu pas 
poiTrble que dans un défert où l'on manqwùt de tout , 
on ait fait des ouvrages fi recherchés ; qu'il aurait 
falu commencer par faire des fouliers et des tuni- 

moindro commerce avec les loiigtems errant, fîtardeon- 

Juift . avant qu'on lot feule- ; nu , établi fi tard en PaleHi- 

mentfi ce pauvre peuple avait ; ne, prit avec la langue phé- 

des livret. N'eft - il pas de la nictenne les fables phénicien- 

plpa. «Ktr £me vraiferablauce- nés , fur lefquclles il enchérit 

que ce peuple fi. nouveau , fi eucor ainfi que font tous le* 
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qnes ; que ceux qui manquent du nécefiaire , ne don- 
nent point dans le luxe ; & que c'eft une contradiction 
évidente de dire qu'il y ait eu des fondeurs , des 
graveurs , des brodeurs , quand on n'avait ni habits , 
m' pain. 

ï°. SÎMoyfe avait écrit le premier chapitre de la 
Genéfe , aurait-il été défendu a tous les jeunes gens 
de lire ce premier chapitre ? Aurait-on porté fi peu 
de refpefl au legiflateur 1 Si c'était Moyfe qui eût dit 
que Dieu punit l'iniquité des pères jufquà la qua- 
trième génération , Éiéchiel aurait- il ofé dire le 
contraire ? 

4°. Si Moyfe avait écrit le Lévitique , aurait-il pu 
fe contredire dans le Deutéronome ? Le Lévitique dé- 
fend d'époufer la femme de fon frère , le Deutérono» 
me l'ordonne. 

î" . Moyfe aurait-il parlé dans fon livre de villes 
qui n'cxrftaieOt pas de ion tems ? aurait-il dit que des 
villes qui étaient pour lui à l'orient du Jourdain , étaient 

à l'occident'; 

6°. Aurait-il affigné quarante -huit villes aux lévi- 
tes dans un pays où U n'y a jamais eu* dix villes , i 
& dans un defert où il a toujours erré fans avoir une 
maifon ? 

70. Aoralt-il preferit des règles pour les rois Juifs, , 
tandis que non- feulement il n'y avait point do rois 
chez ce peuple , mais qu'ils étaient en horreur , & 
qu'il n'était pas probable qu'à y en eût jamais ? Quoi ! 



imitateurs groffim ? Un peu- 

?Ie fi pauvre , fi ignorant , fi 
Ranger du» tons les ara , 
pouvait - il faire autre chafe 
que de copier les voifins ? Ne 



fait-on par que jufqu'aii nom 
d'Adonaï , d'ihaho , d'Eloï , 
oh fitoa , qui lignifia Dieu 
chez la nation juive, tout 
était phénicien ? 
Bb if 
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Moyfe aurait donné des préceptes pour la conduite des 
rois , qui ne Tinrent qu'environ cinq cent années après 
lui , & il n'aurait rien dit pour les juges & les ponti- 
fes qui lui fuccédèrent ? Cette réflexion ne conduit- 
elle pas à croire que le Pentateuque a été compofé du 
tems des rois, & que les cérémonies infti tuées par Moyfe 
n'avaient été qu'une tradition ? 

8°. Se pourait-ïl faire qu'il eût dit aux Juifs , Je 
vous ai fait fortir au nombre de fix cent mille com- 
battans de la terre d'Egypte , fous la protection de 
votre Djeu ? Les Juifs ne lui auraient-ils pas répon- 
du , Il faut que vous ayez été bien timide pour ne 
nous pas mener contre le pharaon d'Egypte ;• il ne 
pouvait pas nous oppofer une armée de deux cent 
mille hommes. Jamais l'Egypte n'a eu tant de foldats 
fur pied ; nous l'aurions vaincu fans peine , nous fe- 
rions les maîtres de fon pays î Quoi ! le Dieu qui vous 
parle a égorgé pour nous faire ptaifir tous les premiers- 
nés d'Egypte , & s'il y a dans ce pays-là trois cent 
mille familles , cela fait trois cent mille hommes morts 
en une nuit pour nous venger ; & vous n'avez pas fé- 
condé votre Dieu ? & vous ne nous avez pas donné 
ce pays fertile que rien ne pouvait défendre ? vous 
nous avez fait fortir de l'Egypte en larrons & en lâches, 
pour nous raire périr dans des déferts , entre les pré- 
cipices & les montagnes 7 Vous pouviez nous con- 
duire au moins par le droit chemin dans cette terre 
de Canaan fur laquelle nous n'avons nul droit , & que 
vous nous avez promife , & dans laquelle nous n'avons 
pu encor entrer ? 

Il était naturel que de la terre de Geflen nous mar- 
chaffions vers Tyr & Sidon le long de la Méditerra- 
née ; mais vous nous faites palier l'iflhme de Suez 
prefque tout entier ; vous nous faites rentrer en Egyp- 
te , remonter jufques par - delà Memphis „ & nous nous 
trouvons à Béel-Sepnon , au bord de la mer Rouge, 
tournant le. dos à la terre de Canaan , ayant marché 

^Google 



M o Y s E. 389 



I 



quatre -vingt lieues dans cette Egypte que non 
lions éviter , & enfin prêts de périt entre la i 
l'armée de Pharaon ! 



Si vous aviez voulu nous livrer à nos ennemis, 
auriez -vous pris une autre route & d'autres mefures ? 
Dieu nous a fauves par un miracle , dites - vous ; la 
mer s'eft ouverte pour nous laiffer palier ; mais aptes 
une telle faveur , râlait -il nous faire mourir de faim 
& de fatigue' dans les déferts horribles d'Ethan, de 
Cadès-Barné , de Mara , d'EIim , d l'Oreb & de Sinaï ? 
Tous nos pères ont péri dans ces folitudes affreufes , 
& vous nous venez dire au bout de quarante ans que 
Dieu a eu un foin particulier de nos pères! 

Voilà ce que ces Juifs mur mura te urs , ces enfans 
injuries des Juifs vagabonds , morts dans les déferts , 
auraient pu dire à Moyfe , s'il leur avait lu l'Exode & 
la Genéfe. Et que n'auraient-ils pas dû dire & faire 
à l'article du veau d'or ? Quoi ! vous ofez nous con- 
ter que votre frète fit un veau pour nos pères , quand 
vous étiez avec Dieu fur la montagne ; vous qui tan- 
tôt nous dites que vous avez parlé à Dieu face à face 
& tantôt que vous n'avez pu le voir que par derriè- 
re ! Mais enfin , vous étiez avec ce Dieu , & votre 
frère jette en fonte un veau d'or en un feul jour, 
& nous le donne pour l'adorer ; & au-lieu de punir 
votre indigne frère , vous le faites notre pontife , & 
vous ordonnez à vos lévites dégorger vingt - trois mille 
hommes de votre peuple ; nos pères l'auraient-ils fouf- 
fert ? fe feraient-ils laiffé aflbmmer comme des victi- 
mes par des prêtres fan gui n aires t Vous nous dites que 
non content de cette boucherie incroyable , vous avez 
fait encor maflacrer vingt-quatre mille de vos pauvres 
fuîvans , parce que l'un d'eux avait couché avec une 
Madianite ; tandis que vous-même avez époufe une 
Madianite ; & vous ajoutez que vous êtes le plus doux 
de tous les hommes. Encor quelques actions de cette 
douceur , & il ne ferait plus relié perfonne. 
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Non , fi vous aviez été capable d'une telle cruau- 
té , fi vous aviez pu l'exercer , vous feriez le plus bar- 
bare de tous les hommes , & tous les fupplices ne fuf- 
riraient pas pjour expier un (î étrange crime. 

Ce font li , à-peu-près , les objections que font les 
favans à ceux qui penfent queMoyfe cft l'auteur du 
Pencateuque. Mais on leur répond que les voies de 
DieU ne font pas celles des hommes ; que Dieu a 
épreuve , conduit & abandonné fon peuple par uns 
fageiTe qui nous cft inconnue ; que les Juifs eux-mêmes 
depuis plus de deux mille ans ont cru que Moyfe eft 
l'auteur de ces livres ; que l'églife qui a fuccédé à la 
fynagogue , & qui eft infaillible comme elle , a décidé 
ce point de controverfe , & que les favans doivent fe 
taire , quand l'églife parle. 



Ni 



CESSAIS. 



Ne dites-vous pas que tout eft néceffaire ? 
S I I I M. 

Si tout n'était pas néceffaire , il s'enfuivrait que Dieu 
aurait fait des chofes inutiles. 



C'eft-à-dire , qu'il était néceffaire à la nature divine 
qu'elle fit tout ce qu'elle a fait ? 



Je le crois , ou du moins je le foupçonne , il y s 
des gens qui penfent autrement ; je ne les entends 
point , peut-être ont-ils raîfon. je Grains la dtfpute fur 
cette matière. 
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Ceft auffi d'un autre néceflaîre que je veux vous 
parler. 

S E L I M. 

Quoi donc ? de ce qui eft néceflaîre à un honnête 
homme pour vivre 1 du malheur où l'on eft réduit 

quand on manque du néceflaîre ? ' 

O, S M I, M. 

: Non , car ce qui eft néceflaîre à l'un ne l'eft pas 
toujours à l'autre ; il eft néçeflaire à un Indien d'a- 
voir du riz , i un Anglais d'avoir de la viande , il faut 
une fourrure à un Ruffe , & ene étoffe de gaze à un 
Africain , tel homme croit que douze chevaux de car- 
roue lui font neceflaires , tel autre fe borne à une paire 
de fouliers , tel autre marche gaiment pieds nuds , je 
veux vous parler de ce qui eft néçeflaire à tous les 
hommes. 

S E L I M. 

11 me lemble que Dieu a donné tout ce qu'il râ- 
lait à cette efpèce ; des yeux pour voir , des pieds 
pour marcher , une bouche pour manger , un œfopha- 
ge pour avaler , un eftomac pour digérer , une cer- 
velle pour rationner , des organes pour produire leurs 
ferablabtes. 

O S M I M. 

Comment donc arrive-t-il que des hommes narfiertt 
privés d'une partie de ces chofes neceflaires? 

S E L I M. 

Ceft que tes loîx générales de la nature ont amené 
des acoidens qui ont fait naître des monftreB ; mais 
en général l'homme eft pourvu de tout ce qu'il lui 
,faut pour vivre en foriété. 
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Y a-t-il des notions communes à tous les hommes 
qui fervent à les faire vivre en fociété T 

S E t I M. 

Ou! , j'ai voyagé avec Paul Lucas , & partout ou 
J'ai palTé j'ai vu qu'on refpeclait fon père & fa mère , 
qu'on fe croyait obligé de tenir fa promeffc ,, qu'on 
avait de la pitié pour les innocens opprimés t qu'on 
déteftait la perfécution , qu'on regardait la liberté de 
perder comme un droit de la nature ; & les ennemis 
de cette fociété comme les ennemis du genre-humain ; 
ceux qui penfent différemment m'ont paru des créa- 
tures mal organifées , des monftres comme ceux qui 
font nés fans yeux , & fans mains. 

S M I ». 

Ces chofes nécelîaires , le font-elles en tout tetns 
& en tous lieux ? 



Oui , tans cela elles ne feraient pas néceffaires à 
l'efpèce humaine. 

s m I h. . . 

Ainfî une créance qui eft nouvelle n'était pas nécef- 
faire a cette efpèce. Les hommes pouvaient très bien 
vivre en fociété & remplir leurs devoirs envers Dieu 
avant de croire que Mahomet avait eu de frcquens 
entretiens avec l'ange Gabriel. 

S E L I M. 

KÎett n'eu plus évident , il ferait ridicule de pe.nfer 
qu'on n'eût pu remplir fes devoirs d'homme avant que 
Mahomet fût venu au monde , il n'était point du tout 
ïieceflaire à l'efpèce humaine de croire à TAlcoran; 
le monde allait avant Mahomet tout comme il va au- 
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jourd'hui. Si le mahométifmc avait été néceflaire au 
inonde , il aurait exifté en tous lieux ; Dieu qui nous 
a donné à tous deux yeux pour voir fon ibleil , nous 
aurait donné à tous une intelligence pour voir la vé- 
rité de la religion mufulmane. Cette fecte n'eft'donc 
que comme les loix pofitives qui changent félon les 
tems & félon les lieux , comice les modes , comme 
les opinions des phyiïciens qui fe fuccèdent les unes 
aux autres. 

La fecte mufulmane né pouvait donc être eflentiel- 
"lemcnt néceflaire à l'homme. 



Mais puis qu'elle exifte , DlEO l'apermife ? 

S E l I M. 

Oui , comme il permet que le monde foit rempli 
de fottifes , d'erreurs & de calamités. Ce n'eft pas à 
dire que les hommes (oient tous eflentiellement faits 
pour être fots & .malheureux , il permet que quelques 
hommes foient mangés par les ferpens ; mais on ne 
peut pas dire , Dieu a fait l'homme pour être man- 
gé par des ferpens. 

O S MI N. 

Qu'entendez -vous en difant Dieu permet ? rien 
peut-il arriver fans fes ordres ? permettre , vouloir , & 
faire n'eft-ce pas pour lui la même chofe ? 



Il permet le crime , mais il ne le fait pas. 

O S M I N. 

Faire un crime , c'eft agir contre la juftice divine , 
c'eft défobéir à Dieu. Or Dieu ne peut défobéir à 
lui-même , il ne peut commettre de crime , mais il a 
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fait l'homme de façon que l'homme en commet beau- 
coup , d'où vient cela? 

S E l I M. 

Il y a des gens qui le lavent , mais ce n'sft pas moi ; 
tout ce que je fais bien , c'eft que l'Alcoran eft ridi- 
cule ; quoique de teins en teins il y ait d'alfez bon- 
nes chofes , certainement l'Alcoran n'était point nc- 
ceffaire à l'homme , je m'en tiens là , je vois claire- 
ment ce qui eft faux & je connais «es peu ce qui 
eft vrai. 

S M I S. 

Je croyais que vous m'inftruiriez , & vous ne m'ap- 
prenez rien. 

S E L, I M. 

N'eft-ee pas beaucoup de connaître les gens qui 
vous trompent , & les erreurs groffieres & dauge- 
reufes qu'ils vous débitent ? 



J'aurais a me plaindra d'un médecin qui me ferait 
une expofition des plantes nuifibles , A qui ne m'en 
montrerait pas une fàlutairc, 

S E t I M. 

Je ne fois point médecin , & vous n'êtes point ma- 
lade , mais il me fcmble que je vous donnerais une 
fort bonne recette fi je vous difais , défie2-vous de 
toutes les inventions des charlatans ; adorez Dieu ; 
foyez honnête homme , & croyez que deux & deux 
font quatre. 
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Orgueil. 

Cicéron dans une de Ces lettres dit familièrement 
à fort ami , Mandez - moi à qui vous vouiez que je 
faflè donner les Gaules. Dans une autre il fe plaint 
d'être fatigué des lettres de je ne fais quels princes 
qui le remercient d'avoir fait ériger leurs provinces en 
royaumes, & il ajoute qu'il ne fait feulement pas où 
ces royaumes font fitués. 

Il fe peut que Cicéron , qui d'ailleurs avait fouvent 
vu le peuple Romain , ce peuple roi , lui applaudir 
& lui obéir , & qui était remercié par des rois qu'il 
ne connaiflait pas , ait eu quelques mouvemens d'or- 
gueil & de vanité. 

Quoique ce fentiment ne foit point du tout conve- 
nable à un auffi chétif animal que l'homme , cepen- 
dant on pourait le pardonner à un Cicéron , à un 
Céfar , à un Scipion : mais que dans le fond d'une de 
nos provinces à demi - barbares , un homme qui aura 
acheté une petite charge , Se Fait imprimer des vers 
médiocres , s'avife d'être orgueilleux , il y a là de quoi 
rire longtems. 



Le Papiste et le Trésorier. 
Le Papiste. 

Monleigneur a dans fa principauté des luthériens , 
des calviniftes , des quakers , des anabatiftes , & mê- 
me des juifs , & vous voudriez encore qu'il admit 
des unitaires. 

Le Trésorier. 
Si ces unitaires vous apportent de llnduftrie & de 
à \ 
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l'argent , quel mal nous feront-ils ? tous n'en ferez 
que mieux payé de vos gages. 

Le Papiste. 

J'avoue que la fouftraction de mes gages me ferait 
plus douloureufe que l'admiflion de ces meffieurs ; mais 
enfin ils ne croyent pas que Jésus -Christ foit fils 
de Dieu. 

Le Trésorier. 

Que vous importe , pourvu qu'il vous foit permis 
de le croire , & que vous foyez bien nourri , bien vê- 
tu , bien logé 7 Les Juifs font bien loin de croire 
qu'il foit fils de DlEU ; & cependant vous êtes fort 
aife de trouver ici des Juifs , fur qui vous placez votre 
argent à fix pour cent. St. Paul lui-même n'a jamais 
parlé de la divinité de Jésus -Christ. 11 l'appelle 
franchement un homme : la mort , dit-il , a régné par 
le péché d'un feul homme , les juftes régneront pat ■ 
un feul homme qui eft Jésus .... vous êtes à Jésus 
& Jésus eft à Dieu.. . Epift. ad Rom... Tous vos 

Sremîers pères de l'églifî ont penfé comme St. Paul ; 
eft évident que pendant trois cent ans , Jésus s'eft 
contenté de fon humanité ; figurez-vous que vous êtes 
un chrétien des trois premiers Gécles. 

Le Papiste. 

Mais , monfieur , ils ne croyent point à l'éternité 
des peines. 

Le Trésorier. 

Ni moi non plus ; foyez damné à jamais fi vous vou- 
lez ; pour moi je ne compte point du tout l'être. 

Le Papiste. 

Ah ! monfienr , il eft bien dur de ne pouvoir dam- 
ner à fon plaifir tous les hérétiques de ce monde ; 
mais la rage qu'ont les unitaires de rendre un jour 
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les âmes heureufes , n'cft pas ma feule peine. Vous 
favez que ces monftres - là ne . croyent pas plus à la 
réfurredtion des corps , que les faducéens ; ils dîfent 
que nous fouîmes cous antropophages ; que les parti- 
cules qui compofaient votre grand -père & votre bi- 
fayeul , ayant été néceflairement difperfées dans l'ath- 
mofphère , font devenues carottes & afperges , & qu'il 
eli impoflïble que vous n'ayez mangé quelques petits 
morceaux de vos ancêtres. 

Le Trésorier. 

Soit ; mes petits enfans en feront autant de moi , 
ce ne fera qu'un rendu ; il en arrivera autant aux pa- 
pilles. Ce n'eft pas une raîfon pour qu'on vous chaffe 
des états de monfeigneur , ce n'eft pas une raifon non 
plus pour qu'il en chaffe les unitaires. Reïïufcitez 
tomme vous ppurez ; il m'importe fort peu que les 
unitaires reffuftitent ou non , pourvu qu'Us nous fuient 
utiles pendant leur vie. 

Le Papiste. 

Et que direz-vous , monlieur , du péché originel , 
qu'ils nient effrontément ? N'etes-vous pas tout fean- 
dalifé quand ils affurenr. que le Pentateuque n'en dit 
pas un mot ; que l'évêque d'Hippone , St. Augnftin , 
eft le premier qui ait enfeigné pofitivement ce dogme , 
quoiqu'il foit évidemment indiqué par St. Paul ? 

Le Trésorier. 

Ma foi fi le Pentateuque n'en a pas parlé , ce n'eft 
pas ma faute ; pourquoi n'ajoutiez- vous pas un petit 
mot du péché originel dans l'ancien Teftament , com- 
me vous y avez , dît-on , ajouté tant d'autres cho- 
fes ? Je n'entends rien à ces fubtilités. Mon métier . 
eft de vous payer régulièrement vos gages , quand j'ai 
de l'argent . . . 
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Une patrie eft un coropofé de plufîeurs- familles ; 
& comme on Soutient communément fa famille par 
amour-propre , lorfqu'on n'a pas un intérêt contraire , 
on Contient par le même amour-propre fa ville ou fon 

village qu'on appelle fa patrie. 

Plus cette patrie devient grande , moins on l'aime ; 
car l'amour partagé s'affaiblît, Il eft impoflîble d'ai- 
mer tendrement une famille trop nombreufe qu'an con- 
naît à peint. 

Celui qui brûle de l'ambition d'être étfte , tribun , 
préteur , confnl , dictateur , crie qu'il aime là patrie , & 
il n'aime que lui-même. Chacun veut êfteiur de pou- 
voir coucher chez foi , fans qu'un autre homme s'ar- 
roge le pouvoir de l'envoyer coucher atBeott. Cha- 
cun veut être fur de fa fortune & de fa vie. Tous 
formant ainfi les mêmes fbuharts , it fe trouve que 
l'intérêt particulier devient l'intérêt général : on fait 
des voeux pour la république , quand on n'en fait que 
pour toi-même. 

11 eft impoffiblc qu'il y ait fi» la teste un état qat 
ne fe foi t gouverné d'abord en république ; c'eft la mar- 
che naturelle de la nature humaine. Quelques famil- 
les s'aflemblent d'abord contre les ours & contre les 
loups : celle qui a des grains en fournit en échange . 
à celle qui n'a que du bois. 

Quand nous avons découvert l'Amérique , nous 
avons trouvé toutes les peuplades divifies en répu- 
bliques ; il n'y avait que deux royaumes dams 1 toute 
cette partie du monde. De mille nations «tous n'en 
a* trouvâmes que deux fubjuguées. il 

& 3 
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Il en «tait ainii de l'ancien monde ; tout était ré- 
publique en Europe , avant les roitelets d'Etrurie & 
de Rome. On voit encor aujourd'hui des républiques 
en Afrique. Tripoli , Tunis , Alger , vers notre fepten- 
trion,font des républiques de brigands. Les Hotten- 
tots vers le midi , vivent encor comme on dit qu'on 
vivait dans les premiers âges du monde ; libres , égaux 
entr'eux , fans maîtres, fans fujets, fans argent , & 
prefque fans befoins. La chair de leurs montons les 
nourrit , leur peau les habille , les huttes de bois & 
de terre font leurs retraites : as font les plus puans 
de tous les hommes , mais ils ne le fentent pas ; ils vi- 
vent & ils meurent plus doucement que nous. 

Il refte dans notre Europe huit républiques fans 
monarques , Venife , la Hollande , la SuiiTe , Gènes , 
Luques , Ragufe , Genève & St. Marin. ( a ) On peut 
regarder la Pologne , la Suède , l'Angleterre , comme 
des républiques fous un roi , mais la Pologne cil la feu- 
le qui en prenne le nom. 

Or , maintenant , lequel vaut le mieux que votre 
patrie foit un état monarchique , ou un, état républi- 
cain ? il y a quatre nulle ans qu'on agite cet» quefc 
tion. Demandez la fcluo'on aux riches, ils aiment tous 
mieux l'ariftocratie : interrogez le peuple:, il veut la 
démocratie ; il n'y a que les rois qui préfèrent la royau- 
té. Comment donc eit-il poffible que prefque toute la 
terre foit gouvernée pai dès monarques ? demandez-le 
aux rats qui proporerent de pendre une fermette au 
cou du chat Mais en vérité , la véritable raifon eft , 
comme on l'a dit , que les hommes font très rarement 
dignes de fe gouverner eux-mêmes. 

Il eft trîfte que fouvent pour être bon patriote on 
foit l'ennemi du refte des nommes. L'ancien Caton , 
ce bon citoyen , difait toujours en opinant au fénat , 



( s ) Ceci eft écrit en 17S4. 
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Tel eft mon avis , & qu'on ruine Cartilage. Etre bon 
patriote , c'eft fouhaiter que fa ville s'enrichifle par 
le commerce , & (bit puiflante par les armes. Il eft 
clair qu'un pays ne peut gagner fans qu'un autre 
perde , & qu'il ne peut vaincre fans faire des mal- 
heureux. 

Telle eft donc la condition humaine , que fouhaiter 
la grandeur de fon pays , c'eft fouhaiter du mal à fes 
vohms. Celui qui voudrait que fa patrie ne fut jamais 
ni plus grande , ni plus petite , ni plus riche , ni plus 
pauvre , ferait le citoyen de l'univers. 



Quejliom fur Paul. 

Paul était-il citoyen romain comme il s'en vante? 
S'il était de Tariis en Ciiicie , Tards ne fut colonie 
romaine que cent ans après lui ; tous les antiquaires 
en font d'accord. S'il était de la petite ville ou bour- 
gade de Gifcale , comme St. Jérôme l'a cru , cette ville 
était dans la Galilée ; & certainement les Galiléens n'é- 
taient pas citoyens romains. 

Eft-il vrai que Paul n'entra dans la fociété naiflante 
des chrétiens qui étaient alors demi-juifs , que parce 
que Gamaliel dont il avait été le difcïple lui refufa 
fa fille en mariage ? Il me femble que cette accusa- 
tion ne fe trouve que dans les aftes des apôtres reçus 
pat les cbionites , a&es rapportés & réfutés par l'évé- 
que Epiphane dans fon XXX e chapitre. 

Eft-il vrai que Ste. Thècle vint trouver St. Paul dé- 

guifée en homme ? & les afles de Ste. Thècle font-ils 

recevables? Tertullien dans fon livre du baptême chap. 

XVII , tient que cette hiftoire fut écrite par un prêtre 

g*, attaché 
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attaché à Paul. "Jérôme, Cyprien en réfutant la fèble 
du lion baptifé par SEe. Thècle , affirment la vérité de 
ces ades. C'cft là que fe trouve un portrait de St. 
Paul qui ell alTcï fiogolier i il était gros i court , large 
d' épaules s fis fonrcils noirs fi joignaient fur fin ne» 
aquilin , fis jambes étaient crochues , fa ttte chauve i 
Ëf il était rempli Ai la grâce du Seigneur. 

C'eft à-peu-près ainfi qu'il eft dépeint dans le 
PhUopatris de Lucien : à la grâce du Seigneur près , 
dont Lucien n'avait malheureufcment aucune .corn 

naifl'iïnqs. 

Peut-on excufer Paul d'avoir repris Pierre qui jU- 
daifait. quand lui-même alla judaïfcr huit jours dans 
le temple de JéruTalem 7 

Lorfque Paul fut traduit devant le gouverneur dé 
Judée par les Juifs pour avoir introduit des étrangers 
dans le temple , fit-il bien de dire à ce gouverneur , 
que c'était pour la rêfurre&ion des morts qu'on lui 
faifaitfon procès , tandis qu'il ne s'agiflait point de la 
réturreétion des morts 1 ASes chap. XXIV, 

Paul fit-il bien de circoncire fon difciple Tirriothée, 
après avoir écrit aux Galates , Si vous vous faites cif~ 
concire , Jbsus ne vous fer vira de rien? 

Fit-il bien d'écrire aux Corinthiens , (chap. IX.") n'a- 
vons - nous pas le droit de vivre à vos dépens &? de 
mener avec nous une femme , &c. ? Fit-il bien d'écrire 
aux Corinthiens dans fa II e épure ; Je ne pardonne- 
rai à aucun de ceux qui ont péché , ni aux autres ? 
Que penferait-on aujourd'hui d'un homme qui pré- 
tendrait vivre à nos dépens lui & fa femme , nous 
juger , nous punir , & confondre le coupable &" 
l'innocent î 

Qu'éntend-on par le ravinement de PaBiî au tcoâi^ 
me cîel ? qu'eft-ce qu'un troifiéœe ciel? ' -■ ■• 1 '• 
5y Pièces attribuées , &c- C C 
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Quel eft enfin le plus vraifemblable (humainement 1 

parlant ) ou que Çaul Te foh fait chrétien pour avoir II 

été reiiverfé de Ion cheval par une grande lumière I 

en plein midi , & qu'une voix célefte lui ait crié , Saul, J 

Snul , pourquoi me ferfècutes-tu ? ou bien que Paul H 

ait été irrité contre les phariftens , (bit pour le refus Jj 

de GamaUel de lui donner fa fille , foit pat quelque jj 

autre caufe ? | 

Dans toute autre hîftoire le refus de Gamaliel ne | 
fetnblerait.il pas plus naturel qu'une voix ce telle , 
& d'ailleurs nous n'étions pas obligés de croire ce 
miracle ? 

Je ne fais aucune de ces qneftions que pour m'int 
truîre ; & j'exige de quiconque voudra m'inftniire qu'il 
parle raiibnnablement. 



PÉCHÉ ORIGINEL. 

Ceft ici le prétendu triomphe des focinïens , ou 
unitaires. Ils appellent ce fondement de la religion 
chrétienne le fiehi originel. Ceft outrager Dieu ,di- 
fent-ils ; c'eft l'accufcr de la barbarie la plus abfurde 
que d'ofer dire qu'il forma toutes les générations des 
hommes pour les tourmenter par des fupplices éter- 
nels , fous prétexte que leur premier père mangea d'un 
fruit dans un jardin. Cette facrilège imputation eft 
d'autant plus incxcufable chez les chrétiens , qu'il n'y 
a pas un feul mot touchant cette invention du péché 
originel ni dans le Pentateuque , ni dans les Prophè- 
tes , ni dans les Evangiles , foit apocryphes , foit ca- 
noniques , ni dans aucun des écrivains qu'on appelle 
les premiers yèret de féglife. 

._ Il n'eft pas même conté dans la Genèfe que DlED 
ait condamné Adam à la mort pour avoir avalé une 
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pomme. Il lui dit bien , tu mourrai tris certainement 
tt jour que tu m mangeras. Mais cette même Genè- 
fe fiait vivre Adam neuf cent trente ans après ce dé- 
jeûner criminel. Les animaux , les plantes , qui n'a- 
vaient point mangé de ce fruit mouraient dans le terns 
prelcrit par la nature. L'homme eft ne pour mourir 
ainii que tout le relie. 

Enfin , la punition d'Adam n'entrait en aucune ma* 
nière dans la loi juive. Adam n'était pas plus juif que 
Perfan ou Caldéen. Les premiers chapitres de la Ge* 
nèfc ( en quelque tenu qu'ils Aillent compotes ) fu- 
ient regardés par tous les favans Juifs comme un» 
allégorie , & même comme une fable très dangercu- 
fe , puifqull fut défendu de la lire avant l'âge de vingt- 
cinq ans, 

En un mot , les Juifs ne connurent pas plus le ■pé' 
ché originel que les cérémonies chinoifes ; & quoi que 
les théologiens trouvent tout -ce qu'ils veulent dans 
l'Ecriture ou totidtm ver bis , ou totidem litteris , on 
peut affiner qu'un théologien raifonnable n'y trouver» 
jamais ce myftère furprenant. . 

Avouons que St. Auguftin accrédita le premier cette 
étrange idée , digne de la tète chaude & romantique 1 
d'un Africain débauché & repentant , marrrerreeh * 
chrétien , indulgent & ptrfecutcur , qui pana fa vie » 
fe contredire lui-même. 

Quelle horreur , s'écrient les unitaires rigides , <pK> 
de calomnier l'auteur de la nature juiqo'à lui impu-. 
ter des miracles continuels pour damner à 1 jamais des 
hommes qu'il fait naître pour fi peu de tems i on u 
a créé les âmes de toute éternité ; * dans ce fyflè* 
me étant infiniment plus anciennes que le péché d'ft* 
dam , elles r/ont aucun rapport avec lui ; ou ces ame» 
font formées a chaque moment qu'un homme CQUcntf 

&avec une femme , * tn ce cas , Dieu eft eoiMinoeî- 
C« ij 
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lement à l'affût de tôt» les rendez-vous de l'univers 
ponr créer des efprits qu'il rendra éternellement mal- 
heureux ; ou Dieu eft lui-même l'âme de tous les 
hommes , & dans ce fyÛême il fe damne lui-même. 
Quelle eft la plus horrible & la plus folle de ces trois 
fuppofitions 1 11 n'y en a pas une quatrième ; car l'o- 
pinion que Dieu attend fix femaines pour créer une 
ame damnée dans un fœtus , revient à celle qui la fait 
créer au moment de la copulation. Qu'importe fix fe- 
maines de pins ou de moins ? 

J'ai rapporté te fèntiment des unitaires : & les hom- 
mes, font parvenus à un tel point de fuperftition que 
j'ai tremblé en le rapportant 

( Cet article eji de feu Mr. Boulanger. ) , 



Persécution. 

Ce n'cft pas Dioctétien que j'appellerai persécuteur , 
car il fut 'dix -huit ans entiers le protecteur des chré- 
tiens ; & fi dans les derniers rems de fon empire il 
ne les fàuva pas des refTentimens de Galérius., il ne fut 
en cela qu'un prince féduit & entraîné par la cabale 
au-delà de fon caractère, comme tant d'autres. 

Je donnerai eticore moins le nom de perfécutcurs 
auxTrajans, auxÂntonins, je croirais prononcer un 
blafijhéme. 

Quel eft le perfécuteur ? c'eft celui dont l'orgueil 
bleftç , & le fanatifme en fureur irritent le prince , ou 
les magiftrats contre des hommes innocens , qui n'ont 
d'autre crime que de n'être pas de fou avis. Impudent, 
tu adores un Dieu, tu prêches la vertu ,& tu la prati- 
ques ; tu as fervi les.hommes , & tu les as confolés ; tu as 
établi l'orpheline , tu as fecouru le pauvre , tu as 
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changé les déferts ou quelques cfdaves traînaient un« 
vie miférable , en campagnes fertiles peuplées de fa- 
milles heureufes ; mail j'ai découvert que tu me mé- 
prifes , & que tu n'as jamais lu mon livre de contrc- 
verfe : tu fais que je fuis un fripon , que j'ai contre-' 
fait l'écriture de G * **, que j'ai volé des**** ; tu 
pourais bien le dire , il faut que je te prévienne ; j'irai 
donc chez le confefleur du premier mimftrc , on cheï 
iepodeftat. Je leur remontrerai en penchant le cou, & 
en tordant la bouche , que tu as une opinion erronée 
fur les cellules où furent renfermés les Septante ; que 
tu parlas même il y a dix ans d'une manière peu reC- 
peétueufe du chien de Tobie , lequel tu loutenais être 
nn barbet, tandis que je prouvais que c'était un lévrier. 
Je te dénoncerai comme l'ennemi de Dieu & des hom- : 
mes. Tel eft le langage du perfecuteur; & fi ces paroles 
ne fortent pas pfécifément de fa bouche , elles font gra- 
vées dans fon cœur avec le burin du fanatifme trempé 
dans le fiel de l'envie. 

C'èft ainfi que le jéfuite le Tellier ofa perfécuter le 
cardinal de Noailles , & que Juricu pérfécuta Bayle. ■ ' 

Lorfqu'on commença à p. 

France , ce ne fut ni F ri 

François II, qui épièrent ^-. 

rent contr'eux d'une fureu; i- 

rent aux flammes pour ex> u 

ces, François I était trop c î- 

tampes , Henri II avec fa 1 .1 

était trop enfant. Par qui la perfécution commen- 
<;a-t-elle ? Par des prêtres jaloux qui armèrent les pré. 
jugés des magîftrats , & la politique des miniftres. 

Si les rots n'avaient. pas été trompés, - , s'ils avaient 

prévu que la perfécution produirait cinquante ans de 

guerres civiles ,. Se que la moitié de la nation ferait ex-' 

terminée mutuellement par l'autre > ils .auraient éteint 

563- Ce iij ^ 
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dans leurs larmes les premiers bûcher* qu'ils latfttrent 
■Humer. 

Dieu de miféricorde ! (i quelque homme peut 
reffcmbler à cet être malfâifant qu'on nous peint oc 
cupé fane ceffe à détruite tes ouvrages , n'oit - ce pas le. 
perfécuteur ? 

Philosophe. 

amateur de lafagejfe, c'eji-à-dire ,àt 
•■ les philosophes ont en ce double ca- 
ri eft aucun dans l'antiquité qui n'ait 
srnples de vertu aux hommes , & des 
es morales. Ils ont pu fe tromper tous 
, mais elle eft fi peu néceflaire a la con-. 

... , que les philofophes n'avaient pas befoin 

d'elle. Il a falu des fiécles pour connaître une partie des 
loix de la nature. Un jour fuffit à un lage pour connaître 
les devoirs de l'homme, 

9fophe n'eft pomt entoulîafte , il ne s'érige 
rachète , il ne fe dit point Infpiré des Dieux; 
: mettrai au rang des philofophes , ni l'an- 
iftre , ni Hermès , ni l'ancien Orphée , ni 
ces légiflateurs dont fe vantaient les nations 
:e , de la Perfe , de la Syrie , de l'Egypte , & 
;. Ceux qui fe dirent enfans des Dieux étaient 
le l'impoiture ; & s'ils £è fervirent du men- 
r enfeigner des vérités , ils étaient indignes 

èigner ; ils n'étaient pas philofophes : As 

étaient tout. a» -plus de très prudens menteurs. 

Pwquelle Fatalité honteufe peut -être pour les peu- 
ples occidentaux, faut -il aller au bout de l'Orient 
pour trouver un iag* frmple , fans rafle, fans impof- II 
titre , qui enfeignait asti htimnies & vivre heureux ûx ml 

«s- J£ 

mw* <« < t» ■ ■ ■ *** ** 
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cent ans avant notre ère vulgaire , dans un teins où 
tout le Septentrion ignorait l'ufage des lettres , & où 
les Grecs commençaient à peine à le diftjnguer parla 
fagefie ? ce fage elt Confucius , qui étant légiflateur ne 
voulut jamais tromper les hommes. Quelle plus belle 
règle de conduite a-t-on jamais donnée depuis lui dans 
la terre entière 1 »> Réglez un état comme vous régler 
„ une famille ; on ne peut bien gouverner fa famille 
„ qu'en lui donnant l'exemple. 

„ La vertu doit être commune au laboureur & as 
„ monarque. 

„ Occupe -toi du foin de prévenir les crimes pour 
„ diminuer le foin de les punir. 

,j Sous les bons rois Yao & Xu les Chinois furent 
„ bons ; fous les mauvais rois Kie & Chu ils furent 
„ médians. ' 

„ Fais à autrui comme à toi - même. 

„ Aime les hommes en général , mais chéri ks gens 
a, de bien. Oublie les injures & jamais les bienfaits. 

» J'ai vu des hommes incapables de feiences , je 
„ n'en ai jamais vu incapables de vertus. " 

Avouons qu'il n'eft point de légiflateur qui ait an- 
noncé des vérités plus utiles au genre •humain. 

Une foule de philofophes Grecs enfdgna depuis 
une morale auffi pure. S'ils s'étaient bornés à leurs 
vains fyftêmes de phyfique , on ne prononcerait au- 
jourd'hui leur nom que pour fe moquer d'eux. Si on 
les refpefte encore , c'eft qu'ils turent juftes , & qu'ils ' 
apprirent aux hommes à l'être. 

On ne peut lire certains endroits de Platon , & fur- 
m tout l'admirable exorde des lois de Zaleucus , fans 
"L. , Ce iiij 
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éprouver dans fou cœur l'amour des actions honnê- 
tes & généreufes. Les Romains ont leur Cicéron , qui 
feul vaut peut-être tous les philofe'phes de la Grèce. 
Après lui viennent des hommes encor plus refpeda- 
bies, mais qu'on défefpère prefque d'imiter , c'eft Epie-- 
réte dans l'efclavage , ce. font les Antonins & les Ju- 
liens fut le trône, - 

Quel eft le citoyen parmi nous qui fe priverait , 
comme Julien , Antonin , & Marc-Auréle , de toutes 
les délrcatefles de notre vie molle & efféminée? qui 
dormirait comme eux fur la dure ? qui voudrait s'irn- 
pofer leur frugalité ? qui marcherait comme eux à 
pied & tête nuds à la tête des armées , expofé tan- 
tôt à l'ardeur du foleil , tantôt aux frimais ? qui com- 
manderait comme eux à toutes fes pallions ? 11 y a 
parmi nous des dévots ; mais où font les fages ? où font 
les âmes inébranlables , juftes & tolérantes ? v 

II y a eu des phiio&phes de cabinet en France; & 
tous , excepté Montagne , ont été perfécutés. C'eft , 
ce mefemble , le dernier degré de fa malignité de no- 
tre nature , de vouloir opprimer ces mêmes philofo-. 
phes qui la veulent corriger. 

Je conçois bien que des fanatiques d'une fefte égor. 
gent les entoufiaftes d'une autre fefle , que les fran- 
cifeains baïffent les dominicains , & qu'un mauvais 
artifte cabale pour perdre celui qui le furpaffe ; mais 
que le fage Charon ait été menacé de perdre la vie, 
que lé favant & généreux Ramus ait été aflMfine, que 
Defcartes ait été obligé de fuir en Hollande pour fe 
fouftraire à la rage des îgnorans , que Gaffendi aie 
été forcé plufieurs fois de fe retirer à Digne , loin 
des calomnies de Paris , c'eft là l'opprobre éternel d'une 
nation. 

Un des philofophçs les plus perfëcutés fut l'immortel 
Çayle', l'honneur de la nature humaine. On me dira. 
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que le nom de Jurieu fon calomniateur 6Ï Ton perfé- 
cuteur eft devenu exécrable , je l'avoue ; celui du je- 
fuite le Tellier l'eft devenu aufli ; mais de grands-hom- 
mes qu'il opprimait en ont-ils moins fini leurs- jours 
dans l'exil & dans la difette ? 

Un des prétextes dont on fe fervît pour accabler 
Bayle , & pour le réduire à la pauvreté , fut fon arti- 
cle de David dans fon utile dictionnaire. On lui re- 
prochait de n'avoir point donné de louanges à des 
actions qui en elles-mêmes font injuftes , fànguinaires , . 
atroces , ou contraires' à la bonne foi , ou qui font rou- 
gir la pudeur. 

Bayle , i la vérité , ne loua point David pour avoir 
ramafiii , félon les livres hébreux , fix cent vagabonds 
perdus de dettes & de crimes , pour avoir pillé fes 
compatriotes à la tête de ces bandits , pour être venu 
dans le delfein d'égorger Nabal & toute fa famille , 
parce qu'il n'avait pas voulu payer les contributions, 
pour avoir été vendre fes fervices au roi Achis en- 
nemi de fa nation , pour avoir trahi ce roi Achis fon 
bienfaiteur , pour avoir faccagé les villages alliés de 

* ce roi Achis , pour avoir maflacré dans ces villages - 
jufqu'aux enfans à la mammelle , de peur qu'il ne fe 

• trouvât un jour une perfbnne qui pût raire. connaître 
fes déprédations , comme fi un enfant à ta mammelle 
aurait pu révéler fon crime i pour avoir fait périr tous 
les habkans de quelques autres villages fous des feies , 
fous des herfrs de fer , fous des coignées de fer , fit 
dans des fours à brique ; pour avoir ravi le trftne a 
isbofeth fils de Saûl , par une 'perfidie ; pour avoir 
dépouillé & fait périr Âliphihofeth petit -fils de Saut 
& fils de fon ami , de fon protecteur Jonathas ; pour 
avoir livré aux Gabaonites deux autres enfans de 
Saill , Se cinq de fes petits- enfans qui moururent à 
la potence, • 

Je ne parle pas do la- prodigiçufo incontinence de 
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David , de fes concubines , de fon adultère avec Bet- 
zabée & du meurtre d'Une. 

Quoi donc , les ennemis de Baylc auraient-ils vou- 
lu que Bayle eût fait l'éloge de toutes ces cruautés 
Se de tous ces crimes ï faudrait-il qu'il eut dit , Princtt 
de la terre , imite» tbommt Jeton le caur de DIEU , 
majfacrez fans pitié 1er alliés de votre bienfai fleur , égor- 
ge* , ou faites égorger toute la famille de votre roi , 
nuebez avec toutes Itt femmes en faifant répandre le 
fang des hommes , & vous ferez eut modèle de vertu 
quand on dira que vous avez fait des pfeaumes. 

Bayle n'avaît-îl pas grande raifon de dire que fi 
David fut félon le coiur de Dieu , ce fut pu fa péni- 
tence , & non pu les forfaits 1 Bayle ne rendait-il pas 
fervice au genre-humain en difant que Dieu qui a fans 
doute dicté toute l'hiftoirc juive , n'a pas canoniie tous 
les crimes rapportés dans cette hiftoire ? 

Cependant , Bayle fut perfécuté , & par qui ? par des 
hommes perféeufés ailleurs , par des fugitifs qu'on au- 
rait livrés aux flammes dans leur patrie ; & ces fugi- t 
tifs étaient combattus pu d'autres fugitifs appelles jan- 
féniftes , chaires de leur pays par les jéfuites , qui ont 
enfin été chafies à leur tour. 

Alnutous les perfecuteurs fc font déclaré une guerre 
mortelle , tandis que le philofophe opprimé pu eux 
tons s'eft contente de les plaindre. 

On ne fait pas aflez que Fontenelie , en rjij , fut 
fur le point de perdre fes peniïons , fa place & fa liber- 
té , pour avoir rédigé en France vingt ans auparavant , 
le traité des oracles du favant Van-Dale , dont il avait 
«etranché avec précaution tout ce qui pouvait allar- 
mer le fana ti fine. Un jéfuite avait écrit contre Fon- 
tenelle , il n'avait pas daigné répondre i & c'en fut 
aflez pour que le jéfuite le Tellier confeffeur 
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acculât auprès du roi Fontenelle d'à. 



Louis XIV 
théifine. 

Sans Mr. d'Argenfon ,; 3 arrivait que le digne fils 
d'un fauflaire , procureur de Vire , & reconnu fauffai- 
re lui-même , proferivait la vieillefle du neveu de 
Corneille. 

Il eft fi aifé de féduJre fon pénitent > qac nout devons 
bénir Dieu que ce le TeHier n'ait pas ratophn de mal.' 
Il y a deux gîtes dam le monde , oiiTon ne peut te- 
nir contre la rédaction & la calomnie ;et font li Et 

& le confeffionnai. "• 

Nous avons toujours vu les philosophes perfécUtés' 
par des fanatiques. Mais cit. il poffiWe que les gens 1 
de lettres -s'en mêlent auffi ? & qu'eux-mêmes ils aipui- 
fent fouvent contre leurs frères les armes dont on> 
les perce tous l'un après l'autre ? 

Malheureux gens de lettres , eft-ce à vous d'être 
délateurs ? Voyez fi jamais chez les Romains il y eut 
des Caraffes , des Chaumeix , des Hayet , qui açeu- 
faflent les Lucrèces , les Foffidonius , lés Vairons Se. 
les Pluies. 

Etre hypocrite ? quelle baflefle ! mais itwhypQcrjte 
& méchant , quelle horreur ! il n'y eut jamais d'hypo-; 
çrites dans l'ancienne Rome , qui nous comptait pou*. 
une petite partie de fes fujets. Il y avait des fourbes ,. 
je l'avoue , mais non des hypocrites de religion, qui 
font l'efpèce la plus lâche & la plus cruelle de tou- 
tes. Pourquoi n'en voit-on point en Angleterre , & d'où. 
vient y en a-c-il encor en France ? Philofophes , il vous 
fera aifé de réfondre ce problème. 
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En italien Pie» , ou Pietro ; en e/pagnol Pedro ; en 
latin Petrus ; en grec Petros ; «i hébreu Cepha. 



11 fe peut que Pierre eût fait le voyage de Rome ; 
il fe peut même qu'il fut mis en croix la tête en-baS , 
quoique ce ne fût pas l'ufage ; mais on n'a aucune 
preuve de tout cela. Nous avons une lettre fous fon 
nom dans laquelle il dit qu'il eft à Babilone ; des 
canonises judicieux ont prétendu que par Babilone 
on devait entendre Rome. Ainfi fuppofé qu'il eût daté 
de Rome , on aurait' pu conclure que la lettre avait 
été écrite à Babilone, On a tiré longtems de pareil- 
les coruequences , & c'eft ainû que le monde a été 
gouverné' 



Préjugés. 

Le préjugé eft une opinion fans jugement Ainfi dans 
toute la terre , on înfpire aux enfans toutes les opinions 
qu'on veut , avant qu'ils puiffent juger. 

Il y a des préjugés unîverfels , néceflaires , & qui' 
fbnt la vertu même. Par tout pays on apprend aux 
enfans à reconnaître un DlEO rémunérateur & ven- 

rur ; à refpecter , à aimer leur père & leur mère ; 
regarder le larcin comme un crime , le menibnge 
intéreffé comme un vice , avant qu'ils puiffent deviner 
ce que c'eft qu'un vice & une vertu. 

11 y a donc de très bons préjugés : ce font ceux que 
le jugement ratifie quand on raiforuie. 

Sentiment n'eft pas fimple préjugé ; c'eft quelque 
î chofe de bien plus fort. Une mère n'aime pas fon fils , '. 
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parce qu'on lui dit qu'il le faut aimer ; elle le chérit 
-heureùfement malgré elle. Ce n'eft point par préju- 
gé que vous courez au fecours d'un enfant inconnu 
prêt à tomber dans un précipice , ou à être dévore 
par une bête. 

Mais c'eft par préjugé que vous refpeâerez un hom- 
me revêtu de certains habits , marchant gravement , 
parlant de même. Vos parens vous ont dit que vous 
"deviez vous incliner devant cet homme , vous le ref- 
peâez avant de (avoir s'il mérite vos relpefts : vous 
croîfiez en âge & en connaiffances ; vous vous apper- 
cevez que cet homme eft un charlatan pétri d'or. 
gueil , d'intérêt , & d'artifice ; vous méprifez ce que 
vous révériez: , & le préjugé cède au jugement Vous 
avez cru par préjugé les Fables dont on a bercé "votre 
; enfance ; on vous a dit . que les Titans firent la guer- 
re aux Dieux , & que Vénus fut amoureufe d'Adonis ; 
vous prenez à douze ans ces fables pour des vérités ; 
vous les regardez à vingt ans comme des allégories 
ingénieufes.' 

Examinons en peu de mots les différentes fortes 
de préjugés , afin de mettre l'ordre dans nos affaires. 
Nous ferons peut-être comme ceux qui du teins du 

fyftême de la/s s'apperqurent qu'ils avaient calculé des 
richeffes imaginaires. 

Préjugés be sens. 

N'eft-ce pas une chofe plaïfante que nos yeux nous 
trompent toujours , lors même que nous voyons très 
bien , & qu'au contraire nos oreilles ne nous trom- 
pent pas ? Que votre oreille bien conformée enten- 
de , vous lies belle , je vous aime : il eft bien fur qu'on 
ne vous a pas dit , je vous bais , vous êtes laide ,■ mais 
vous voyez un miroir uni , il eft démontré que vous 
-vous trompez , c'eft une fin-face très raboteufe. Vous 
voyez le foleil d'environ deux pies de diamètre , il 
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eft démontré qu'il eft un million de fois plus gros 
que la terre. 

Il femble que Dieu ait mis la vérité dans vos oreil- 
les , & l'erreur dans vos yeux ; mais étudiez l'opti- 
que , & vous verrez que Dieu ne vous a pas trom- 
pé , & qu'il eft impolfible que les objets vous parait 
iènt autrement que vous les voyez dans l'état préfent 
des chofes. 

Préjugés physiques. 

Le foleil fè lève , la lune aufli , la terre eft immo- 
bile ; ce font là des préjugés phyfiques naturels. Mais 
que les écreviffas foient bonnes pour le fang , parce 
qu'étant cuites elles font rouges comme lui ; que les 
anguilles guériflènt la paralyfie , parce qu'elles frétil- 
lent ; que la lune influe fur nos maladies , parce qu'un 
jour on obferva qu'un malade avait eu un redouble- 
ment de fièvre pendant le décours de la lune; ces idées | 
& mille autres ont été des erreurs d'anciens charla- 
tans qui jugèrent fans raifonner , & qui étant trompés 
trompèrent les autres. 

Préjugés historiques. 

La plupart des hiftoires ont été crues fans examen , 
& cette créance eft un préjugé. Fabius Pi&or racon- 
te que plpfieurs ficelés avant lui , une veftale de la 
ville d'Albe allant puifer de l'eau dans ia cruche , fut 
violée , qu'elle accoucha de RorihIue & de Rémus , 
qu'ils furent nourris par une louve , &c. Le peuple 
Romain crut cette fable ; il n'examina point fi dans 
ce tenis-la tl y avait des veftaJes dans le Latium , s'A 
était vraifemblable que la fille d'un roi fortit de fon 
couvent avec la cruche , s'il était probable qu'une tou- 
te allaitât deux enfans au41eu de les manger. Le pré- 
jugé s'établit! 

Un moine écrit que Clovii étant dans an &rtml dan- 
ger à la bataille de Tulbjau , fit vécu de fe faite dp*. ; 

titm i m n e » m m t& U 
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tien s'il en réchappait ; maie eft-îl naturel qu'on s"»- 
drefle a un Dieu étranger dans une telle occanon T 
n'eft-ce pas alors que la religion dans laquelle on eft 
né agit le plus puiflammem ? Quel eft le chrétien 
qui dans une bataille contre les Tares ne l'adreflera 
pas plutôt à la Sainte Vierge qu'à Mahomet ? On ajou- 
te qu'un pigeon apporta la fainte ampoule dans ton 
bec pour oindre Clovis , & qu'un ange apporta l'ori- 
flamme pour le conduire ; le préjugé crut toutes le* 
hiftorietr.es de ce genre. Ceux qui connaiflent la na- 
ture humaine lavent bien que l'ufurpateur Clovis , & 
l'ufurpateur Rolon ou Roi , fe firent chrétiens pour 
gouverner plus iùrement des chrétiens , comme les 
ufurpateurs Turcs fe firent mufulmans pour gouverner 
plus furement les mufulmans. 

PttÉjUGÉS RELIGIEUX. 

Si votre nourrice vous a dit que Cérés préfide aux 
bleds , ou que Vilhou & Xaca fe font fait hommes 
plufieurs fois , ou que Sammonocodom eft venu cou- 
per une forêt , ou qu'Odin vous attend dans fa falle 
vers le Jutland , ou que Mahomet ou quelqu'autre a 
tait un voyage dans, le ciel , enfin fi votre précep- 
teur vient enfui te enfoncer dans votre cervelle ce que 
votre nourrice y a gravé , vous en tenez pour votre 
vie. Votre jugement veut-il s'élever contre ces pré- 
jugés ? vos voifins Se furtout vos voifînes crient à 
l'impie , Se vous enrayent ; votre derviche craignant 
de voir diminuer fon revenu , vous aceufe auprès du 
cadi , & ce cadj vous fait empaler s'il le peut , par- 
ce qu'il veut commander a des Tots , & qu'il croit 
que les fots obéiffent mieux que les autres ; & cela 
durera jnfqu'à ce que vos voifins & le derviche & le 
cadi commencent a comprendre que la fottife n'eft bon- 
ne & rien , St que la perfécution eft abominable. 
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Les prêtres font dans un état à-peu-près ce que 
font les précepteurs dans les maifons des citoyens, 
faits pour enfeigner , prier , donner l'exemple ; ils ne 
.peuvent avoir aucune autorité fur les maitres de Iï 
maifon, à moins qu'on ne prouve que celui qui donne 
des gages doit obéir a celui qui les reçoit. 

De- tontes les religions celle qui exclut le plus polîti- 
vement les prêtres de toute autorité civile, c'eftÛM 
contredit celle de Jésus: Rendu à Céj'ar ce qui tjt i 
Céfar. — // n'y aura parmi vous ni premier ni dit- 
nier. — Mon royaume n'eft point de ce monde. 

Les querelles de l'empire & du facerdoce qui ont 

enfanglanté l'Europe pendant plus de fix fiécles, n'ont 
donc été de la part des prêtres que des rébellions contre 
Dieu & les hommes, & un péché continuel contre le 
St. Efprit. 

Depuis Calcas qui affaffina la fille d'Agantemoon 
itifqu'à Grégoire XIII & Sixte V, deux évêques de 
Rome qui voulurent priver le grand Henri IV du 
royaume de France , la puiflanoe faccrdotale a ÉK 
fatale au monde. 

Prière n'eft pas domination , exhortation n'eft p» 
defpotifme. Un bon prêtre doit être -le médecin des 
âmes. Si Hippocrate avait ordonné .à tes malades de 
prendre de l'ellébore fous peine d'être pendus ,' Hip- 
pocrate aurait été plus fou & plus barbare que Phato- 
rîs , & il aurait eu peu de pratiques. Quand un prêtre 
dît , Adorez Dieu , foyez jufte , indulgent , compatif- 
Jatrtj-Ç'eft alprajin .très bon médecin.; .quand.il dit* 
Croyez-moi , ou vous ferez brûlé , c'eft un aflaflin. 
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Le magiftrat doit fou tenir & contenir le -pr&tc- 
comme le père de famille doit donner de la coofiq^- 
ration au précepteur de Ces enfans & empêcher- qu'il 
n'en abufe. L'accord dufacerdoct & de t empiré eft fo 
fyftéme le plus monftrueux t car des qu'on cherehe-Mt 
accord , on fuppofe néce (Taire ment la divifion ; il faut 
dire , la protection donnii$arJempirt au Sacerdoce. 

Maïs dans les pays où le facerdoce a obtenu l'em- 
pire , comme dans Salem , où Melchifedec était prêtre 
& roi , comme dans le Japon où le daïrî, a été ft long. 
tenu empereur , comment Faut - il faire ï Je' f épffntj» 
que les fucceflèurs de Melchifedec & desdairi ont été 
dépoffédés. ' ■■'■'. .' ! 

' Les Turcs font fkges en ctf point. Ils font/à la Vérité 
le voyage de la Mecque , mais ils né permettent pas sa 
shérif de la Wécque d'excommunier le fultan. Ils ne 
vont point acheter à la Mecque 4a 'peïmiffion de* ne 

Sas obfervcr le ramadam , & celle tf époufer leurs cou- 
nés ou leurs nièces-, ils ne font point jugés pwyes 
imans que le shérif aélègue ; j as%* payent gbin't'k 
première année de leur revenu au' shérif. Que dti-chïfc. 
fesàdire fur tout cela I Leâeur , c'eft à vous de les 
dire vous-même. .' •: 
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■ Les Juifs exaltèrent fi b 
clairement toutes les chrifi 
de deviner au julle fi pai 
tendent toujours la vie é 
Londres ou Paris ; fi quar 
ner on doit l'expliquer pai 
"fignifie du fang ,'fi un m* 
Pièces attribuées , &o. 
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-un manteau blanc Ta charité. L'intelligence des prophè- 
tes eft l'effort de l' efprit humain , c'eft pourquoi je n'en 

dirai pas davantage. 

Religion. 

Première queflion. 

L'cvêque de Worcefter , Warburton , auteur d'uo,- 
des plus favans ouvrages qu'on ait jamais tait, s'ex- 
prime aînii pag. 8- Tom. I. „ Une religion, une fociété 
„ qui n'eft pas fondée fur la créance d'une autre rie, 
„ doit être Contenue par une providence extraordi- 
,, naire. Le judaïfme n'eft pas fondé. fur la créance 
^ d'une autre vie ; donc , le judaïfme a été fontenu 
w par une providence extraordinaire. " 

Plufiems théologiens Te font élevés contre lui » fit 

nomme on rétorque tous les argmnecs » on a rétorqué 

le fien, 011 lui a dit: 

» Toute religion qui n'eft pas fondée fur le dogme 
w de l'immortalité de l'ame , & fur les peines & les 
£ TcCompenfes éternelles , en néceflatrement tanne ; 
n or le judaïfme ne connut point ces dogmes , donc le 
M judaïfme , loin d'être lbutenu paria providence, 
„ était par vos principes une religion faune & barbare 
» qui attaquait la providence. * ' 

: autres adverfaires qui lui 

' ïc té de l'ame était connue 

.cl ns même de Moïfe ; mais il 

1* it , que .ni le Décalogue , ni 

}t nome , n'avaient dit un fevd 

ir H cft ridicule de vouloir tor- 

a paffages des antres livres , 
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Eour en tirer une vérité qui n'dl point annoncée dan* 
; livre de la loi. 

Mr. l'évéque ayant fait qnatre volumes pour démoru 
trcr que la loi judaïque ne propofaît ni peines , ni vêi 
compenfes après la mort , n'a jamais pu répondre à (es 
adverfaires d'une manière bien fatis rai Tante. Us midi* 
{aient : n Ou Woïfe connaiflait ce dogme', & alors H a 
n trompe les Juifs en ne le ru 
„ rai t. ; & en ce cas il n'en 
„ der une bonne religion, 
i, été bonne, pourquoi l'un 
„ gion vraie doit être po 
» tous les Ifenu , elle doit i 
„ foleil, qui éclaire tous les 
p rations." 

Ce prélat , tout éclairé qu'A cft , a eu Ijewçojr» 
de peine à fe tirer de toutes «s difficultés ^-i^aûijqi^ 
fyftéme en eft exempt? , , ,. ; ;|- 
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Stcandt quffiion: , v y! '-- 

\Ja aotre favant beaucoup plus pmlofopha , qu* eft 
un de) plus profonds métapbyfîeions de nos jtrurs^ 
donne de fortes raifons pour pf ouverque. lé porytnéaS 
me a été la première religion des hommes, & qu'on 
a commencé à croire, plufieur* Dieul-, avant; que h 
raifon filt allez éclairée pour ne reconnaître qa'un fea) 
Etre fuprérae. . 

J'oie croire , 4n> contraire ,. qu'on a i comsntrwé d**. 
bord par reconnaître nn feuï Dieu , ât'infenfiiltt la 
taiblefle humaine en a adopté pluGeurs , & voici com- 
snc ie conçois la choie. .i» ; ■*/' v- ■■%*'■ " r ' 

11 eft indubitable qu'il y tôt -de» bo«*ga*;S tfvatï 
«'on eût baride grandes villes,^ que K>i» *éi tfoini 
Dd ij 
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mes ont été djvifés en petites r^uyioues ja^au^ qu'Os 
Sffirit'rêiinîs' dans Be grands empires. Il eft bienna; 
t tyée du tonnerre , affligée 

, i , maltraitée pu la bour- 

; les jours {à faibleffe, tn. 

\ ivifible ','. ait 'bientôt dit:I) 

S de nous qui nous fait du 



■' Je qu'elle ait 4U* B ï ■ Aw * 

n'i i plufieurs?On. commence ea 

S ,e, enfuite vient le compofé, 

ft tvient.au fianglé ^ par des Mr 

g lie eft la marche de l'efpr» 

| ' ,,.:!..■ ., 

Quel eft cet être qu'on aura d'abord invoqué î S* 
ra-ce le foleil ? fera-ce. la lune. ? jç ne le crois pas. 
EKafflihons^leSquPle pafle dans les ehfans ; as_«>itf 
fepeo4p¥es.èfe-' 1 qil«i u fcnt-les homm'eS -îgribrans.' flsjtt 
font frappés ni de la beauté, ni deTutffité-fle- ralw 
qui anime la nature , pi des fecours que la lune nous 
prête , ni des varia^hrréglili&ës-de fon cours i f 
n'y penfent pas ; ils y font trop accoutumes. On" *■ 
flortf on;*triviqie ;-ôn m vent apjteiftr-qfie ce ç™ 
CTaintt^t«us'les.--eHrans voyent le -blet avec irouite* 
ièruiej'iqairf^que-: le tonnerre gronde , llï ■ trernBlentl 
il« vpnt fcasoheKÏ lit premiers hofrtmes fin o»™! 
(faute agitcle mtméîlli ne puttt yavair' que des »■ 
^èces de imârrfnplai -qut ayerit «marqué le conr! 
des aftres , les ayent fait admirer , & feu ayent ta» 
adorer ; mais des cultivateurs (impies & fans, aucun 
famière ,;Bfenofav»cnt pas afteapow onfaraner une 
erreur fijOflblft . mr: --'■'•'■ ' • 

OL3 .-:«■; à, rar*anlc.5,_..; ■;" 9-.. ■ ■ ' _ 
Un village fe fera donc bornée *re ï. H X*ï 
puiffance qui tonne , qui grêle fur nous , qui fart m° 
ntnps <n^w^apparfcMisJa'V"«iaMdeo«rri^^*PP^ 
fiitj, ltouAJW>ons;Spr.iioîii^*Dn» ttàmtàp& * ™ 
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dts préfens la colère des gens'irtitésYr^nB dofle '<pi\ 
petits préfens à cette puïffance. Il 'faut -bien, 1 Suffi 11* 
donner un nom. Le premier qui s'offre cft celui de 
Cbef, de Maître , de Seigmur ; celte oui fiance eft dotic 
appellée monfeigneur. C'eft probablement la. :taMnri 
pour laquelle les premiers Egyptiens appelèrent fanr. 
DlEU Knef\ lesSvriens Adoui , les 'peuples, voilîmr 
Baal ou Bit , on ife/cé , on utfd/oc ,-lts > Scjthes Pâli 
/Jf j tous mots- .qui lignifient , Seigntar , Maître. ulfJ 

C'eft ain G qu'on trouva prefque toute l'Amérique 
partagée en une multitude de petites petfplades , qui 
toutes avaient leur- Dieu protecteur.' Les Mesiquainat 
même , ni les Péruviens qui étaient dr, grandes na« 
tions , n'avaient qu'un feul'Dleul L'une .adorait Alan* 
go Kapak , l'autre le Dieu de la gusrre.; Les-ftlerij 
quaïns donnaient à leur Dieu guerrier le nom .it ViHA 
putjt , comme les Hébreux avaient appelle leur Sei- 
gneur Sabaotb, ' '■■■•>.. r:'-' ■ ' 

■ Ce n'eft point par une raifon,fbpérieirre ■& cuba* 
vée que tous les peuples ont-ainfi commencé, à lé-J 
connaître une feule divinité ; s'ils* avaient été- phUflt' 
fophes , ils auraient adoré le Dieu de tonte la aatvu 
re , & non pas le Bleu d'un village ; ils auraient exa- 
miné ces rapports infinis de tous les êtres , qui prou-! 
vent un Etre créateur & conlèrvateur ; 'mais, ils -nîei: 
xaminérent rien , ils fenrirent. C'eft-là le progrès' da- 
notre- faible entendement ; chaque bourgade tentait 
fa fâiblefle , & le befoin qu'elle avait d'un fort pro- 
tecteur. EU& imaginait cet être ' tutélaiw .&■ terrible te- 
ndant dans la forée voifme , ou -fur 1* montagne , ou- 
dans une.ùuéei Elle: n'en imaginait- qu'un" feut , parce 
que la bourgade ;n' avait qu'un chef à là guerre. .Elle, 
llimaginait .corporel , parce qu'il était impolfible de S» 
le reprçfcaier;alnioriieat. Elle ne pouvait croire .que; 
la bourgade voifine n'eût pas avjili fon Dieu. Voil* 

§ pourquoi Jephté dit aux habitans de Moab ' x voutfof* 
ftdtz Ifyitimethetèt -ce qttr votre- Dieu Cbumot voùi a 
Dd iij 
mm 
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fait cvnquiri* , vous devt* moût Lûffer jouir de ce que 
wtirt DlSU «out * detmc pour/es vi3oirti- 

Ce difcours tenu pu un étranger à d'autre* étran, 
gors eft très remarquable. Les Juifs & les Moabites 
araknt dépo&edé, les naturels du pays , l'un & l'au- 
tre n'avait d'autre droit que celui de la force ; & 
l'un dit à l'autre , Ton Dieu t'a protégé dans ton 
ufurpation , (bufrre que mon Dieu me protège dans la 



Jérémie & Ame* demandent l'un & l'antre ; quelle 
Mij'on a eu le Dieu Mtlcbom de r'emparer du paye 
du Gad t II parait évident par ces paflages , que l'an- 
tiquité attribuait à chaque pays un Dieu protecteur. 
On' trouve encor des traces de cette théologie dans 
Homère. ■ . 

Il eft bien naturel que l'imagination des hommes 
■'étant échauffée , & leur efprit ayant acquis des cori- 
»affïances confufei , ils ayent bientôt multiplié leurs 
Dieux , & affigné des protecteurs aux élémens , aux 
raeri , aux forêts , aux fontaines , aux campagnes. Plu* 
Ut auront examiné les allies , plus ils auront été frap- 
pés d'admiration. Le moyen de ne pas adorer le fo- 
leil , quand on adore la divinité d'un ruiflèau ? Dès 
que le premier pas eft fait , la terre eft bientôt cou- 
verte de Dieux , & on defeend enfin des aftres aux 
chats & aux oignons. 

Cependant, il faut bien que la raifon fe perfeCtion- 
tems forme enfin dés philoiophes qui voyent 
les oignons ni les chats , ni même les aftres , 
rrange l'ordre de la nature. Tous ces philoio- 
Babtlonfeus , Perfans , Egyptiens, Scythes , 
t Romains admettent un Duo fupréme , rému- 
*■& vengeur. 



1 



e te difênt pas d'abord aux peuples ; car qui- 
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conque eût nul parle des oignons & des chats devint 
des vieilles & des prêtres , eût été lapide. Quiconque, 
eût reproché a certains Egyptiens de manger leurs 
Dieux , eut été mangé lui-même , comme en effet 
Juvenal rapporte qu'un Egyptien fut tué & mangé tout 
crud dans une difpute de oontroverfè. 

Mais que fit-on T Orphée & d'antres établirent des 
myfteres que les initiés jurent par des fermera exé- 
crables de ne point révéler , à le principal de ces 
myfteres ,'eft l'adoration d'un feul Dieu. Cette grande 
vérité pénétre dans la moitié de la terre j le nombre 
des initiés devient immenfè ; il eft vrai que l'ancienne 
religion fubfifte toujours ; mais comme elle n'eft point 
contraire au dogme de l'unité de Dieu , on la laifîe 
fubfifter. Et pourquoi l' abolirait-on ? Les Romains re* 
connaiffent le Dtut optimal maximus ,- les Grecs ont 
leur Zeus , leur Dieu fuprêrae. Toutes les autres di- 
vinités ne font que des êtres intermédiaires ; on place 
des héros & des empereurs au rang des Dieux , c'eft- 
à-dire des bienheureux. Mais il eft fur que Claude, 
Oâave , Tibère & Caligula ne font pas regardés comme 
les créatures du ciel & de la terre. 

En un mot il parait prouvé que du teins d'Augafte , 
tous ceux qui avaient une religion , reconnaiiïatent 
un Dieu fupérieur , éternel , & plufieurs ordres de 
Dieux fécondairet , dont le culte fut appelle depuis 
Idolâtrie. 

Les îoix des Juifs n'avaient jamais favorifé l'idolâ- 
trie ; car quoiqu'ils admiffent des inalachmi , des an- 
ges , des êtres céleftes d'un ordre inférieur , leur loi 
n'ordonnait point que ces divinités fécondaires- euffent 
un culte chez eux. 'ils adoraient les anges , il eft vrai, 
c'eft-à-dire ils fe proftematent qvand ifs en voyaient ; 
mais comme cela n'arrivait pas fôuvent , il n'y avait 
ni de cérémonial , ni de culte légal établi pour eux. 
Les chérubins de l'arche ne recevaient point d'hotn- 
KT, D d iiij i 
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mage*. Il cft confiant que le» Juift , du moins de* 
puis Alexandre , adoraient ouvertement un feul Dieu , 
comme la foule innombrable d'initiés l'adoraient fe- 
crettement dans leurs myftères, 

Troijume quefliOH, • " 

Ce Fut dans ce tems où le culte d'un Dieu fuprémç ' 
était univcrfellement établi chez tous les fages en Afie , 
Jn Europe, &.en Afrique , que la religion chrétienne ■ 
prit namance. 

',. Le platpniûnç aida beaucoup à l'intelligence de Ces 
dogmes. Le Logos qui chez Platon lignifiait la fagef- 
fe , la raifori de l'Etre fupréme , devint chez nous le 
Verbe , & une féconde perfonne de Dieu. Une mé- 
taphyGque profonde & au-deflus de l'intelligence hu- 
maine , fut un fanctuaire inacçeflible , dans lequel la 
religion, fut enveloppée. 

1 On. ne répétera point id , comment Marje fut dé» 
clarée dans la fuite mère de-DiEU , comment on éta- 
blit la confubftantialité du Père & du Verbe , & la 
prooeflîoh du Pneitma , organe divin du divin Logos , 
deux natures & deux volontés réfutantes de l'hypof- 
tafe , & enfin la manducation fupérieure' , l'ame nour- 
■ ric ainfi que le corps , des membres & du fang de 
l'homme , Dieu adoré & mangé fous la forme du 
pain , prêtent aux yeux , fenfible au goût , & ce- 
pendant anéanti, Tous les myftères ont été fublimes. 

On commença dès le fécond fiéçle , par chafler les 
démons au nom de Jésus ; auparavant on les chaf- 

. fait au nom de Jehovah , ou Ihaho , car St. Matthieu 
rapporte , que les ennemis de Jésus ayant dit qu'il 
chailait les démons au nom du prince des démous , 
fl leur répondit, Si (ftjtpar Belzibutb gui je cbajj'e les 

■4buoari.far qm.votptfym itiçb^ftntMs f 
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i On ne fait point en quel teins les Juift reconnurent 
pour prince des démons Belzébuth , qui était un Die» 
étranger ; mais on fait ( & c'eft Jofeph qui nous l'ap- 
prend ) qu'il y avait à Jérufalem des exorciftes prépa- 
ies pour chaiîer les démons des corps des poirédës i' 
c'eft-à-dire , des hommes, attaqués de maladies fingu- 
lières , qu'on attribuait alors dans une grande partie 
de la terre à des génies raalfaifans. 

: On chaffait donc ces démons avec lï véritable pro- 
nonciation de Jehovah aujourd'hui perdue , & avec, 
d'autres cérémonies aujourd'hui oubliées. 

• Cet exorcifme par Jehovah ou par les'aûtres noms; 
de Dieu était encor en ufage'dans le? premiers lié-' 
clés de Téglife. Origène en difputantcontre.Celfe Jui 
dit N°. 362. „ Si en invoquant Dieu , 'ou en jurant 
„ par lui on le nomme le Dieu d'Abraham , d'ifaac 
„ & de Jacob , on fera certaines chofes par ces noms ,' 
„ dont la nature & la- Force font telles , que les dé- 
„ nions i'e foumettent à ceux qui les prononcent; 
j 3 mais fi on le nomme d'un autre nom , comme Dieu 
„ de la mer bruïante , fupplantateur , -ces noms fe- 
„ ront fans vertu. Le nom d'Ifrael traduit en grec 
„ ne poura rien opérer , mais prononcez-le en hé- 
„ breu , avec les autres mots requis , vous opérerez 
w la conjuration. (t 

Le même Origène au nombre XIX dit ces partîtes 
remarquables. „ 11 y a des noms qui ont naturelle- 
,j ment de la vertu , tels que font ceux demi fc fer- 
„ vent les fages parmi les Egyptiens , lés mages en 
„ Perfe , les bracmanes dans l'Inde. Ce qu'on nom. 
» me magie n'eft pas un art vain & chimérique , ainft 
„ que le prétendent les ftoïciens & les épicuriens : 
„ ni le nom de Sabaoth , ni celui d'Adonaï , n'ont 
„ pas été faits pour des êtres créés ; mais ils appaf- 
„ tiennent à une théologie myftérieufé qui ft rapport 
„ (e au Créateur ; de -là vient la vert»- de <ss noms 
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„ quand on les ammg e & qu'on les prononce félon 
,lesW*les»&e.« 

. Origène en parlant ainfi ne donne point fon fenti- 
tnent particulier , il ne fait que rapporter l'opinion 
univcrfelle. Toutes les religions alors connues admet- 
tuent ont efpèee de magie ; 4 on distinguait la ma- 
gie célefte , & la magie inrernale ; la nécromancie & 
U théurgie ; tout était prodige , divination , oracle. Les 
férié» ne niaient point les miracles des Egyptiens , ni 
les Egyptiens ceux des Perles. Dieu permettait que 
les premiers chrétiens fuflent perfuadés des oracles 
attribués aux fibvlles . & leur laiflait encor quelques 
erreurs peu importantes , qui ne corrompaient point 
\fi fonds de la religion. 

Une chofe encor fort remarquable , e'eft que les 
chrétiens des deux premiers fiécles avaient de l'hor- 
reur pour les temples , les autels & les fimulacres. - 
C'eft ce qu'Origène avoue N Q . $47. Tout changea 
depuis avec la dhcipline , quand Teglife reçut ru» 
{orme confiante. 

Quatrième qtujlioti. 

. Lorfqu'une Fois une religion efl établie légalement 
dans un état , les tribunaux font tous occupes à em- 
pêcher qu'on ne renouvelle la plupart des chofes qu'on 
faifcit dans cette religion avant qu'elle rut publique- 
ment reçue. Les fondateurs s'anemblaient en fecret 
malgré les magiftrats ; on ne permet que les aflemblées 
publiques fous les yeux de la lot , A toutes aflbcia- . 
rions qui fe dérobent à la loi font défendues. L'an- 
cienne maxime était qu'il vaut mieux obéir a Dieu 
«qu'aux- hommes ; U maxime oppofée eft reçue , que 
e'eft obéir à Dieu que de fuivre les loix de l'état. Ou 
n'entendait parler que d'obfeffions & de poffeflions; 
le diable était alors déchaîné fur fa terre ; le diable 
ne fort plus atijfmrd'hm de 1k demeure ; les prodiges , 
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les prédictions étaient alors ncceffaîres ; on ne les 
admet plus. Un homme qui prédirait des calamités 
dans les places publiques, ferait mû aux petites - mai- 
fons. Les fondateurs recevaient fecrettement l'argent 
des fidèles ; un homme qui recueillerait de l'argent 
pour en dilpoicr fans y être autorifé par la loi , ferait 
repris de jufficc. Ainfi , on ne fe ièrt plus d'aucun des 
cchaflàuu qui ont fervi à bâtir l'édifice. 

Cinquième qutftiou. 

Après notre faintc religion , qui fans doute efi la feu- 
le bonne , quelle ferait la moins mauvaife ? 

Ne ferait-ce pas la plus fimple ? Ne ferait-ce pas 
Celle qui enseignerait beaucoup de morale & très peu 
de dogmes ? celle qui tendrait à rendre les hommes 
juftes , fans les rendre abfurdes ? celle qui n'ordon- 
nerait point de croire des choies impoiCbles , con- 
tradictoires , injurieufes à la -Divinité, & pernicleufes 
au genre-humain , & qui n'olèraic point menacer des 
peines éternelles quiconque aurait le fens commun ? 
Ne ferait-ce point celle qui ne foutiendrait pas fa 
créance par des bourreaux , & qui n'inonderait pas 
la terre de fang pour des fophifmes inintelligibles ? 
celle dans laquelle une équivoque * un jeu de mots 
& deux ou trois chartes iùppoféec , ne feraient pas 
un fouveraîn & un Dieu , d'un prêtre (burent incef- 
tuein , homicide & empoifonneur ? celle qui ne fou- 
mettrait pas les rois à ce prêtre 1 celle qui a'enfei- 
gnerait que l'adoration d'un Dieu , la jufiiee , la to- 
lérance & l'humanité î 

Sixième qutjlion. 

On a dit que la religion des gentils était abrùrde en 
pluiieurs points , contradictoire , pernicieufe ; mais ne 
lui a - 1 - on pas imputé plus de mal qu'elle n'en a 
&it ,& plot de feSfef qu'elle n'en a préçhées ? 

S/Ofm wmmmmm**t$m ' **$&■ 

> 

D, ii:z e doï Google 



3 "lai 



428 R b l 1 o 1 o s. Vî.'Quefi: 

* Car de voir Jupiter tinrent , 

' Serpent , cigne ,011 quel qu'autre cbafe ; 

Je ne trouve point cela beau , 
Et ne m'étnnne pu , fi pufoît on en tinCe. 

Prologue a" Ampbitrion. 

Sans doute cela efl fort impertinent ; mais qu'on me 
montre dans tonte l'antiquité un temple dédié à Léda 
couchant arec un ciguë ou avec un taureau ? T a-t-41 
eu un fernion prêché dans Athènes ou dans Rome pour 
encourager les filles à faire des enfans avec les cignes 
de leur baffe-cour ? Les tables recueillies & ornées par 
Ovide font -elles la religion? ne reflêmblent-eUes pas 
à notre légende dorée , à notre fleur des faints ? Si 
quelque brame ou quelque derviche venait nous oh- 
jeeter Fhiftoire de Ste. Marie Egyptienne , laquelle 
n'ayant pas de quoi payer les matelots qui l'avaient con- 
duite en Egypte , donna à chacun d'eux ce que l'on ap- 
pelle des faveurs , en guife de monnoie , nous dirions 
au brame. Mon révérend père, vous vous trompez, 
notre religion n'eft pas la légende dorée. 

Nous reprochons aux anciens leurs oracles , leurs 
prodiges : s'ils revenaient au monde , &. qu'on pût 
compter les miracles de Notre - Dame de Lorette , &■ 
ceux de Notre - Dame d'Ephèfe , en faveur de qui des 
deux ferait la balance dn compte ? 

' Les fàcritices humains ont été établis chez presque 
tous tes peuples , mais très rarement mis en ufàge. Nous 
n'ayons que la fille de Jephté , 5; le roi Agag d'immolés 
chez les juifs ; car lfaac & Jonathas ne le furent pas. 
L'hiftoire d'Iphigénie n'eft pas bien avérée chez les 
Grecs. Les facrifices humains font très rares chez les 
anciens Romains; cri un mot, la religion - payenne a 
fait répandre très peu de fang , Se la nôtre en a cou-* I 
vert lar terre. La notre efl fans doute "la' ftfdle bonne, | 
la feule vraie , mats* nous avons fait tant -de mal par | 
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fou moyen, que quand nous partons des autres, nous 
devons être modeftes. 

Stftiime quejiinn. 

Si un homme veut perfuader fa religion à des étran- 
gers , ou à fes compatriotes , ne doit- il pas s'y pren- 
dre avec la plus infinuante douceur , & la modération 
la plus engageante ? S'il commence par dire que ce qu'il 
annonce eft démontré , il trouvera une foule d'incré- 
dules ; s'il ofe .leur dire , qu'ils ne rejettent fa doctrine , 
qu'autant qu'elle condamne leurs paillons , que leur 
coeur a corrompu leur efprit , qu'ils n'ont qu'une raifon 
faulfe & orgueilleufe , il les révolte, il les anime con- 
tre lui, il ruine lui-même ce qu'il veut établir. , 

Si la religion qu'il annonce eft vraie , Pemporteinenf 
& l'înfolence la rendront-ils plus vraie ? Vous mettes, 
.vous en colère, quand vous dites qu'il faut être doux, 
■patient , brenfaifant, jufte , remplir tous les devoirs 
de la ibeiété ? Non , car tout le monde eft de votre 
avis ; pourquoi donc dites-vous des injures à votre 
frère , quand vous lui prêchez une métaphyfique myC 
térieufe ? C'eft que fon fens irrite votre amour-ptoj- 
pre. Vous avez l'orgueil d'exiger que votre frère fou- 
•mette fon intelligence- à -Ja vôtre : l'orgueil humilié 

Îroduit la colère ; elle n'a point. d'autre fource. JJ>p. 
omme blette- de vingt coups de fufil dans une- h»- 
taille , ne fe met point en colère ; mais un docteur' 
blette du refus d'unfuffrage devient furieux & im- 
placable; - :; . .-'-. ; -1. 
Hsàtiimt quejhim. -...,' 

■ Ne faut-il pas foigneufêmeot diitinguer la religion 
de l'état & la lengtcm théologique ? Celle de l'état 
-exige que les imana tienneoB des régiftres des circon- 
■çis,les curés ou paftenrs des . régiftres, des. barrâtes!, 
.qu'il y ait des »ofauées, des égtifes , des temples, des 
jouis conlàcrés a l'adoration & au repos , décrites 
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établis par la loi ; que les miniltres de ces rites ayent 
de la confidération fans pouvoir ; qu'ils enfetgnent les 
bonnes mœurs au peuple, & que les miniftres de la 
loi veillent fur les mœurs des minittres des temples. 
Cette religion de l'état ne peut en aucun teins caufer 
aucun trouble. 

' H n'en eft pas ainfi de la religion tbéologique ; celle- 
ci efl la fource de toutes les fottifes , & de tous les 
troubles imaginables ; c'eft la mère du ranatîfme & 
de la dîfcorde civile , c'eft l'ennemie du genre-hu- 
main. Un bonté prétend que Fo eft un Dieu , qu'il 
a été prédît par des faquirs , qu'il eft né d'un éléphant 
blanc , que chaque bonze peut taire un Fo avec des 
grimaces. Un talapoin dit que Fo était un tàint hor*. 
me , dont les bonzes ont corrompu la doctrine , & 
que c'eft Sammonocodom qui eft le vrai Dieu. Après 
tient atgumenB & cent démentis , les deux factions 
conviennent de s'en rapporter au dalay-lama qui de- 
meure à trois Cent lieue» de là , qui eft immortel & 
même infaillible. Les deux factions lui envoycnt une 
dépuration (blemnelle. Le dalav-lania commence, 
-félon Ton divin u£àge , par leur difïribuer fa chaife 

- Les deux fectes rivales la reçoivent d'abord avec 
'txti reFpect égal , la font fécher au foleil , & l'enchât 
'fctit dans de petits chapelets qu'ils baffent dévot». 
ment Mais dés que le datay - lamaft Ton eorifcil ont 
-prononcé au nom deFo, voila lé parti condamné qui 
jette les chapelets au nez du vice -Dieu , &- qui lui 
veut donner cent coups .détrivlères. L'autre parti dé- 
fend fon lama dont il a reçu de bonnes terres ; tous 
deux fe battent longtemt ; & quand ïs ffcnt lai de 
"s'exterminer , de Vaftltfllner , de s'smpoifonhdr réci- 

Îiroquemem , ils fcdl&nt encof de grottes injures ; * 
t unlày - lam* ail rie , & il diftribue eftcor fa charfe 
gercée à quidonque veut bien recevoir te* étyjftttMak 
<âu beit pè» lama/ ■'■-.* 

■ - 1 „ jjpfcaa»— a— mjj 
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On conte que les Egyptien n'avaient bâti leurs 

{lyramides que pour ea faire des tombeaux, & qne 
eurs corps embaumés par-dedans & par -dehors , at- 
tendaient que leurs âmes vinflènt les ranimer au bout 
de mille ans. Mais fi leurs corps devaient rdTufdter , 
pourquoi la première opération des parfumeurs était- 
elle de leur percer le crâne arec un crochet , & d'en 
tirer la cervelle î L'idée de reffufeiter fan» Cervelle , 
fait foupçonner ( fi on peut tuer de ce mot ) que les 
Egyptiens n'<n avaient guéres de leur vivant : mais 
il faut confidém que la plupart des anciens croyaient 
que l'ante eft dans la poitrine. Et pourquoi Pâme eft- 
elle dans la poitrine plutôt qu'ailleurs T C'eft qu'en 
-effet dans tons nos fenrimens nn peu violera , on 
éprouve vers la région du conii une dilatation ou nn 
refièrrement , qui a fait penier que c'était - là le lo- 
gement de l'une. Cette ame était quelque ebofè 
d'aérien , c'était une figure légère qui iê promenait 
où elle pouvait , julqu'a-cc qu'elle eut retrouvé fan 
corps. 

La croyance de la réfurrection eft beaucoup plus 
ancienne que les tenu hiftoriques. Athalide fils de mer- 
cure pouvait moferfr Se reflbfciter à Ton gré ; Efculape 
rendit la vie a Hippolite ; Hercule à Jucefte. Pélops 
ayant été haché en morceaux par ton père , fut rêf- 
fufçité par les Dieux. Platon raconte qu'Hérés reflui- 
cita poux quinze jours feulement. 

Les pharifiens , chez les Juifs , n'adoptèrent te dog. 
me de « réfurreAion qne très Jongtcrns après Platon. 

11 y a dans les Actes des apôtres un fait bien fin- 

Slier , & bien digne d'attention. St. Jacques , & plu- 
urs de iwcwrrpagnoas coafeilteù* iSLpaxd d'aller 
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dans le temple de Jérufalera , obferver toutes les cé- 
; de l'ancienne loi , tout chrétien qu'il était , 



afin que tous fâchent , dirent-ils , que tout ce qu'on dit 
de vous eji faux , î$ que vous continues de garder 
'la loi de Moife. C'eft dire bien clairement , Allez men- 
tir , allez vous parjurer , allez renier publiquement Hi 
•religion que vous enfeignez. 

, St. Paul alla donc pendant fept joute dans le tero- 
-ple , mais le ieptiéme il fut reconnu. On l'accula d'y 
.être venu avec des étrangers, & de l'avoir profané- 
.Voici comment il fe tira d'affaire. ' 

Or. Paul fâchant qu'une partit dpcmx qui et aient 
là , étaient fadueéent , & l'autre pharifienr , il s'ê- 
■cria dans l'ajj emblée : Mes fttrer , je fuis pbariften ££ 
fils de pbarifien j cfeft à caufe de- tempérance d'une au- 
tre me i &-de la réjurreffiou des mores , que ton veut 
rme condamner, (a) -Il .n'avait point du tout été queC 
don de la réfurceâion des morts dans toute cette affai- 
■Jtt ; Paul ne le dHait que pour animer les nharifiens & 
.les fadiicéens les uns contre les- autres. ;■- j 

f. 7. Paul ayant parlé de la forte , il s'émut une 
Aiffcntion entre les pbarifîem ëf 1er fadttcéens j & 
■Pajfèmblée ftà divifie. 

'„ f. 8- Car 1er faducèens 4'fint qu'il n'y a ni ri- 
-furreÛion , ni, ange , ni efprit t au- lieu tue Us vbari- 
Jtens reconnaijfenp & tun & ?t*Ùtre., : $C. ■ • ■ 

On a prétendu que Job , qui" éft^tté's ancien, cori- 
naUTait le dogme de la rériirreflion." "Ofi i 'ciK ces pa- 
roles :- Je fais que mon rédempteur fift vivant , .%? qu'un 
'four fa rédemption s'élèvera fur mai , ou que je me re- 
lèverai de la fouffUré , que nia peau reviendra t 'qutje 
verrai tncor Dieu dans ma chair. . , „ 
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Mais plufienrs commentateurs entendent par ces 

Îiarôlès , que Job efpère qu'il relèvera bientôt de ma- 
adie , & qu'il ne demeurera pas toujours couché for 
la terre , comme il l'était. La fuite prouve affez que 
cette explication eft la véritable ; car il s'écrie le me-. 
ment d'après à fes faux & durs amis ; Pourquoi donc 
dites-vous , PerficUtOns-lt , OU bien , parce que vous 
direz , parce mit nous Pavons perjïtutt. Cela ne Veut- 
il pas dire évidemment , Vous vous repentirez de m'a- 
voir ofTenfé , quand vous me reverrez dans mon pre- 
mier état dé Tante Se d'opulence ? Un malade qui dit , 
Je me lèverai , ne dit pas , je leffufriterai. Donner 
des iens forcés à des partages clairs , c'eft le fur 
moyen de ne jamais s'entendre , ou plutôt d'être re- 
gardé comme des gens de mauvaife foi par les hon, 
nétes gens. 

St. Jérôme ne place la naiiîance de la ie&e de? 
phariftens que très peu de rems avant Jesus-ChkIST. 
Le rabbin Hillel paffe pour le fondateur de la fe&e pha- 
rifienne ; & cet Hillel était contemporain de Gamaliiil 
le maître de St. Paul. ■' . J S . 

Plufieure de ces phuifiens croyaient que ces juifs 
feuls refTufciteraient , & que le refte des nommes n'en 
valait pas' la peine. D'autres ont foutenn qu'on ne 
reflufeiteraït que dans la Palettise , & que les corps 
de ceux qui auront été enterres ailleurs , feront le- 
crettement tranfportés auprès de Jérufalem pour s'y 
rejoindre à leur ame. Mais St. Paul .écrivant aux habi. 
tans de Theflalonique , leur a dit , que le fécond ave'., 
nentent de Jesuï-Chjust tji pour «W fr# four lui., 
qu'Us tu feront témoins. 

f. 16. Car aitjji-tot que le Jtgnal attfa iti donné 
par ? archange , &f, par le fon de la trompette- d* 
DIEU s /* Seigneur lui-même defcendr'a 4& «W »■ E? 
ceux qui feront morts en Jesus-Chkist reffufcittrant 

tles premiers. ■ ,-ï '■ .' ' \ : 

Pièces attribuées , î$c. E B 
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jfr. 17. Puis ttàus autres qui finîmes vivant , Ëf gui 
feront demeuré' jufqu? alors , mus feront emportes avec 
eux dans les nuées pour aller au-devant du Seigneur 
au milieu de tair , & aiitfî nous vivrons pour jamais 
avec le Seigneur, (b) 

Ce paflage important ne prouve-t-il pas évidemment 
que les premiers chrétiens comptaient voir la fin du 
monde , comme en effet elle eft prédite dans St, Luc , 
pour le tems même que St. Luc vivait ? S'ils ne virent 
point cette fin du monde , fi perfonne ne relMcita 
pour lots , ce qui eft différé n'eft pas perdu. 

St Auguftin croit que les enfàns , & même les enfam 
morts nés , reflhfciteront dans l'âge de la maturité. 
Les Origènes , les Jérômes , les Athanafcs , les 6a. 
files , n'ont pas cru que les femmes duffent reffufci- 
ter avec leur fexe. * 

Enfin , on a toujours difputé fur ce que nous 
avons été , fur ce que nous fortunes , & fur ce que 
nous ferons. 

SeSum Seconde. 

Le père Mallebranche prouve la réfurrection par tes 
chenilles qui deviennent papillons. Cette preuve, corn. 
me on voit , eft auffi légère que les aiks des infectes 
dont il l'emprunte. Des penfenrs qui calculent , font 
des objections arithmétiques contre cette vérité fi bien 
prouvée. Ils dlfent que les hommes & les autres ani- 
maux font réellement nourris & reçoivent leur croit 
fance de la fubftance de leurs prédécefleurs. Le corps 
d'un homme réduit en poufTiere , répandu dans l'air 
& retombant fur la furfâce de la terre devient légu- 
Jtte ou froment Ainfi Caïn mangea une partie d'A- 
dam ; Enoch fe nourrit de Caïn , Irad d'Enoch , Ma- 

(*) I. Epit. ïuxTheff. chip. IV. 
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yiael de Srad , Mathufalem de Maviael , & il fe trouve, 
qu'il n'y a aucun de nous qui n'ait avalé une petite, 
portion de notre premier père. C'eit pourquoi on a 
dit que. nous étions tous antropophages. Rien n'eft 
plus fenfible aptes une bataille.) non-feulement nous, 
tuons nos frètes ; mais au bout de deux ou trois ans , 
nous les avons tous mangés quand On a fait les moif- 
fbns fur le champ de bataille ; nous ferons, auili mangea 
fans difficulté à notre tour. Or , quand il faudra re£ 
fufciter , comment rendrons-nous à chacun le corps ou] 
lui appartenait fans perdre du notre ? 

Voilà ce que dtfént ceux qui Se. AHent de la té, 
furredion , mais les reffufciteuw leur ont ràpondu tria 
. pertine 



Un rabbin nommé Samaï démontre la réfnfreûîun 
par ce partage de l'Exode. J'ai. apparu à Jbrab'nmy 
à Ifaac if à Jacob ,• fit? je leur ai prêtais avec fat* 
ment de leur donner la terre de Canaan. Or , DlEU , 
malgré fou ferment , dit ce grand rabbin , ne leur don- 
na point cette terre ; donc ils jeffufciteront pour en 
jouir , afin que le ferment foit accompli. 

Le profond philofophe Dom Cajmet trouve cfatlj 
les vampires une preuve' bien plus concluante, ij a 
vu de ces vampires qui ibrtaierit defc cimetières pouf 
aller fucer le fang des gens endormis ; il eft clair qu'ils 
ne pouvaient fucer Je Ging des vivat» s'iMtwent-pn. 
çore morts j donc Us étaient rçJïuftitéfl y çeja fift, p^ 
remptoîre.. 



Une chofe encore certaine , ç'sft qpa tojjs 1s? jnpf t$^ 
au jour du jugement , marcheront Jfeus ,U fcw tç gonjfâs 
des taupes , à ce que dit le Talrnud , pour aller spmgsi 
raitre dans la vallée de Jofaphat qui eft entré la ymà 
de Jérufalem & le mont des Oliviers. On fera fort prefie 
tUn$ cette vallée ; majp y n> a yi'* fïdukeJeflPOFP 9 
Ee i) 
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proportionnellement comme les diables de Mïkoir dans 
la lalle du Pandémonium. 

Cette réfurrection fe fera an fon de la trompette , i 
ce que dit St. Paul. Il faudra néceflairement qu'il y 
ait plufieurs trompettes , car le tonnerre lui - même ne 
s'entend guères plus de trois ou quatre lieues à la 
ronde. On demande combien il y aura de trompettes , 
les théologiens n'ont pas encore fait ce calcul ; mais ils 
le feront. 

Le» Juifs difent que la reine Cléopatre , qui fans 
douté «oyait la ïéfifrretftion comme toutes les dames 
de ces tenu -là , demanda a un phariGen fi on reffuf- 
citerait tout nud. Le docteur lui répondit qu'on ferait 
très bien habillé, par la raifort que le bled qu'on féme 
étant mort en terre , reffufeite en épi avec une robe & 
des barbes. Ce rabbin était: un théologien excellent. Il 
raifonnaît comme Dom Calmet. , 



S A L M ON. 

Le nom de Salomon a toujours été révéré dans l'O- 
rient Les . ouvrages qu'on croit de lui , les annales des 
Juifs., les fables des Arabes ont porté fa renommée jus- 
qu'aux Indes. Son règne eft la grande époque des Hé- 
breux. 

" TI était le troisième roi de la Paleitînc. Le premier 
livre des Rois dit que fkmère Betzabée obtint de David 
qu'il fit couronner Salomon fon fils au-lieu de fon aine 
Adonias. II n'eft pas furprenant qu'une femme complice 
de la mort de fon premier mari , ait eu aflez d'artifice 
pour faire donner l'héritage au fruit de fon adultère , & 

?" our faire deshériter le fils légitime , qui de plus était 
Une. 

Ceft une choie très remarquable que le prophète 

in « an ... . *m& 
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Nathan qui était venu reprocher à David ("on adiA 
tère , le meurtre d'Uiic , le mariage qui- fuivit ce meur- 
tre , fût le même qui depuis féconda Betzabée pour 
mettre fur le tronc Salomon né de ce mariage fangui- 
naire & infâme. Cette conduite, à ne raifonner que 
félon la ebair , prouverait que ce prophète Nathan 
avait . félon les tems , deux poids & deux mefures. Le 
livre même ne dit pas que Nathan reçût une million 
particulière de Dieu, pour taire deshériter Adonias. 
-S'il en eut une , il faut la refpeâer. Mais nous ne 
pouvons admettre que ce que nous trouvons écrit. 



Ad ornas , exclus du trône par Salomon , lui ci 
pour toute grâce , qu'il lui permît d'époufer Abifag, 
cette jeune fille qu'on avait donnée à David pour le 
réchauffer dans fa vieiUefTe. 

Saûl , qui ne pofTédait d'abord dans fes états que 
deux épées , eut bientôt une armée de trois cent trente 
mille hommes: Jamais le. fiiltan des Turcs n'a eu de fi 
nombreufes armées ; il y avait là de quoi conquérir 
la terre. Ces contradictions fcmblent exclure tout rai- 
fonnement : mais ceux qui veulent raifonner trouvent 
difficile que David qui fuccéde à Saûl vaincu pat les 
Philiitins , ait pu pendant fon adminiftration fonder un 
vafle empire 

Grotîus prétend que l'Eccléfiafte fut écrit fous Zoro- 
babeL On fait avec quelle liberté l'auteur s'exprime ; 
on fait qu'il dit que le s bommtt n'ont rien de plut que 
let btttt ; qu'il vaut mieux n'être pat né que fexijier ; 
qu'il n'y a point d'autre vie , qu'il n'y a rien de bon 
que de Je réjouir danifit œuvre: avec celle qu'on aime. 

Il fe pourait faire que Salomon eut tenu de tels dit 

cours à quelques- unes de fes femmes ; on prétend que 

-ce font des objectons qu'il fe fait; mais ces maximes 

.qui ont l'air un peu libertin, ne reffemblent point 

, du tout à des objections ; & c'eft fe moquer du g 

i a E e îij S 
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mande , d'entendre dans en acteur le contraire de ce 
qu'il dit 

Au refte , plufieurs pères ont prétendu que Sa- 
lomon avait fait pénitence j ainû on peut lui. par- 
donner 

Pourquoi ie Cantique des Cantiques fera- 1. -il plus 
(acte pour nous que tes fables du Talmud ? C'eft , dit. 
<mi, que nous l'avons compris dans le canon des Hé- 
breux : & queft-ce que ce canon? C'eft un recueil 
d'ouvrages autentiques. Eh bien un ouvrage pour être 
autentique eft-il divin? Une hiftoire des roitelets de 
Juda & de Sichem , par exemple, eft-clle autre chofe 
qu'une hiftoire ? Voilà un étrange préjugé. Nous avons 
les Juifs en horreur, & nous voulons que tout ce quia 
été écrit par eux & recueilli par nous , porte l'empreinte 
de la Divinité. Il n'y a jamais eu de contradiction fi 
palpable. 



Secte. 

Tonte fecle, en quelque genre que ce puiflë être, eft 
ïe ralliement du doute & de Terreur. Scotiftes , tho- 
miftes , réaux , nominaux , papiftes , calvînïftes , moli- 
jiilies , janféniftes , ne font que des noms de guerre. 

. H n'y a pojnt de fecte en géométrie ; on ne dit point 
un euclidien , un archimédjen. 

Quand la vérité eft évidente, il' eft impofKble qu'il 
s'élève des partis & des fartions. Jamais on n'a difputé 
«'il fait jour a midi 

ta partie de l'astronomie qui détermine le cours de* 
nftres & le retour des éctipfes , étant une rois connue , il 
itfy a plus de dirpote chez les aftronomes. 
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On ne dit point en Angleterre , je fuis newtorrien , 
..je fuis loclden , halleyen ; pourquoi ? parce que quicon- 
que a lu , ne peut refufer Ton contentement aux vérités 
enfeignées par ces trois grands - hommes. Plus Newton 
efl révéré , moins on s'intitule newtonien ; ce mot fup- 
poferait qu'il y a des anti-newtoniens en Angleterre. 
Nous avons peut-être encore quelques cartéfiens en 
France ; c'ell uniquement parce que le fyftême de DeC 
cartes eft un tilTu d'imaginations erronées & ridicules. 

H en eft de même dans le petit nombre de vérités de 
fait qui font bien conitatées. Les actes de la Tour de 
Londres ayant été autentiquetnent recueillis par Rymer , 
il n'y a point de rymériens , parce que perfonne ne 
s'avife de combattre ce recueil. On n'y trouve ni con- 
tradictions , ni abfurdités , ni prodiges , rien qui révolte 
la raifon , rien , par confêquent , que des fectaires s'ef- 
forcent de foutenir ou de renverfer par des raifonne- 
mens abfurdes. Tout le monde convient donc que les 
actes de Rymer font dignes de foi. , 

Vous êtes mahométan , donc il y a des g^ns qui ne 
le font pas , donc vous pouriez bien avoir tort 

Quelle ferait la religion véritable , fi le chrifo'anîfme 
n'exjftait pas î c'eft celle dans laquelle il n'y a point 
de fectes ; celle dans laquelle tous les eiprks s'accor- 
dent néceifairement. 

Or , dans quel dogme tous les efprits fe font - ils ac- 
cordés? Dans l'adoration d'un Dieu & dans la probité. 
Tous les philofophes de la terre qui ont eu une reli- 
gion , dirent dans tous les tems , Il y a un Dieu , & il 
faut être jufte. Voilà donc la religion univerfelle établie 
dans tous les tems & chez tous les hommes. 

Le point dans lequel ils s'accordent tous eft donc 
vrai , & les fyftémes par lefquels ils diffèrent , font , 

donc faux; 
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Bla fefte eft la meilleure -, me dit un brame ; mais , 
mon ami , fi ta feâe eft bonne , elle eft néceflàire ; car 
fi elle n'était pas abfolument néceflàire , tu m'avoueras 
qu'elle ferait inutile: fi elle eft abfolurneiït néceflàire , 
die l'eft à tous les hommes; comment donc fe peut -il 
faire que tous les hommes n'ayent pas ce qui leur 
eft abtolument néceflàire î Comment fe peut -il quels 
refte de la terre Te moque de toi & de ton Brama ? 

Lorfquc Zorpaftre , Hermès , Orphée , Minos , & 
tous les grands -hommes difent , Adorons Dieu, & 
'{oyons juftes , perfonne ne rit ; mais toute la terre fifne 
celui qui prétend qu'on ne peut plaire a Dieu , qu'en 
tenante fa mort une queue de vache, & celui qui veut 
qu'on fe raflé couper un bout de prépuce, 1 & celui qui 
çonfacre des crocodiles & des oignons , & celui qui 
attache le falut éternel a des os de morts qu'on porte 
fods fa chemife, ou à une indulgence plénière qu'on 
achète à Rome pour deux fous & demi, 

P'oû vient ce concours unîverfel de rifée & de fifflets 
d'un, bout de l'univers à l'autre ? 11 faut bien que les 
choies dont tout le monde fe moque , ne foient pas 
d'une vérité bien évidente. Que dirions - nous d'un 
fecrétalre de Séjan , qui dédia à Pétrone un livre d'un 
Aîle ampoulé , intitulé , La Férifé dis oracles Jibyiims 
frottai* far les faits ? 

Ce fecrétaire vous prouve d'abord qu'il était nécef- 
faire que Dieu envoyât fur la terre plufieurS fibylles 
l'une après l'autre ; car il n'avait pas d'autres moyens 

-d'inftruire les hommes. 11 eft démontré que Dirçu par. 
lait à ces fibylles; car le mot Atjtbyllt fignifie confeil 

-de Dieu. Elles devaient vivre longtems ; car c'eft bien 
le moins que des perfonnes à qui Dieu parle , ayent 
ce privilège. Elles furent au nombre de douze , car 
ce nombre eft facré. Elles avaient certainement pré- 

:.dît fous les événemens du monde , car Tarquin le 
fuperbc acheta trois de leurs livres cent peus d'une 
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vieille. ' Quel incrédule , ajoute le fecr étair e , olèra nier 
tous ces faits évidens qui fé font parTés dans un coin 
à la race de toute la terre ? Qui poura nier l'accom- 
pliffement de leurs prophéties ? Virgile lui-même n'a- 
t-il pas cité les prédirions des fibyllcs ? Si nous n'a- 
vons pas les premiers exemplaires des livres fibyllins , 
écrits dans un têtus où Tonne lavait ni lire ni écri- 
re , n'en avons-nous pas des copies autentîqucs ? 11 faut 
que l'impiété fe taife devant ces preuves. Ainfi par- 
iait Houtevillus à Séjan. Il efpérait avoir une place 
d'Augure qui lui vaudrait cinquante mille livres de ren- 
ia ,& il n'eut rien. ' 

. Ce que ma fecle enfeigna eft obfcur , je l'avoue ■ 
dit un fanatique : & c'eft en vertu de cette obfcurité 
qu'il la faut croire ; car elle dit elle-même qu'elle eft 
pleine d'obfcurités. Ma feéte eft extravagante , donc 
elle eft divine; car comment ce qui parait fi fou au- 
rait-il été embraffé par tant de peuples s'il n'y avait 
pas du divin? Ceft p ré rifément" comme l'Alcoran que 
les Sonnites difent%voir un vifage d'ange & un vifa- 
ge de bête ; ne foyez pas feandalifés du mufle de la 
bête , & révérez la face de l'ange. Ainfî parle cet in- 
fenfé ; mais un fanatique d'une autre fefte répond à 
ce fanatique , Ç'eft toi qui es la bête , & c'eft moi qui 
fuis l'ange. 

Or, qui jugera ce procès ? Qui décidera entre ces 
deux énergumènes ? L'homme raifonnable , impartial , 
(avant d'une fcîence qui n'eft pas celle des mots ; 
l'homme dégage des préjugés & amateur de la vérité 
& de la juftice ; l'homme enfin qui n'eft pas bête , & 
qui ne croît point être ange. 



Sens c o m m v n. t 

II y a quelquefois dans les expre fiions vulgaires une 
j -Image de ce qui fe paffe au fond du cœur de tous les 
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Sens commun. 



hommes. Sntfur commtmit , lignifiait chez les Ro- 
mains non - feulement fens commun, mais humanité, 
Jènfibilité. Comme nous ne râlons pas les Romains, 
ce mot ne dit chez nous que la moitié de ce qu'il 
difait chez eux. Il ne lignifie que le bon fens , raifon 
grofuère , raifon commencée , première notion des 
chofes ordinaires , état mitoyen entre la ftupidité & 
' l'efprit Cet homme n'a fas Je fens commun , eft une 
grotte injure. Cet homme a le fens commun , eft du 
injure autti ; cela veut dire qu'il n'eft pas toot-à-fàit 
ftupide,.& qu'il manque de ce qu'on appelle efprit. 
Hais d'où vient cette expreflion fens commun, & ce 
n'eft des fens ? Les hommes quand ils inventèrent 
ce mot nufaicnt l'aveu que rien n'entrait dans Paint 
que par les fens , autrement , auraient-ils employé 1: 
mot de fens pour fignifier le raiibnnement commun? 



On dit quelquefois , le fens commun eft fort rare; 
que lignifie cette phtafe ? que dans plufieurs hommes 
raifon commencée eft arrêtée dans fes progrès pu 
quelques préjugés , que tel homme qui juge très lai- 
nement dans une affaire fe trompera toujours grof- 
fiérement dans une autre. Cet Arabe qui fera d'ailleurs 
un bon calculateur , un favant chymifte , un agrono- 
me exaâ , croira cependant que Mahomet a mis la 
moitié de la lune dans fa manche. 

Pourquoi ira-t-il au-delà du fens commun dans te 
trois fciences dont je parle , & fera-t-il au - deffous du 
fens commun quand il s'agira de cette moitié de lune? 
C'eft que dans les premiers cas il a vu avec fes yent. 
il a perfectionné fon intelligence , & dans le fécond 
il a vu par les yeux d'autrui , il a Fermé les liens , 3 
a perverti le fens commun qui eft en lui.» 

Comment cet étrange renverfement d'efprit peut-" 

( s'opérer ? Comment les idées qui marchent d'un pas 

: I fi régulier & fi ferme dans la cervelle fur un grand 

, [ nombre d'objets, peuvent- elles clocher fi nuTérabifr 
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ment fur un autre mille-fois plus palpable , & plus 
aile à comprendre ? cet homme a toujours en lui les 
mêmes principes d'intelligence , il faut donc qu'il y ait 
un organe vicié , comme il arrive quelquefois que le 
gourmet le plus fin peut avoir le goût dépravé fur une 
, efpèce particulière de nourriture. 

, Comment l'organe de cet Arabe qui voit la moitié': 
"de la lune dans la manche de Mahomet efi-il vicié ?" 
C'eft par la peur. On lut a dit que s'il ne croyait pas 
a cette manche , fon ame immédiatement après là 
mort , en parlant fur le pont aigu tomberait pour ja- 
mais dans l'abîme ; on lui a dit bien pis , fi jamais 
vous doutez de cette manche , un derviche vous trai- 
tera d'impie , un autre vous prouvera que vous êtes 
un infenfé , qui ayant tous les motifs pofiîbles de cré- 
dibilité n'avez pas voulu foumettre votre raifon fuper- 
be à l'évidence. Un trouléme vous déférera au pe- 
tit divan d'une petite province , & vous ferez légale- 
ment empalé. 

Tout cela donne une terreur panique au bon Ara- 
be , à fà femme , à fa fœur , à toute la petite famille. 
lis ont du bon ions fur tout le refte", mais fur cet 
article leur imagination efl bleffée , comme celle de 
Fafcal , qui voyait continuellement un précipice au- 
près de fon fauteuil Maïs notre Arabe croit-il en effet 
a la manche de Mahomet ? non , il fait des efforts 
pour croire ; il dit cela eil împoffible , mais cela eft 
vrai ; je crois ce que je ne crois pas. Il fe forme dans 
fa tète fur cette manche, un chaos d'idées qu'il craint 
de débrouiller ; & c'eft véritablement n'avoir pas le 
feus commun. 



Sensation. 

. Les huîtres ont , dit-on , deux fens , les taupes qua- 
tre j les autres animaux comme les hommes cinq ; 
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quelques p'erfonnes en admettent un fixiéme ; mais 
il cft évident que la fenfation voluptueufe , dont ils 
veulent parler , fe réduit au fendirent du tact , & que 
cinq Cens font notre partage. 11 nous cil impoiïible d'en 
imaginer par-delà , & d'en délirer. 

Il le peut que dans d'autres globes on ait des fens 
dont nous n'avons pas d'idée : il fe peut que le nom- 
, bre des fens augmente de globe en globe , & que l'être 
qui a des fens innombrables & parfaits foît le terme 
de tous les êtres. 

Mais nous autres avec nos cinq organes quel eft no- 
tre pouvoir ? Nous fentons toujours malgré nous , & 
jamais parce que nous le voulons ; il nous eft impof- 
fîble de ne pas avoir la fenfation que notre nature nous 
deftïne , quand l'objet nous frappe. Le fentiment eft 
dans nous ; mais il ne peut en dépendre. Nous le 
recevons , & comment le recevons-nous ? On fait aflez 
qu'il n'y a aucun rapport entre l'air battu , & des pa- 
roles qu'on me chante, & l'impteflloa que ces paro- 
les font dans mon cerveau. 

Nous fommes étonnés de la penfée ; mais le fen- 
timent eft tout aufïi merveilleux. Un pouvoir divin 
éclate dans la fenfation du dernier des infectes com- 
me dans le cerveau de Newton. Cependant , que mille 
animaux meurent fous nos yeux , vous n'êtes point 
inquiets de ce que deviendra leur faculté de fentir , 
quoique cette faculté foit l'ouvrage de l'Etre des êtres ; 
vous les regardez comme des machines de la nature 
nées pour périr & pour faire place à d'autres. 

■ Pourquoi & comment leur fenfation fubfifterait-elle , 
quand ils n'exïltent plus ? Quel befoin l'auteur de tout 
ce qui eft , aurait-il de conferver des propriétés dont 
le fujet eft détruit ? 11 vaudrait autant dire que le pou- 
voir de la plante nommée fenfitive , de retirer fes 
feuilles vers fes branches , fubfifte encor quand la 
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plante n'eft plus. Vous allez fans doute demander, 
comment la fenfation des animaux périflant avec 
eux , la penfée de l'homme ne périra pas ? je ne peux 
répondre à cette queftion , je n'en fais pas aviez pour 
. la réfoudre. L'auteur éternel de la fenfation & de la 
penfee fait féal comment il la donne , & comment 
a la conferve. 

Toute l'antiquité a maintenu , que rien n'eft dans 
notre entendement qui n'ait été dans nos fens. Def- 
cartes dans fes romans prétendit que nous avions des 
idées métaphyfiques avant de connaître le teton de 
notre nourrice ; une faculté de théologie profcrivit 
ce dogme , non parce que c'était une erreur , mais 
parce que c'était une nouveauté : enfuite elle adopta 
cette erreur parce qu'elle était détruite par Locke philo- 
sophe Atigjais, & qu'il falait bien qu'un Anglais eût 
tort. Enfin après avoir changé fi fouvent d'avis, elle 
cil revenue à profcrire cette ancienne vérité , que les 
fens font les portes de l'entendement ; elle a fait com- 
me les gouverne mens obérés , qui tantôt donnent 
cours à certains billets , & tantôt les décrient ; mais 
depuis longtems perfonne ne veut des billets de cette 
faculté. 

Toutes tes facultés du- monde n'empêcheront ja- 
mais les philofophes de voir que nous commençons 
par fcnrir ,- & que notre mémoire n'eft qu'une fenfa- 
tion continuée. Un homme qui naîtrait privé de fes 
cinq fens , ferait privé de toute idée , s'il pouvait vi- 
vre. Les notions métaphyfiques ne viennent que par 
les fens ; car comment mefurcr un Cercle ou un trian- 
gle , fi on n'a pas vu ou touché un cercle & un trian- 
gle î comment fc faire une idée imparfaite de l'infini , 
qu'en reculant des bornes ? & comment retrancher des 
bornes , fans en avoir vu ou fentt 3 . ■ 

La fenfation enveloppe toutes nos facultés , dit 
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un grand philofophe (page ii8- Tome II. traité des 

fcnlations). 

. Que conclure de tout cela? Vous qui lifez & qui 
perdez, concluez. 

Les Grecs avaient inventé la faculté PJycbé pour, 
les fenfatîons , & la faculté Nous pour les penfëes. 
Nous ignorons malheur euferaent ce que c'ell que ces 
deux facultés ; nous les avons , mais leur origine ne 
tjous en eft pas plus connue qu'à l'huître , à l'ortie 
de mer , au polîpc , aux vermifTeaux & aux plantes. 
Par quelle méchanique inconcevable le fentiment cft-il 
dans tout mon corps , Se la penfée dans ma feule tête ? 
Si on vous coupe la tète , il n'y a pas d'apparence 
que vous puifliez alors réfoudre un problème de géo- 
métrie : cependant votre glande pinéale , voire corps 
calleux , dans lefquels vous logez votre ame , fubftftcnt 
lohgtcms fans altération , votre tète coupée eft fi plei- ' 
ne d'efprits animaux , que fou vent elle bondit après ' 
avoir été fïparée de fon tronc : il femble qu'elle de- 
vrait avoir dans ce moment des idées très vives , & 
reffembler à la tête d'Orphée qui raifait encor de fa 
muftque , Se qui chantait Enridice quand on la jettait 
dans les eaux de l'Ebtc. 

Si vous ne penfez pas , quand vous t'avez plus 
de tête , d'où vient que votre cœur eft ienûble quand 
a eft arraché ? - 

- Vous fèntez , dites-vous , parce que tous les nerfs 
ont leur origine dans le cerveau ; & cependant fi on 
vous a trépané , & fi. on vous brûle le cerveau , voua 
ne fentez rien. Les gens qui fàveot les rations de tout 
cela font bien habiles. 
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Somnia qux hinm animas volitaittibus umhris , 
Non délabra ieum hk tb atbtrt mimina miltunt , 
Stdjîta qui/que Jàcit, 

Mais comment tous les fens étant morts dans le 
fommeii , y en a-t-il un interne qui eft vivant ? com- 
ment vos yeux ne voyant plus 1 vos oreilles n'enten- 
dant rien , voyez-vous cependant & entendez-vous 
dans vos rêves 1 Le chien eft à la chafle en fbnfe , 
il aboie , il fuit fa proie , il eft à la curée. Le poète 
fait des vers en dormant. Le mathématicien voit des 
figures ; le métaphyfirien raifonne bien ou mal : on 
en a des exemples ftappans. 

Sont-ce les feula organes de la machine qui agif- 
fent ? c.A-çe l'ame pure , qui fouftraite à l'empire des 
fens jouit de fes droits en liberté ? 

Si les organes feuls produifent les rêves ds la nuit , 
pourquoi ne produiront-ils pas feuls les idées du jour 7 
Si l'ame pure , tranquille dans le repos des fens , agif- 
fant par elle-même , eft l'unique caufe , le fujet uni- 
que de toutes les idées- que vous avez en dormant, 
pourquoi' toutes ces idées font-elles prefque toujours 
irrégulières , déraisonnables , incohérentes ? Quoi , c'eft 
dans le tetns où cette ame eft le moins troublée , 
qu'il y a plus de trouble dans toutes fes imaginations ! 
elle eft en liberté , & elle eft folle ! fi elle était née 
avec des idées métaphysiques , comme l'ont dit tant 
d'écrivains qui rêvaient les yeux ouverts , fes idées 
pures & lumineufes de l'être , de l'infini , de tous les 
-premiers principes i, devraient fe réveiller en elle avec 
la plus grande énergie quand fon corps eft endormi : 
on ne ferait jamais bon philosophe qu'en fonge. 

Quelque fylléme que vous embrafliez , quelques 
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vains efforts que tous faflîez pour vous prouver que 
la mémoire remue votre cerveau , & que votre cer- 
veau remue votre ame , il faut que vous conveniez 
que toutes vos idées vous viennent dans le fommeil 
ans vous , & malgré vous : votre volonté n'y a au- 
cune part. Il eft donc certain que vous pouvez pen- 
fer fept ou huit heures de fuite , fans avoir la moin- 
dre envie de penfer , & fans même être fur que vous 
p&ofez. Pefez cela , & tâchez de deviner ce que c'eft 
que le compofé de l'animal. 

Les fonges ont toujours été un grand objet de fu- 
perftition ; rien n'était plus naturel. Un homme vive- 
ment touché de la maladie de fa maîtrefle , fonge qu'il 
la voit mourante ; elle meurt le lendemain , donc les 
Dieux lui ont prédit fa mort. 

Un général d'armée rêve qu'il gagne une bataille, 
il la gagne «n effet , les Dieux Vont averti qu'il ferait 
vainqueur. 

On ne tient compte que dés ré>es qui ont été ac- 
complis , on oublie les autres. Les fonges font une 
grande partie de l'hîftoire ancienne, aulfi-bien que 
les 1 oracles. 

La Vulgate traduit amiï la fia du verf, 26 du ehap. 
XIX du Lévitique : Vous n'obfervtrez point iesjongei. 
Mais le mot jauge n'dl point dans l'hébreu : & il fe- 
rait affez étrange qu'on réprouvât l'obferyation des 
fonges dans le même livre ou il eft dit que Jpfeph de- 
vint le bienfakfteur de l'Egypte & de fa famille , pour 
avoir expliqué trois fonges. 

L'explication des rêves était une chofe fi commune 
qu'on ne le bornait pas à cette intelligence ; il râlait 
encor deviner quelquefois ce qu'un autre homme avait 
rêvé. Nabucodonofor ayant oublié un fonge qu'il avait 

lait, ordonna à l'es mages de le deviner , & les-me- 
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naca de mort s'ils n'en venaient pas à bout ; mal» 
le juif Daniel qui était de l'école de* mages , leui 
fàuva la vie en devinant qnel était le longe du roi', 

& en l'interprétant Cette hiftoire'& beaucoup d'au- 
tres , poliraient fervir à prouver que la loi des Juifs 
ne défendait pas l'oneironuncie , c'eft4-dire , la faen* 
ce des longes. 



S V P E R S T I T I O tf, 

Cbapitrt tiré 4i Çiciron , de Siniqve 6f dt Plufarque, 

préface tout ce gui va au-delà de l'adoration d'un 
Etre Iupréme , & de la foumiffion du cœur à fes or T 
dres éternels , eft fuperltition. C'en efi une très dan T 
gereufe que le pardon des crimes attaché à çertai T 
nés cérémonies. 

El nieras maillait f tendu , Qf tnanibu iivii , 

In firiat mittynt. 
fatilti nimium gui trifla crimina cttils , 
. Flumineâ tatii pojjè fulatis aquâ ! 

Vous penfez que Dieu oubliera votre homicide , if 
vous vous baignez dans un fleuve , G vous immolez 
une brebis noire , & fi on prononce fur vous des pardi 
les. Un fécond homicide vous fera done pardonné 
au même prix , & ainfi un troHiéme , & cent meur- 
tres ne vous coûteront que cent brebis noires & cent 
ablutions ! Faites mieux , miTérables humains , point de 
meurtres & point de brebis noires. 

Quelle infâme idée d'imaginer qu'un prêtre dlfis 

& de Cibèle , en jouant des dmbales & des caftagnet- 
tes , vous réconciliera avec la Divinité ! Et qu'eft-il 
donc ce prêtre de Cibèle , cet eunuque errant qui vit 
de vos faiblefles , pour s'établir médiateur entre le ciel 
Piictt attribuées , &c. F f «2 
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& Tous? Quelles patentes a-t-il reçues de Dieu 'Ml re- 
çoit de l'argent de vous pour marimoter des paroles , 
& tous penfez que l'Etre des êtres ratifie les paroles 
de ce charlatan! 

Il y a des fuperftîtions Innocentes : vous dan fez les 
Jours de fîtes en -l'Honneur de Diane ou de Pomone; 
ou de quelqu'un de ces Dieux fécondaires dont vo- 
tre calendrier eft rempli : à la bonne heure. La danfe 
eft très agréable , elle eft utile au corps , elle réjouit 
Pâme jelle ne Fait de mal à perfonne ; maïs n'allez 

Eas croire que Pomone & Verturane vous fâchent 
eaucoup de gré d'avoir faute en leur honneur , & 
qu'ils VouS punifTent d'y avoir manqué. Il n'y a d'au- 
tre Pomone ni d'autre Vertumne , que la bèdie & 
le hoyau du jardinier. Ne foyez pas allez imbécilles 
pour croire que votre jardin fera grêlé fi vous avez man- 
qué de darder la pirrifite ou la cordace. 

Il y a peut-être une fuperftition pardonnable & mê- 
me encourageante à la vertu ; ç'eft celle de placer par- 
mi les Dieux les grands-hommes qui ont été les bten- 
faicteurs du genre-humain. II ferait mieux fans doute 
de s'en tenir à les regarder Amplement comme des 
hommes vénérables ; & furtout de tacher de les imi- 
ter. Vénérez fans culte , un Solon , un Thaïes , un 
Pythagorc , mais n'adorez pas un Hercule pour avoir 
netteyé les écuries d'Augias , & pour avoir couché avec 
cinquante filles dans une nuit 

Gardez-vous furtout d'établir un culte pour des gre- 
tfns çui n'ont eu d'autre mérite que l'ignorance , l'en- 
toûfiaimc & la crafle , qui fe font fait un devoir & une 
gloire de l'oifiveté & de la gueuferie ; ceux qui au 
moins ont été inutiles pendant leur vie , méritent-ils 
Pôpothéofe aptes leur mort: 

Remarquez que les tems les plus fuperftitieux ont 
' toujours été ceux des plus horribles crimes. * 
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Le fupeiftitieux eft au 'fripon ce que l'efclavc eft 
au tyran. D y a plus encore ; le fuperftitiéux eft gou- 
verné par le fanatique , & le devient La fuperftition 
née dans le paganifme , adoptée par le judaïfme , in- 
feda l'églife chrétienne des les premiers tenu. Tous 
les pères de l'églife fans exception crurent au pouvoir 
de la magie. L'églife condamna toujours la magie , 
mais elle y crut toujours ; elle n'excommunia point les 
forciers comme des fous qui étaient trompés , mais 
comme des hommes qui étaient réellement en com- 
merce avec les diables. 

Aujourd'hui la moitié de l'Europe croit que l'autre 
a été longtems & eft encor fuperftitieufe. Les pro. 
tertans regardent les reliques , les indulgences , les 
macérations , les prières pour les morts , l'eau bénite , 
& prefque tous les rites de l'églife romaine , comme 
une démence fuperftitieufe. La fuperftition , félon eux , 
çonnfte à prendre des pratiques Inutiles pour des pra- 
tiques néceflajres. Parmi les catholiques romains il 
y en a de plus éclairés que leurs ancêtres , qui ont 
renoncé à beaucoup de ces ufage.s autrefois îacrés ; 
& ils fe détendent fur les autres qu'ils ont confer- 
vés , en dilànt , ils font indifféreras , & ce qui n'éft 
qu'indifférent ne peut être un mal 

Il eft difficile dé remarquer les bornes de la fuperf- 
tirion. Un Erànqais voyageant eft Italie trouve prêt 
que -, tout fnr)rtftitieux , & ne fe efompé guères. L'ar- 
chevêque de'Çantorbéri prétend que l'archevêque de 
Paris eft fuperftitiéux ; les presbytériens font le même 
reproche à Mr. de Cantorbérî , & font à leur tour 
traités de uipcrftiticux par les quakers , qui font les 
plus fupefftfkieux de tous aux yeux des autres chré- 
tiens. 
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tiennes de ce que c'eft que la fuperftition. La feâe 
qui femble le moins attaquée de cette maladie de l'ef- 
prit eft celle qui a le moins de rites. Mais fi avec peu 
de cérémonies elle eft fortement attachée à une 
croyance abfurde , cette croyance abfurde équivaut , 
elle feule , à toutes les pratiques fupcrftrtieufes ob- 
fervées depuis Simon le magicien jusqu'au coté GauF- 
frédi. 

II eft donc évident que c'eft le fond de la religion 
d'une feéte , qui pafle pour firperftition chez une au- 
tre feue. 

Les mufulmans acculent tontes les focïétés chré- 
tiennes , & en font aceufés. Qui jugera ce grand pro- 
cès ? Sera-ce la raifon ? Mats chaque féâe prétend 
avoir la raifon de ion coté. Ce fera- donc la force 
qui jugera , en attendant que la ration pénétre dans 
un allez grand nombre de têtes pour défànner la 
force. 

Par exemple , il a été un tems dans l'Europe chré- 
tienne où il n'était pas permis à de nouveaux époux 
de jouir des droits du mariage , fans avoir acheté ce 
droit de févéque & du curé. 

Quiconque dans fon teftament ne laiflàit pas une 
partie de fon bien à l'églife , était excommunié & pri- 
vé de la fépulture. Cela s'appellait mourir décontes i 
c'eft-a-dire , ne confeflant pas la religion chrétienne. 
' Et quand on chrétien mourait inteftat , l'églife rele- 
vait le mort de cette excommunication* en raifant un 
teftament pour lui , en ftîpulant , & en te faifànt payer 
le legs pieux que le défunt aurait du taire. ' 

C'eft pourquoi le pape Grégoire IX « & St Louis, 
ordonnèrent après le concile de Narbonne tenu en 
isjï > que tout' teftament auquel on n'aurait pas ap- j£ 
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pelle un prêtre ferait nul , & le pape décerna que le 

teftateur & le .notaire feraient excommuniés. 

La taxe des péchés fut encor , s'il efl poffible , plut 
fcandaleufé. C'était la force oui foutenait toutes ces 
roix auxquelles Te foumettaït la fuperftitïon des peu- 
pies ; & ce n'eft qu'arec le tems que la raifon fit abo- 
lir ces honteufes vexations , dans le tems qu'elle en 
laiflïm fubGfter tant d'autres. 

jufqu'à quel point la politique permet-elle qu'on 
ruiné la fuperftîiion ? Cette queftion efl: très épineu- 
fe ; c'eft demander jufqu'à fluel point on doit faire la 
ponction à un hydropique , qui peut mourir dans l'o. 
pération. Cela dépend de la prudence du médecin. 

Peut-il exifter un peuple , libre de tous préjugés fu- 
perftitieux ? C'eft demander , Peut-il exifter un peuple 
de philofophes ? On dit qu'il n'y a nulle fuperftition 
dans la magiftrature de la Chine. 11 eft vraifemblable 
qu'il n'en reftera aucune dans la magiftrature de quel- 
ques villes d'Europe. 

Alors ces magistrats empêcheront que la fuperfti- 
tion du peuple ne foit dangereufe. L'exemple de ces 
taagiftrats n'éclairera pas la canaille , mais les princi- 
paux bourgeois la contiendront II n'y a peut-être pas 
un feul tumulte , un feul attentat religieux , où les 
bourgeois n'ayent autrefois trempé , parce que ces 
bourgeois alors étaient canaille ; mais la raifon & le 
tems Les auront changés. Leurs mœurs adoucies adou- 
ciront celles de la plus vile & de la plus féroce pc--. 
pulace : c'eft de quoi nous avons des exemples frap- 
pans dans plus d'un pays. En un mot , moins de fu-i 
perditions, moins de.fanatifrae; & moins de fanatifnie, 
moins de malheurs. 
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T H É I S TE. 

. té théifté eft un homme fermement perfuadé de 
j'exift&nce d'un Etre fupréme auffi bon que puifTant , 
qui a formé tous les êtres étendus , végétans , fentans , 
& réfléchi [Tans ; qui perpétue leur efpèce , qui punit 
fans cruauté les crimes , & récompenfe avec bonté lés 
adions vertueufes. 

Le théifte ne fait pas comment Dieu punît , corn. 
filent il 'favorite , comment il pardonne , car il n'eft 
pas aflez téméraire pour fe flatter de connaître com- 
ment Diec agit, mais il fait que Dieu agît & qu'il 
eft jufte. Les difficultés contre la providence ne l'é- 
branlent point dans fa foi , parce qu'elles ne font que 
clés grandes difficultés & non pas des preuves ; il eft 
fournis à cette providence , quoiqu'il n'en apperçoive 
que quelques effets & quelques dehors ; & jugeant des 
choies qu'il ne voit pas par les chofes qu'il voit , il pen- 
te que cette providence s'étend dans tous les lieux & 
dans tous les fiécles; 

Réuni dans ce principe av« lé relie dé l'univers , il 
n embrafle aucune des fectes , qui toutes fe contredi- 
rent ; fa religion eft la plus ancienne & la plus éten- 
due ; car l'adoration iimple d'un Dieu a précédé tous 
les fyftêmes du monde. 11 parle une langue que tous 
les peuples entendent , pendant qu'ils nç s'entendent 
pas, entr'eux. Il a des frères depuis j Pékin iufqu'à la 
Cayenne , Si i( compté tous les fages pour les frères. 
Il croit que la religion ne confifte ni dans des opi- 
nions d'Une, métaphyfique inintelligible , ni dans de 
vains -appareils , mais dans l'adoration & dans la juf- 
ticé^ Faire le bien., voilà Ton culte; être fournis à 
ÎJiEî) , voilà fa doft.rine. Lé mahômétan lui crie . Pren 
'éardè„à toi fi tu ne Fajs pas.le pèlerinage de la Mec 
qtrë. Malheur à toi ; lui dit un recoller , fi tu ri 
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pas un voyage à Notre-Dame de Lorette. Il rit de 
Lorette & de la Mecque , mais il fecourt l'indigent , & 

il défend l'opprimé. 



Théologien. 

j'ai connu un vrai théologien j.il pofl'édait les 
langues de l'Orient , Se. était mftxuit des anciens ri. 
tes des nations autant qu'on peut l'être. Les Brac- 
manes , les Caldéens , les Ignicoles , les Sabéens , les 
Syriens , les Egyptiens lui étaient auffi connus que 
les Juifs ; les diverfes leçons de la Bible lui étaient 
familières ; il avait pendant trente années effayé de 
concilier les Evangiles , & tâché d'accorder enfemble 
les pères. 11 chercha dans quel tems précifément on 
rédigea le fymbole attribué aux apdtres , & celui qu'on 
met fous le nom d'Athanafe ; comment on inftitua 
les facremens les uns après les autres , quelle fut la 
différence entre la fynaxe & la mefTe, comment l'é- 
glife chrétienne fut divifée depuis fa naiflance en 
difteiens partis , & comment la fociété dominante trai- 
ta toutes les autres d'hérétiques. H fonda les profon- 
deurs de la politique qui fe mêla toujours de ces que- 
relles , & il diftuigua entre la politique & la fagef- 
fe , entre l'orgueil qui veut fubjuguer les efprits & 
le défît de s'éclairer foi. même , entre le zèle & le 
fanatifme. 

La difficulté d'arrangv dans là tête tant de choies , 
dont la nature eft d'être confondue , & de jetter un 
peu de lumière fur tant de nuages , le rebuta fouvent ; 
mais comme ces recherches étaient le devoir de fon 
état , il s'y confacra malgré fes dégoûts. Il parvint enfin 
à des connaifTances ignorées de la plupart de fes con- 
frères. Plus il fut véritablement favant , plus U fe défia 
de tout ce qu'il favait. Tandis qu'il vécut , il fut indul- 
gent , & à fa mort il avoua qu'il avait confumé tnutile- 

§ ment fa vie. 
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ItRANNIE. 

On appelle tyran le fouVerain qui ne connaît de loi* 
que fou caprice , qui prend le bien de fes fujets , & qui 
enfuite les enrôle pour aller prendre celui de fes voifins. 
II n'y a point de ces tyrans-la en Europe. 

k Oh dffb'ngué la tyrannie d'un feut , & celle de plu- 
fieurs. Cette' tyrannie de plufieurs ferait celle d'un 
corps qui envahirait les droits des autres corps , & qui 
exercerait le defpotîûne à la faveur des loix corrom- 
pues par lui. Il n'y a pas non plus de cette efpice de 
tyrans en Europe* 

Sous quelle tyrannie aimeriez - Vous mieux vivre ?. 
eous aucune ; mais 's'il falait choifir , je détellerais 
moins la tyrannie d'un feul que celle de plufieurs. Un 
defpote a toujours quelques bons momens ; une aflem- 
blée de defpotes n'en a jamais. Si un tyran me fait une 
injuffioe « je peux le défariner par fa mai trèfle , par fon 
confeffeut , ou pat Ton page ; mais une compagnie de 
graves tyrans eft inacceîfible à toutes les féduâions. 
Quand elle n'eft pas injurie , elle eft au moins dure , & 
jamais die ne répand de grâces. 

Si je n'ai qu'un defpote , j'en fuis quitte polir mè 
ranger contre un mur lorfque je le vois paner , ou 
feour me proileraer , ou pour frapper la terre de mon 
iront félon la coutume du pays ; mais s'il y a une com- 
pagnie de cent defpotes , je fuis expofé à répéter cette 
cérémonie cent fois par joiir , ce qui eft très ennuyeux 
a la brigue quand on n'a pas les jarrets fouples. Si j'ai 
iiné métairie dans le Voîfinage de l'Un de nos feîgncurs , 
je fuis écràfe ; fi je plaide contre un parent dés païens 
d'un de nris feïgnfcurs , je fuis ruiné. Comment faire i 
J'ai peur que dans ce monde on ne foit réduit à être 
enclume ou marteau ; heureux qui échappe a cettK 
atfeiativfei 
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Qu'eft-ce que la tolérance ? c'eft l'appanage de l'hu- 
manité. Nous fournies tous pétris de faibieflc, & d'er- 
reurs ; pardonnons - noue réciproquement nos fottifes , 
c'eft la première loi de la nature. 

Qu'à la bourfc d'Amfterdam , de Londres , ou de Su- 
rate , ou de Baifora , le guèbre,le banian, le juif, le 
mahométan , le déicole chinois , le bramin, le chré- 
tien grec , le chrétien romain , le chrétien protestant , 
le chrétien quaker , trafiquent enfemble , ils ne lèveront 
pas le poignard les uns fur les autres pour gagner des 
âmes à leur religion. Pourquoi donc nous fomraes-nous 
égorgés prefque fans interruption depuis le premier 
concile" de Nicée ? 

Conftantin commença par donner Un edit qui pet- 
■ mettait toutes lés religions ; il finit par perfécuter. 
Avant lui on ne s'éleva contre les chrétiens que parce 
qu'ils commençaient a taire un parti dans l'état Les 
Romains permettaient tous les cultes , jufqu'a celui 
des Juifs , jufqu'a celui des Egyptiens , pour lefquels 
ils avaient tant de mépris. Pourquoi Rome tolérait- 
elle ces cultes 1 C'eft que ni les Egyptiens , ni même 
les Juifs ne cherchaient à exterminer l'ancienne reli- 
gion de l'empire , ne couraient point la terre & les mers 
pour faire des profélytes ; ils ne longeaient qu'a gagner 
de l'argent ; mais il eft încontéftabïe que les chrétiens 
Voulaient que leur religion fut la dominante. Les Juifs 
ne voulaient pas que la ûatue de Jupiter, fût à Jénifâ- 
lem ; mais les chrétiens né voulaient pas qu'elle fut au 
Capitule. St. Thomas a la bonne foi d'avouer , que fi 
les chrétiens ne détrônèrent pas les empereurs , c'eft 
qu'ils ne le pouvaient pas. Leur opinion était que toute 
la terre doit être chrétienne. Ils étaient donc nécef- 
fairement ennemis de toute la terre , julqu'à ce qu'elle 
fut convertie> 
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Ils étaient entr'eux ennemis les uns des autres fur 
tous les points de leur controverfe. Faut- il d'abord 
regarder Jésus -Christ comme Dihu ? ceux qui le 
nient font anathématifés fous le nom d'ébionites qui 
anathématifent les adorateurs de Jésus. 

Quelques-uns d'entr'eux veulent-ils que tous les 
biens foient communs , comme on prétend qu'ils l'é- 
taient du tems des apôtres? Leurs adverf aires les ap- 
pellent nicolaïtes , & les aceufent des crimes les plus 
infâmes. D'autres prétendent- ils aune dévotion myf- 
tique? on les appelle gnoftiques,& on s'élève contr'eux 
avecrureur. Marciondifpute-t.il fur la Trinité? On 
le traite d'idolâtre. 

Tertullien , Praxéas , Origène , Novat , Novatien, 
Sabellius , Donat, font tous perfécutés par leurs frères 
avant Conftantin : & à peine Conftantin a-t-il fait 
régner la religion chrétienne, que les athanafiens & 
les eufébiens le déchirent : & depuis "ce tems l'églift 
chrétienne eft inondée de fang jufqu'à nos jours. 

Le peuple Juif était , je l'avoue , un peuple bien 
barbare. Il égorgeait fans pitié tous les "habitans d'un 
malheureux petit pays fur lequel il n'avait pas plus de 
droit qu'il n'en a fur Paris & fur Londres. Cependant 
quand Naaman eft guéri de fa lèpre pour s'être plongé 
fept fois dans le Jourdain, quand pour témoigner fa 
gratitude à EbTée qui lui a enfeigné ce fecret , il lui dît 
qu'il adorera le Died des Juifs par reconnaùTance , il 
fe réferve la liberté d'adorer aulfi le Dieu de fonroi. Il 
en demande permiffion à Elîfée , & le prophète n'hé- 
file pas à la lui donner. Les Juifs adoraient leur 
Dieu; mais ils n'étaient jamais étonnés que cha- 
que peuple eût le fien. Ils trouvaient bon que Cha- 
mos eût donné un certain diftriâ aux Moabites, pourvu 
que leur Dieu leur en donnât auffi un. Jacob n'héfita 
pas à époufer les fifles d'un idolâtre. Laban avait Ion 
Dieu , comme Jacob avait le.ften. Voilà -des exemples 
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dé tolérance chez le peuple le plus intolérant & le plus 
cruel de toute l'antiquité ; nous l'avons imité dans fft 
fureurs abfurdes , & non dans fon indulgence. 

Il eft clair que tout particulier qui perrécute un hom- 
me , fon frère , parce qu'il n'eft pas de fon opinion , eft 
un monftre. Cela ne fouffre pas de difficulté. Mais' le 
gouvernement ! mais les magiftrats ! mais les princes ! 
comment en ufèront-ils envers ceux qui ont un autre 
culte que le leur ? Si ce font des étrangers puifTans, 
il eft certain qu'un prince fera alliance avec eux. Fran- 
çois I très-chrétien s'unira avec les mufulmans contre 
Charles - Quint très-catholique. François I donnera de 
l'argent aux luthériens d'Allemagne , pour les fou tenir 
dans leur révolte contre l'empereur ; mais il commen- 
cera , félon l'ufage , pair faire brûler les luthériens chez 
lui-. Il les paye, en Saxe par politique ; il les brûle par 
politique à' Paris. Mais qu'arrivera- 1- il? Les perféct*. 
tions font des profélytes. Bientôt la France fera pleine 
de nouveaux proteftans. D'abord ils fe huileront pen- 
dre , & puis ils pendront à leur tour. 11 y aura des 
guerres civiles. Puis viendra la St. Barthelemi , & ce coin 
du monde fera pire que tout ce que les anciens & les 
modernes ont jamais dit de l'enfer. 

Infenfcs ! qui n'avez jamais pu tendre un culte pur 
au fiiEU qui vous a faits ! Malheureux que l'exemple 
des noachides , des lettrés chinois, des parfis & de 
tous les fages n'ont jamais pu conduire ! Monftres, qui 
avez befoin de («perditions comme le gefier des cor- 
beaux a befoin de charognes. On vous l'a déjà dit & on 
n'a autre chofe à vous dire ; fi vous avez deux reli- 
gions chez vous , elles fe couperont la gorge ; fi vous 
en avez trente , elles vivront en paix. Voyez le grand 
Turc , il gouverne des guèbres , des banians , des chré- 
tiens grecs , des neltcriens , des romains. Le premier 
qui veut exciter du tumulte eft empalé , & tout le monde • 
feft tranquille. 
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Seâion féconde. 

De toutes les religions , la chrétienne elt fans doute 
celle qui doit infpirer le plus de tolérance , quoique 
juTqu'ici les chrétiens ayent été les plus intolérans de 
tous les hommes. 

Jesos ayant daigné naitre dans ta pauxreté & dam 
la bafleiTe , ainfi que fes frères , ne daigna jamais pra- 
tiquer l'art d'écrire. Les Juifs avaient une loi écrite 
avec le plus grand détail , & nous n'avons pas une 
feule ligne de la main de Jésus. Les apôtres fe di- 
viférent fur planeurs points. St. Pierre & St. Barnabe 
mangeaient des viandes défendues avec les nouveaux 
chrétiens étrangers , & s'en abftenaient avec les chré- 
tiens-juifs. St. Paul lui reprochait -cette conduite , & 
.ce même St. Paul phariiien , difciplc du pharifien Ga- 
maliel, ce même St. Paul qui avait perfécuté les chré- 
tiens avec fureur , & qui ayant rompu avec Gamaliel 
fe fit chrétien lui-même , alla pourtant enfuite ûterifier 
dans le temple de Jérufalem , dans le tems de fon apot 
tolat. 11 obCerva publiquement pendant huit jours tou- 
tes les cérémonies de la loi judaïque à laquelle il avait 
renoncé , il y ajouta même des dévotions , des puri- 
fications qui étaient la furabondance , il judaïfa entiè- 
rement. Le plus grand apôtre des chrétiens fit pen- 
dant huit jours les mêmes chofes pour lefquelles on 
condamne les hommes au bûcher chez une grande 
partie des peuples chrétiens. 

Theudas , Judas , s'étaient dit MeJJiei avant Jésus. 
Doilthée , Simon , Ménandre , fe dirent Meffies après 
Jésus. Il y eut dès le premier fiécle de l'églifè , & 
avant même que le nom de chrétien fut connu , une 
vingtaine de Jettes dans la Judée. 

Les gnoftigues contemplatifs , les doGthéens , les 
cerintbiens , exift aient 'avant que les difciples de Je- 
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sus enflent pris le nom do chrétiens. Il y eut bien- 
tôt trente évangiles , dont chacun appartenait à une 
fociété différente ; & dès la fin du premier ficelé on. 
peut compter trente fe&es de chrétiens dans fAfie 
mineure , dans la Syrie , dans Alexandrie , & même 
dans Rome. 

Toutes ces feifr.es méprifées du gouvernement Ru- 
nain , & cachées dans leur obfcurité , i'e perfécutaient 
cependant les unes les autres dans les fouterrains où 
elles rampaient ; c'eft-à-dire , elles fe difaient des in- 
jures. Ceft tout ce qu'elles pouvaient faire dans leur 
abjection. Elles n'étaient prefque toutes compofées 
que de gens de la lie du peuple. 

Lotfqu'enfin quelques chrétiens eurent embrafïe les 
dogmes de Platon , & mêlé un peu de philofophie à 
leur, religion qu'ils- réparèrent de la juive , ils devin- 
rent infenfiblement plus confidérables , mais toujours' 
divifés en plufieurs fe&es , fans que jamais il y ait eu 
un feul tems où l'églife chrétienne ait été réunie. Elle 
a pris fa naiffance au milieu des diviftons des Juifs , 
des Samaritains , des pharifiens , des faducéens , des 
efféniens , des judaïtes , des difciples de Jean , des 
thérapeutes. Elle a été dïvîfée dans'fon berceau , elle 
l'a été dans les perfécutiont mêmes qu'elle efluya 
quelquefois fous les premiers empereurs. Souvent le 
martyr était regardé comme; un apoftat par fes frè- 
res , & le chrétien carpocratien expirait fous le glai- 
ve des bourreaux romains excommunié par le chré- 
tien ébionite , lequel ébïonite était anathématifé par 
le fabellier. 

Cette horrible diicorde qui dure depuis tant de fié- 
clés eft une leçon bien frappante que nous devons 
mutuellement nous pardonner nos erreurs ; la dîfcorde 
eft le grand mal du genre-humain , & la tolérance en 
eft le feul remède. & 
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Il n'y t perfonne qui ne convienne de cette véri- 
té , (bit qu'il inédite de fang-froid dans Ton cabinet , 
foit qu'il examine palfiblemenr. la vérité avec fés amis. 
Pourquoi donc les mêmes hommes qui admettent en 
particulier l'indulgence , la bienfaifànce , h juftice -, 
s'élèvent -ils en public avec tant de fureur contre 
ces vertus ? pourquoi 1 c'en que leur intérêt eil leur 
Dieu , c'eft qu'ils facrifient tout a ce monftre qu'ils 
adorent. 



Je poflede une dignité Se une puiflauce que l'igno- 
rance & la crédulité ont fondée ; je marche fur les 
têtes des hommes proftemés à mes pieds : s'ils fe re- 
lèvent & me regardent en face , je fuis perdu , il 
faut donc les tenir attachés à la terre avec des chaî- 
nes de fer. 

Ainfi ont raifonné des hommes que des fiécles de 
fanatifme ont rendus puiflans. Ils ont d'autres puif- 
fans fous eux , & ceux-ci en ont d'autres encor, qui 
tous s' enrichi (lent des dépouilles du pauvre , s'engraif- 
fent de fon fang , & rient de fon imbécillité. Ils dé- 
tellent tous la tolérance comme des partifans enri- 
chis aux dépens du public craignent de rendre leurs 
comptes , & comme des tyrans redoutent le mot de 
liberté. Pour comble , enfin , ils foudoient des fa- 
natiques qui crient à haute voix , Rdpcctez les ab- 
furdités de mon maître , tremblez , payez , & taï- 
fez-vous. -, 



C'eft ainfi qu'on eh ufa longtems dans une grande 
partie de la terre; mais aujourd'hui que tant de fec- 
tes fe balancent par leur pouvoir , que) parti prendre 
avec elles ? toute feâe , comme on fait , eft un titre 
d'erreur , il n'y a point de fedre de géomètres , d'al- 
gébriftes , d'arithméticiens , parce que toutes les pro- 
portions de géométrie , d'algèbre , d'arithmétique font 
vraies. Dans toutes les autres' feiences on peut fe trom- 
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pet. Quel théologien thomifte on fcotiftc ofcrait di- 
re férieufement qu'il eft fur de fon fait ? 

S'il eft une faîte qui rappelle les tems des premiers 
chrétiens ,'c'eft fans contredit celle des quakres. Rien 
ne reffemble pins aux apôtres. Les apôtres recevaient 
l'efprit , & les quakres reçoivent l'efprit. Les apôtres 
& les difciples parlaient trois ou quatre à la fois dans 
l'auemblée au troifiéme étage , les quakres en font 
autant au rez-de-chauffée. Il était permis , félon St. 
Paul, aux femmes de prêcher , & félon le même St. 
Paul il leur était défendu. Les quakreifes prêchent en 
vertu de la première permilfion. 

: Les apôtres & les difciples juraient par oui & par 
non , les quakres ne jurent pas autrement. 

Point de dignité , point de parure différente par- 
mi les difciples & les apôtres. Les quakres ''ont des 
manches fans boutons , & font tous vêtus de la mé- 



Jesus-Chhist ne baptifa aucun de fes apôtres , les 
quakres ne font point b a pdf es. 

Il ferait aifé de pouffer plus loin le parallèle ; il 
ferait en'cor plus aifé de faire voir combien la reli- 
gion chrétienne d'aujourd'hui diffère de la religion 
que Jksus a pratiquée. Jésus était Juif, & nous ne 
foinmes point juifs. Jésus s'abftenait de porc parce 
-qu'il eft immonde , & du lapin parce qu'il rumine & 
qu'il n'a point le pied fendu ; nous mangeons hardi- 
ment du porc parce qu'il n'eft point pour nous immon- 
de , & nous mangeons du lapin qui a le pied fendu , 
& qui ne rumine pas. 

Jésus était circoncis , & nous gardons notre pré- 
puce. Jésus mangeait l'agneau pafcal avec des laitues , 
il célébrait la fête des tabernacles ; & nous n'en fai- 
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fcku ries. H obfervsit le fabbat , & nous l'avons chan- 
gé ; il facrifiait ; & nous ne facrifions point 

Jlto» exclu toujours le mvftcre de f«n Incanu- 
don & de u dignité , fl ne dit point qu'il était égal 
à Dieu, St Paul dit expreffément dans fon épias an 
Hébreux que DlBD a créé Jésus inférieur aux anges , 
& malgré toutes les .paroles de St Paul jESUsié» 
11 DlBQ au concile de Nicée. 



Jésus n'a donné au pape ni la marche d'Ancoct, 
ni le duché de Spolette , & cependant le pape 1» pof- 
fède de droit divin. 

Jésus n'a point fait un facrement du mariage ai 
du diaconat , & chez nous le diaconat & le mariage 
font des facremens. 

Si l'on veut bien y faire attention, la religion Mis»- 
lique , apoftolique & romaine , eft dans toutes fe cé- 
rémonies & dans tons fes dogmes , l'oppofé de a re- 
ligion de Jésus. 

Mais quoi ! faudra-t-it que nous judaïfîons rouir*' 
ce que JESUS a judaïfé toute Ta vie ? 

S'il était permis de raugnner confequetnment o 1 *" 1 
de religion , il eft clair que nous devrions tout n»| 
faire Juifs , puifque Jesbs-Christ notre Sauveur tX 
né Juif, a vécu Juif, eft mort Juif, & flu'il a °* lti ~ 
preffément qu'il aocompliffait , qu'il rempliflait la re- 
ligion juive. Mais il eft plus clair encor que nom 1* 
vons nous tolérer mutuellement parce que nous for- 
mes tous faibles , inconféquens , fujets à la mot"»* 
té , à l'erreur : un rofeau couché par te vent ^tz 
fange , dira-t-il au rofeau voifin couché .dans an «** 
contraire , rompt à ma façon , mifêrabtt 1 ** j[' a 
farterai requête foar qu'on t'arrache 6f 9* m 
brûle ? 
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Quoi qu'il y ait peu d'articles de jurisprudence dans 
ces honnêtes réflexions alphabétiques , il faut pour- 
tant dire un mot de la torture , autrement nommée 
Jutftiott. C'eft une étrange manière de queltionner les 
oinmcs. Ce ne font pourtant pas de Amples curieux 
qui l'ont inventée ; toutes les apparences font que cette 
partie de notre législation , doit fa première origine 
à un voleur de grand chemin. La plupart de ces mef- 
fieurs font encor dans l'ufage de ferrer les pouces , 
de brûler les pieds & de questionner par d'autres tour, 
mens ceux qui refufent de leur dire où Us ont mis 
leor argent, 

Les conquérans ayant fuccédé à ces voleurs trou- 
vèrent l'invention fort utile à leurs intérêts , ils la mi- 
rent en ufage quand ils foupçonnèrent qu'on avait 
contr'eux quelques mauvais defTeins , comme , pat 
exemple , celui d'être libre ; c'était un crime de lèze. 
majefté divine & humaine. 11 falait connaître les com- 
plices ; & pour y parvenir on faifalt foufrrir mille morts 
a ceux qu'on foupçonnait , parce que félon la jurïf. 
prudence de ces premiers héros , quiconque était foup- 
çonné d'avoir eu feulement contr'eux quelque pen- 
fée peu refpeduegfe , était digne de mort, pès qu'on 
a mérité aintï la mort, il importe peu qu'on y ajoute 
des tourmens épouvantables de plusieurs jours, & mê- 
me de plufieurs femaines i cela même tient je ne fais 
quoi de la divinité. La Providence nous met quel- 
quefois à" la torture en y employant la pierre , la gra- 
velle , la goutte , le fcorbut , la lèpre , la vérole grande 
ou petite , le déchirement d'entrailles , les cenvulfiç-ns 
des nerfs & autres exécuteurs des vengeances de la 
Providence. - 

Or , comme les premiers defpotes furent de l'avreu 
Pièces attribuées, &c. G g ^3 
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de tons leurs conroEnn des images lie la divinité , ils 
l'imitèrent tant qu'ils purent. 

Ce qui eft tics fingutier , c'eft qu'il n'eft jamais par- 
lé de queftion , de torture dans les livres juifs. C'eft 
bien dommage qu'une nation fi douce , fi honnête , fi 
compatiffante , n'ait pas connu cette façon de favoir 
la vérité. La raîfon en eft , à mon avis , qu'ils n'en 
avaient pas befoài , Dieu la leur fsâfait toujours con- 
naître comme à £on peuple chéri. Tantôt on jouait la 
vérité aux trois dez , & le coupable qu'on Soupçonnait 
trait toujours rafle de fis. Tantôt on allait au etaott 
prêtre qui cnnfultait DlEV fur le champ par VÛrim 
& le Tutmnim. Tantôt on s'idreffait au voyant , au 
prophète , & vous croyez bien que le voyant & le 
prophète découvrait tout auflî-bîeti les choies les plus 
cachées que F Orim & le Tuqumm du grand -prêtre. 
Le peuple de Dieu n'était pas réduit comme nous 
a interroger , à conjecturer ; ainfi la torture ne put être 
chez lui en ufage. Ce fut la feule chofe qui manquai 
aux mœurs du peuple faint Les Romains n'infligè- 
rent la torture qu'aux efclaves , mais les efclaves n'é- 
taient pas comptés pour des hommes. Il n'y a pas 
d'apparence non plus , qu'un confeQIcr de la Tonr- 
nelle regarde comme un de Tes fcmblables un hom- 
me qu'on lui amène hâve , pâle , défait , les yeux moi- 
nes , la barbe longue & Taie , couvert de la vermine 
dont îl a été rongé dans un cachot. Il te donne Je 
plaifir de l'appliquer à la grande & à la petite tor- 
ture enpréfence d'un chirurgien qui lui tire le pouls, 
jufiju'à ce qu'il Toit en danger de mort , après quoi 
on recommence ; & comme dit très bien la comé- 
die des plaideurs , cela fait to&jows pajjtr une heure 
ou deux. 

Le grave magiirrat qui a acheté pour quelque ar- 
gent le droit dé faire ces expériences fur fon pro- 
chain , va conter à dîner à fa femme ce qui s'eft pafle 
le malin. La première tes. madame et a été révoltée 
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à la féconde elle y a pris goût , parce qu'après tout 
les femmes font curieufes : & enfuit* la première cjiofc 
qu'elle lui dit lorfqu'il rentre en robe chez lui , Mon 
petit coeur , n'avez-vous fait donner aujourd'hui la. «uef. 
tion à perfonne ? 

Les Français qui paflent , je ne fais pourquoi , pour 
un peuple fort humain, s'étonnent que les Anglais qui 
ont eu l'inhumanité de noua prendre tout le Canada , 
ayent renoncé au plaiftr de donner la queftion. 

Lorfque le chevalier de la Barre , petit-fils d'un lieu, 
tenant-général des armées , jeune homme de beaucoup 
d'efprit & d'une grande efpérance , mais ayant toute 
l'étourderie d'une jeunéfle effrénée , fut convaincu d'a- 
voir chanté des chantons impies , tit même d'avoir paffé' 
devant une procelfion dé càpudns fans avoir été fon 
chapeau ; les juges d'Abbeville , gens comparables aux 
fénateurs Romains , ordonnèrent non-feulement qu'on 
lui arrachât la langue , qu'on lui coupât la main & 
qu'on bnilât fon corps à petit feu , mais lis l'appliquè- 
rent encot à la torture pouf favoir précifément Corn, 
bien de chantons H avait chanté , & combien de pro, 
peinons il avait vu paffet le chapeau fur la tête, 

Ce n'eft pas dans le treizième ou dans la quatt>raié* 
me fiécle que cette atanture «ft arrivée , c'eft dans 
le dix -huitième. Les nations étrangères jugent de la 
France par les fpèctaclés , pat tes rofnam , pat les jo- 
lis vers , pif les tilles d'opéra qui Ont les mœurs fort 
douces , par fins dânfcùrs d'opéra qui Ont de la grâ- 
ce , par Madefnoifelle Clairon qui déclame des vers à 
ravir. Elles ne fârdht pas qu'il n'y a peint au fond de 
nadon plus cruelle que la Ffànçaife, 

Les RufTes portaient pour dei barbares en 1700 , 
nous ne fommes qu'en i?6A ; Une impératrice vient 
de donner à ce vaite état des loix qui auraient fait 
honneur à Minos , à Numa & à Solon , s'ils avaient ■ 
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eu allez d'efprit pour les inventer, la plus remarqua- 
ble eft la tolérance unïverfelle", la féconde eft l'abo- 
lition de la torture, La juftke & l'humanité ont con- 
■ dvrit fa plume ; eUe a tout réformé. Malheur à une na- 
tion qui étant depuis longtems civilifée eft encor con- 
duite par d'anciens ufages atroces ! Pourquoi change- 
rions-nous notre jurifprudence ? dit-elle ; l'Europe fe 
fert de nos cuifinïers , de nos tailleurs , de nos perru- 
quiers , donc nos loix font bonnes. 

Transsubstantiation. 

Les proteftans , & fur tout les phïlofophes proteftans , 
regardent la transfubftantiation comme le dernier ter- 
me de l'impudence des moines , & de l'imbécillité 
des laïques. Ils ne gardent aucune mefure fur cette 
croyance qu'ils appellent monftrueufe ; ils ne penfent 
pas même qu'il y ait un feu! homme de bon fers , 
qui , après y avoir réfléchi , ait pu l'embraffer férieu- 
fement Elle eft , difent-ils , fi abfurde , fi contraire à 
toutes les loix de la phyfique , fi contradictoire , que 
Dieu même ne pourait pas faire cette opération ; par- 
ce que c"eft en effet anéantir DlBU que de fuppofer 
qu'il fait les contradictoires. Non-feulement un Dieu 
dans un pain ; mais un Dieu à la place du pain ; cent 
mille miettes de pain , devenues en un inftant autant 
de Dieux ; cette foule innombrable de Dieux , ne fai- 
fant qu'un feul Dieu ; de la blancheur , fans un corps 
blanc ; de la rondeur , fans un corps rond ; du vjn , 
changé en fang , & qui a le goût du vin ; du pain , . 
qui eft changé en chair & en fibres , & qui a le goût 
du pain ; tout cela infpire tant d'horreur & de mépris 
aux ennemis de la religion catholique , apoftolique & 
romaine . que cet excès d'horreur & de mépris, s'eft 
quelquefois changé en fureur. 

. Leur horreur augmente , quand on" leur dit qu'on 
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voit tous les jours dans les pays catholiques , des prê- 
tres., des moines qui, for tant d'un lit inceftueux ,. & 
n'ayant pas encore lavé leurs mains fouillées d'impu- 
retés , vont faire des Dieux par centaines ; mangent 
& boivent leur Dieu ; chient & pifTent leur Dieu. Mais 
quand ils relié chiffent que cette fuperftition , cent fois 
plus abfurde & plus fâcrilèg'e que toutes celles des 
Egyptiens , a valu à un prêtre Italien quinze à vingt 
millions de rente , & la domination d'un pays de cent 
milles d'étendue en long & en large , ils voudraient 
tous aller , à main armée , chalTer ce prêtre qui s'eft 
emparé du palais des Céfars. Je ne fais fi je ferai du 
voyage ; car j'aime la paix ; mais quand ils feront établis 
à Rome , j'irai fûrement leur rendre vifite. 

( Par Mr. Guillaume , mimjtrt froptjhatit.} 



VERT U. 

Qu'eft-ce que vertu î Bienraîfance envers le prol 
chain. Puis-je appeller vertu autre chofe que ce qui 
me fait du bien ? Je fuis indigent, tu es libéral;- Je 
fuis en danger , tu me fecours. On me trompe , tu 
me dis la vérité. On me néglige , tu me confoles. 
Je fuis ignorant , tti m'inftruits. je t'appellerai fans 
difficulté vertueux. Mais que deviendront les vertus 
cardinales & théologales ? Quelques-unes referont 
dans les écoles. 

' Que m'importe que tu fois tempérant ? c'eft un pré- 
cepte de fanté que lu' obferve ; tu t'en porteras mieux , 
& je t'en félicite. Tu as la foi & l'erpérançe , je t'eri 
félicite encor davantage ; elles te procureront. la vjç . 
éternelle. Tes vertus théologales font des dons célef- 
tes ; tes cardinales font d'excellentes qualités qui fer- 
vent à te conduire : mais elles ne font point vertus 
par rapport à ton prochain. Le prudent le fait du bien , 
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le vertueux on fait aux hommes. St. Paul a eu raîfon 
de te dire que ta charité l'emporte fur la foi , fui 
l'eipéiance. 

Mais quoi , n'admettra-fc-on de vertus que celles qui 
Jbnt utiles au prochain ! £h comment puîs-je en ad- 
mettre ? Nous vivons en focieté ; il n'y a donc de 
véritablement bon pour nous que ce qui fait le bien 
de la fociéte. Un fqhtaire fera fobre , pieux ; il fera 
revêtu d'un cih'ce ; eb, bien , il fera faint ; mais je ne 
l'appellerai vertueux que quand il aura fait quelqof 
afttf de verni dont les antres hommes auront profité. 
"tant qu'il eft feul , il n'eu ni bienfaifant ni malfaifant ; 
il n'eft rien pour nous. Si St. Bruno a mis la paix dam 
les familles , «'il a fècOuru l'indigence , il a été ver- 
tueux ; s'il a jeûné , prié dans la folitude , il a été un 
faint. La vertu entre les hommes eft un commerce 
de bienfaits ; celui qui n'a nulle part à ce commerce 
rie doit point Aire compté. Si ce faint était dans le 
monde , il ferait du bien fans doute ; mais tant qu'il 
n'y fera pas , le monde aura raîfon de. ne lui pas don* 
her la nom Ai vertueux j. il (era bon pour lui , & non 
pSur: nous? 

Irçajs » h» diçw - vous , fi un, folHaire. eft gourmand t 
diébauche fecrette avec lui. 
■■as. s'U a les qualités contraires, 
convenir ; ç efl, un très vilain 
its dont vous parlez : mais il 
■chant , punilïabk par rapport 
farnies ne font aucun mai. Il 
entre dans, la fociété il y fera 
viçîçuxi & il eft même bien 
ra un méchant homme, qu'il 
:aire tâmpéram & chaire , fera 
« dans (a (bciété les défauts 
os qualités diminuent. 



On rW tort t}3?/C!ffion bien plus fort* j Néron 
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pape Alexandre VI , & d'autres monftres de cette 
efpèce , ont répandu des bienfaits ; je réponds har- 
diment qu'ils fuient vertueux ce jour -là. 

Quelques théologiens difent que le divin empereur 
Antonin n'était pas vertueux , que c'était un ftoïcien 
entêté , qui nen content de cummandcr aux hemmes 
voulait encor être eftimé d'eux , qu'il rapportait a lui- 
même le bien qu'il faifait au genre - humain , qu'il fut 
toute fa vie jufte , laborieux , bienfàitant par vanité , 
& qu'il ne fît que tromper les hommes par fes vertus ; 
je m'écrie alors , Meta Dttf , dgiuKz . nqus. fbsive.nt 
de pareils fripons. } 

Fia dt la p emiire partir. 
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